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acquérir  par  une  longue  fuite  de  viâoires.  La 
conquête  de  la  Grèce  étoit  fon  objet  > il  avoit 
pris  d’avance  pluiîeurs  mefures  pour  arriver  à 
ce  bur , tandis  que  (a  conduite  , loin  d’exciter 
Ja  jaloufie  de  ces  fières  républiques , lui  pro- 
curoit  leur  admit'ation  ôc  leur  reconnoiflancc. 
Au  lieu  de  foulevcr  le  reflèntiment  d’une  nation 
qu’il  étoit  ambitieux  de  fubjuguer , il  défarmoiï 
l’inimitié  d’Athènes  & menaçoit  cette  même 
république , la  feule  qui  pût  déconcerter  fes  pro- 
jets, d’armer  contre  elle  la  vengeance  de  la  Grèce 
combinée.  Il  lui  parut  alors  qu’il  étoit  te'ms  de 
retirer  fon  armée,  ôc  de  mettre  des  bornes, 
pour  le  moracnr , à fes  triomphes.  Il  ne  vouloir 
point  efFeétuer  par  la  force  ce  qu’il  pouvoir 
accomplir  plus  fûremenr  par  une  politique  bien 
entendue.  Avant  d’évacuer  la  Grèce , il  eut  foin 
de  placer  une  forte  garnifon  dans  Nicée , pour 
s’alTurer  déformais  un  libre  padàge  au-travers 
des  détroits  des  Thermopylcs.  Les  troupes  macé- 
doniennes occupèrent  les  principales  villes  de  la 
Theflâlie  & les  forts  de  la  Phocide.  Il  emmena 

avec  lui,  en  Macédoine,  onze  mille  Phocéens 

* 

captifs , qu’il  regardoit  comme  une  acquidtion 
précieufe , ôc  dont  il  fe  détermina  à tirer  parti  dès 
qu’il  fut  de  retour  à Pella. 

Les  tribus  guerrières  de  la  Thrace , quoique 
fouvent  vaincues,  n’avoient  jamais  été  entiè- 


Digitized  by  Google 


3 


DE  l’ancienne  Grèce. 

rement  fubjuguées.  Pour  contenir  les  émigrations 
dangereufes  de  ces  barbares  du  Nord  , Philippe 
bâtir  deux  villes,  Philipopolis  & Cabyla , * = u fonde phî- 
la  première  à l’extrémité  occidentale  de  la  con- 
trée , fut  les  confins  du  mont  Rhodope  -,  la 
fécondé  vers  l’cft,  au  pied  du  mont  Hémus  ,, 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus  de  cent  cin- 
quante milles  , & prefque  à une  diftance  égale 
de  la  capitale  de  Macédoine.  Les  Phocéens  captifs, 
mêlés  à un  nombre  convenable  de  fujets  macé-, 
doniens,  bien  pourvus  de  toutes  fortes  d’armes, 
furent  envoyés  pour  peupler  &:  cultiver  ces  nou- 
veaux établilîèmens , dont  l’état  florilïànt  furpafla 
bientôt  l’attente  de  leur  fondateur.  Vers  le  même 
temps , Philippe  établit  une  colonie  dans  l’ifle  de 

. , , établit  une 

Thafos,  qui  avoir  appartenu  précédemment  aux  colonie 
Athéniens}  mais  ce  peuple,  ayant  déjà  perdu  la  de  Thafos. 
polfelHon  des  mines  d’or  de  Philippi,  fur  la  côte 
voifine  de  Thrace , paroilïoit  fi  indifférent  alors 
fur  la  poffelfion  de  Thafos , que  fes  vaiflèaux 
de  tranfport  étoient  employés  à y conduire  les 
Macédoniens.  ^ 

Ce  fur  principalement  à de  femblables  occu-  . , 

•Ji  , fi 

parions  que  Philippe  employala  première  année  -i,  , 

* Strabo.  1.  7.  p.  118. 
b Démofth.  de  Halonefo. 
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de  la  paix , ne  négligeant  pas  d’ailleurs  d’achever 
les  cmbellilTcmens  de  fa  capitale  , pour  lefquels 
il  empr  unta , comme  précédemment , des  fommes 
confidérables  d’argent  des  plus  riches  citoyens  de 
Son  ejtpé-  la  Grèce.  L’année  fuivante , il  fit  une  expédition 
ditionenil  iHyng , & il  étendit,  aux  dépens  de  cette 

conttée , fa  domination  depuis  le  lac  Lychnide 
jufqu’à  la  mer  Ionienne.  Ce  diftriét , d’environ 
foixante  milles  en  largeur , étoit  fauvage , in- 
culte , mais  il  contenoit  de  riches  mines  de  fel , 
qui  avoient  occahonné  une  guerre  langlante  entre 
deux  tribus  voifines.  Tandis  que  Philippe  étoit  en 
Illyrie , il  arriva  à Pella  une  ambaflade  d’Ochus , 
roi  de  Perfe  , qui , alarmé  par  les.  récits  pom- 
peux qu’on  lui  avoit  faits  de  la  grandeur'  croif- 
fante  de  la  Macédoine , envoyoit  les  plus  in- 
telligens  de  fes  miniftres , fous  prétexte  d’offirir 
Philippe  l’amitié  & l’alliance  du  grand  roi  ; 
mais  en  effet,  pour  examiner  les  forces  & les 
reffources  d’un  monarque  qu’on  repréfentoit 
comme  fi  formidable. 

En  l’abfence  de  fon  pere  , le  jeune  Alexandre 

Pendant  U-  ^ , 

quelle  Ton  fit  les  honncuts  de  la  cour,  & on  dit  que,  durant 
*drc^l'çolc  un  feftin  donné  aux  Ambaflàdeurs  Perfans,  le 
ftLur"  Prluce , qui  n’avoit  pas  encore  atteint  fa  doa- 
ziemc  année , montra  une  fagacité  & une  fagefïè 
prématurées,  qu’il  annonça  dès-lors  un-  homme 


fani. 
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extraordinaire.  * Enti’aiitrcs  queftions  , qu’on 
n’auroic  pas  pu  attendre  de  fon  âge , il  demanda 
quelle  croit  la  nature  du  gouvernement  des  Pcr- 
fes,  & leur  manière  de  faire  la  guerre.  Il  s’in- 
forma du  génie  & des  difpofitions  du  fouverain 
régnant  ; de  la  diftance  de  fa  capitale  aux  côtes 
de  la  mer,  & de  la  difficulté  des  routes  inter- 
médiaires De  femblables  queftions , quelques 
ralens  qu’elles  annonçafïènt  dans  le  prince , fem- 
blent  prouver  que  la  conquête  de  la  Petfe  .avoir 
■été  un  frequent  fujet  de  converfuion  entre 
Alexandre  & Tes  inftituteurs,  & qu’une  ambition 
déméfurée  s’étoit  déjà  emparée  de  fon  jeune  cœur. 


, Plutarq.  ( in  Âlexand.  ) s’exprime  fortement  à ce 
fujet  : ûirs  exfiynt  ( les  ambafTadeurs  ) $ctvju.ce.^eiy , xatt 
T»y  Myojueyny  J^iyelulce  /itJ'fy  iyei(r(ctt  wjqi 

TK  vxiJ'ts  Sffiny  xxt  fifyxX(rKfxy(M(Tvyviyn.  — Lifez  ^«yct- 
M-i'UXt»»  J & alors  la  fentence  peut  s’expliquer  littéra- 
lement : «de  forte  que  les  amb.nfladeurs  s’émerveillèrent, 
& penferent  qu’il  n’y  avoir  point  dé  comparaifon  à faire 
des  talens  renommés  de  Philippe  avec  l’efprit  & la  gran- 
deur d’ame  de  fon  fils  ».  Je  né  me  rappelle  point  d’avoir 
rencontré  fityxMvfxy/ioffuyti  dans  les  écrivains  du  fiecle 
de  Socrate  ; mais  c’eft  une  bonne  expreffion  pour  marquer 
le  caraélère  d’une  perfonne  u qui  s’occupe  de  grands 

” **  î.'  * 

■objets  ».  . 

**  Plutarq.  in  Alexand. 

A3 


Opérations 
de  fhilippc 
enTheflalie, 
en  Eubce  Sc' 
à Mégare. 

Olyrap. 
CIX.  I.  A. 
C.  J44. 


é Histoire 

Les  ambaffadeurs  1 écoutèrent  avec  étonnement, 
ôc  s’écrièrent  avec  cette  liberté  qui  diftinguc  fi 
efientiellement  les  négociations  publiques  des  an- 
ciens de  celles  des  modernes  : « notre  roi  eft 
» riche  & puifiant , mais  celui-ci  "fera  véritable- 
» ment  un  grand  roi  * ». 

Philippe  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  d’Illyrie , 
qu'il  fit  une  excurfion  en  Theflàlie , & termina 
les  affaires  de  cette  contrée , ayant  pris  fur  lui 
la  conduite  de  tous  les  revenus , & ayant  divifé 
le  territoire  en  quatre  gouvernemens  féparcs  , 
pour  affoiblir  le  parti  des  mécontens , & rendre 
toute  la  province  plus  foumife  à la  domination 
de  la  Macédoine  ^ Tandis  que  Philippe  s’oc- 
cupoit  ainfi  en  Theffalie  , fes  agens  n’étoient  pas 
moins  aétifs  pour  affermir  fon  autorité  dans  l’ifle 
d’Eubée.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d’affurer  fes  ac- 
quifitions  précédentes , il  afpiroit  à de  nouvelles 
conquêtes.  Le  territoire  ftérile  &c  pierreux  de 
Mégare Téparoit,  par  une  étendue  de  dix  milles 
feulement,  la  frontière  de  la  Béotie  de  Pifthme 
de  Corinthe.  La  fimplicitc  frugale  ôc  induftrieufe 


» Je  me  fuis  fervi , avec  quelque  liberté , des  exprefTions 
de  Plutarque  : «f  o wxts  »1o.'  fityctc  o <fs  nfielifot 

to-Mc-ioi.  Plut.  Orat.  a,  de  Fortun.  Alexand. 

*>  Demofth.  Philipp.  3- 
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» ' 

àc  ccrre  petite  république  ne  put  la  défendre 
contre  l’influence  corruptrice  du  roi  macédo- 
nien. Philippe  fe  fit  un  parti  dans  Mégare , qu’il 
cultiva  avec  un  loin  particulier,  parce  qu’étant 
déjà  maître  de  la  Béotie,  de  la  Phocide  & de  la 
Theflalie  , le  territoire  étroit  des  Mégariens  for- 
moic  le  principal  obflacle  à Ton  libre  paflage  dans 
le  Péloponèfe , dont  les  aflâires  j dans  cette 
conjonâure  , méritoient  particulièrement  fon 
attention. 

Les  Lacédémoniens  repou/Tés  par  Philippe  , Philippe  fe 
qu’ils  avoienr  eu  la  mal-adrefle  d’attirer , rejettes  pfolfgVr  tt 
par  les  Phocéens  auxquels  ils  avoient  offert  des 
fecours,  & ayant  perdu  toute  efpérance  d’obtenir 

' * contre  l’op- 

la  garde  du  temple  de  Delphes,  abandonnèrent  preffion  de 
entièrement  un  parti  dans  lequel  ils  n’ avoient  ni 
profit  ni  honneur  à attendre.  Ils  bornèrent  leur 
politique  & leurs  armes  dans  le  cercle  étroit  de 
leur  propre  péninfule.  Archidamus  avoir  tra- 
vaillé, pendant  près  de  deux  ans , avec  une  grande 
fuite  , & avec  fon  adrefle  & fon  aélivité  ordi- 


* Demoflh.  de  falfa  Légat.  & Philipp.  3 , dans  la  qua- 
trième Philippique  ; il  parle  comme  fi  Philippe  avoit  fait 
quelque  tentative  ouverte  & infruâueufe  contre  Mégare  : 
( Scil.  Eu  fioMi  ) Ktyxfx  wap»- 
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n.lires  à étendre  les  prétentions  Sc  la  puifTance  de 
Sparte  fur  les  territoires  de  Mcfsène , d’Argos’ 
ce  de  l’Arcadie.  Ses  indurés  dirigées  avec  pru- 
dence & conduites  avec  vigueur  , avoient  été' 
fuivies  du  fuccès  •,  mais  les  habitans  des  pro-‘ 
vinces  dépendantes  portoient , avec  beaucoup  de 
regret  & d’indignation , le  joug  d’une  république 
qu’ils  avoient  fécoué  autrefois  comme  opprclîlf 
ôc  infiipportable.  Leurs  murmures  & leurs  mé- 
contentêmens  éclatèrent  en  hoftilités,  à l’infti- 
gation  des  Thébains  j les  éternels  ennemis  de 
Sparte  , & alors  étroitement  alliés  avec  le  roi 
de  Macédoine.  Les  Thébains  s’adrefsèrent  à ce 
monarque , pour  le  prier  de  ne  pas  permettre'" 
la  deftruétion  de  leurs  confédérés  dans  le  Pélo- 
ponefe.  Les  intrigues  & l’argent  de  Philippe  lui 

f 

avoient  déjà  acquis , dans  cette  contrée , une 
influence  confidérable,  qu’il  étoit  charmé  d’avoir 
une  occafion  d’augmenter.  Pour  jùftifier  fes  dé- 
marches à cet  effet , il  fit  rendre  un  décret  au 
confeil  amphiétyonique  j par  lequel  on  l’invitoit 
à réprimer  l’infolence  de  Sparte  & à protéger 
les  communautés  fans  défenfe  qui  avoient  été  fi 
fouvent  les  viétimes  de  la  tyrannie  & de  la 
cruauté  de  cette  république.  Encouragé  par  cette 
refolution  des  Amphiétions , & pouffé  par  fa 
propre  ambition  j Philippe  envoya  des  uoupes 
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de  l’argent  dans  le  Péloponèfe , & fe  prépara  à 
y marcher  en  perfonne , à la  tcte  d’une  puiiïance 
armée  *. 

' Ces  raouvémens  excitèrent  de  nouvelles  alarmes 
. dans  prefque  tous  les  cantons  de  la  Grèce.  Les  pt^pweo*  i 

^ interrompre 

Corinthiens  ’’  jaloux  de  la  puUlànce  d’un  prince  fa  maiche» 
qui  les  avoir  privés , à la  conclufîon  de  la  guerre 
Phocéène , de  leurs  anciennes  prérogatives  j & 
qui , plus  récemment  encore  , s’étoit  emparé  de 
Leucas  > ville  d’Acariianie  ôc-d’Ambracie  ei» 

Epire,  deux  colonies  de  Corinthe,  fe  détermi- 
nèrent à s’oppofer  à fon  padàge  dans’  le  Pélopo- 
nèfe.  On  fe  pourvut,  à cet  eftet , d’armes  oflfcnfives 
Sc  délenhves  de  toute  efpèce  -,  les  murs  & les 
fortihcations  furent  réparés  -,  on  leva  des  troupes 
mercénaites-,  les  citoyens  s’exercèrent  aux  armes} 
enfin  to’ure  'la  république  étoit  dans  l’agitation 
des  préparatifs  militaires , de  forte  que  Diogènes 
le  cynique  , qui  ne  laiflbit  échapper  aucune  ocr 
çafion  de.  tourner  en  ridicule  les  folies  de  fes 
contemporains,  voyant,  avec  un  jufte  mépris, 
l’emprcllcment  & le  vain  fracas  des  efféminés 
.Corinthiens^  fi  peu  faits  pour  fe  mefurer  avec 


. aDemofth.  de  pace, 

^ Lucien,  de  conferibend.  Hlft. 
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Philippe , commença  à rouler  fon  tonneau,  » I 
de  peur  d’être  la  feule  perfonne  qui  ne  fit  rien 
dans  une  ville  fi  occupée. 

• vlpxia-  Pendant  ce  temps-là  les  Lacédémoniens,  qui 

Aditees.  n etoient  pas  moins  alarmes , mais  qui  etoient  tou- 

. . jours  mieux  préparés  à la  guerre,  follicitoient  le 
{êcours  d’ Athènes.  Cette  dernière  république  avoit 
augmenté  confidérableinent  fa  force , & s’etoit  fait 
beaucoup  d’honneur  en  accueillant  avec  bonté 
les  malheureux  exilés  de  Phocis  8c  de  Béotie.  U 
réfulta  d’ailleurs  pour  elle  un  nouvel  éclat  ôc 
une  nouvelle  confidération , du  congrès  général 
des  ambaflàdeurs  de  Sparte,  de  Thèbes,  de  la 
Macédoine , d’Argos , de  Mefsène  & de  l’Ar- 
cadie, qui,  après  un  long  intervalle  de  temps, 
confentoient  de  nouveau  à porter  leurs  réclama- 
tions refpeââves  devant  l’afTemblée  athéniene. 
Les  Lacédémoniens  repréfentèrent  que  la  ligue, 
formée  contr’eux-mêmes , étoit  aufïi  dangereufe 


* Audi,  apud  Brucker , in  vita  Diogen.  Ce  (avant 
écrivain  a rafTemblé  tout  ce  qui  eft  écrit  pour  ou  contre 
le  tonneau  de  Diogènes.  Quand  même  ces  auteurs  fe- 
roient  moins  clairs  & précis  fur  ce  fait , l’habitation 
mobile  de  ce  philofophe  feroit  fuffifamment  atteftée  par 
d’anciens  monumens.  Voyez  "Winckelmann , d’Hancar- 
ville,  &C. 
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pour  Athènes  que  pour  Sparte;  que  l’ambition 
de  Philippe  ne  fe  contcnteroit  point  d’une  con- 
quête partielle  ; que  Ton  imaginaticfn  envahilToit 
déjà  toute  la  Grèce , & que  c’étoic  alors  le  feul 
moment  pour  les  deux  républiques  principales  qui 
^’étoient  toujours  fecoorues  dans  les  temps  de 
calamités , de  tenir  ferme , & de  mettre  la  plus 
grande  vigueur  à leur  propre  défenfe  & à celle 
de  la  caufe  commune , abandonnée  h lâchement 
par  les  Thébains  & par  la  populace  du  Pélo-  > 
ponèfe  *.  Les  Thébainsj  d’un  autre  côté , réunis 
aux  miniftres  de  Philippe  , interpellèrent  les 
Athéniens  d'adhérer  fttiélement  au  traité  de  paix 
nouvellement  conclu . avec  ; ce . prince  ; ils  tachè- 
rent, pat  des  fophifmeSÿ.de.iaftiâer,  de  pallier 
du  moins  des  àâés  de  fraude  8c  dé  -Vndence  trop 
évidens  pour  être  niés  ; & ils  travaillèrent,  avec 
h plus  grande  ailiduité,  à féparer  les  intérêts 
d’Athènes  & de  Lacédémone  dans  cette  occur- 
rence importante.  Les  ambadàdeurs  des  états  infé- 
rieurs du  Péioponèfe  fc  plaignirent  hautement 
que  les  Athéniens , qui  affeéloient  d’être  les  pro- 
Tcfteurs  de  la  liberié  de  la  Grèce , fàvorifaflènt 
les  vues  de  Sparte  qui  en  avoit  été  fi  long-temps 
le  fiéau.  Ils  repréfentèrent  cette  conduite  non- 


, Google 
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{eulement  comme  injufte  & cruelle^  mats  comme 
contracüdioire  & abfurde  ; & ils  employèrent 
plufic'urs  raifons  plaufibles  pour  détourner  le 
peuple  d’Athènes,  qui  infiftoit  fortement  encore 
fur  la  liberté  de  la  Béotie,  de  ne  prendre  aucun 
parti  dans  la  querelle  du  Péloponèfe,  qui  tendît 
à relTerrer  les  chaînes  de  fes  habitans.  , 

Reprffenu-'  Lcs  otateuts  athéniens,  dont  plufieurs  ctoient 
cieufes  du  Jcs  créatutcs  de  Philippe , exhortèrent  leurs  com- 

pani  macé-  . v 

doniendans  a ne  pas  romptc  trop  promptement 

Athéna,  prince  avec  lequel  ils  av oient  fi  récem- 

ment conclu  une  alliance,  & à ne  pas  renou- 
veller  imprudemment  une  guerre  fanglante  & 
deftruâive  dont  ils  venoient  de  fortir  avec  tant 
de  difficultés.  Ils  obfervèrent  que , quoique  les 
mefiires  de  Philippe , depuis  la  conclufion  de  la 
paix , euffent  été  en  effet  plus  favorables  aux  Thér 
•bains  qu’aux  Athéniens,  ce  prince,  difoient-ilsi 
-n’avoit  pas  toujours  eu  la  liberté  de  fuivre  fes 
propres  inclinations.  Environné  de  la  cavalerie 
Thefialierine  & de  l'infanterie  Thébaine , il  avoir 
été  forcé  de  traiter  les  ennemis  de  ces  deux  états 
'avec  une  févéritc  que  fon  humanité  défapprou- 
voit.  Mais  le  temps  croit  venu  où  il  pouvoit 
agir  avec  plus  d’indépendance  & de  dignité  -,  &, 
fi  l’on  vouloit  en  croire  le  bruit  public , il  étoit 
déjà  prêt  à rebâtir  les  villes  ruinées  de  la  Phocide, 
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& à fortifier  Elàtée , fur ‘la  frontière  de  ce  rerrP 
toire , afin  de  pouvoir  déforrnais  contenir  l’inlb-' 
lente  cruauté  de  Thèbes.  Ces  obfcrvations , tout 
improbables  qu’elks  étoient , reçurent  néanmoins 
une  grande  force  des  difpofitions  pacifiques , ou 
plutôt  indolentes  des  Athéniens.'  Ce  peuple  écou- 
toit  avec  plaifir  ceux  qui  exaltoient  fon  ancienne 
grandeur , & quiMéclamoient  contre  l’injuftice 
& l’ambition  de  Philippe;  mais  il  répugnoit  à 
employer  fon  argent  ou  fon  fervice  perfonnel 
à des  aétcs  de  vigueur  capables  d’arrêter  les  ufur- 
parions  des  Macédoniens. 

Démofthèncs  fc. leva  le  dernier , & prononça  t)4mMx 
un  difcours  <iue  le  roi  de  Macédoine  lut,  dit-on,  x 

, » • . , pond* 

avec  un’mêlàngë»«k'tetteu*^Sfeid’adrniration  ; * 

« Lorfqu’ôh^  vbtts  apprend' , peuple  d’Athènes.,  • . . ; * 

les  hollilirés  continuelles  par  lefquellcs  Philippe 
viole  la  paix , J’obferve  que  vous  approuvez 
l’équité  & le  patriotifme  de  ceux  qui  foutiennenc 
les  droits  de^ la  république;  mais,  tandis  que 
vous  n’agiflcz  pas,  êi  quel- propos  écoutez-vous 
de  pareils  difcours?  Nos  affiiires  font  dans  une 
telle  fitiÉtion , que , plus  on  démontre  claire- 
-ment  la  perfidie  de  Philippe  envers  vous,  & fes 
projets  hoftiles  contre  la  Grèce,  plus  il  eft  diffi- 


* Plut,  invit.  DemoA]^.  ia  lib.  de  Dec.  Orat. 
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cile  de  donner  un  avis  (alutaire.  La  caufe  de 
cette  difficulté  vient  de  ce  que  les  entreprifes 
de  l’ambition  doivent  être  repoufTées>  non  par 
des  mots , mais  par  des  ^ts.  Si  les  harangues 
& les  raifonnemens  fuffafoient,  il  y a long-temps 
que  nous  aurions  triomphé  de  notre  adverfairej 
mais  Philippe  excelle  en  aâions , comme  nous 
excellons  en  difcours  i 6c  chacune  des  deux 
parties  obtient  la  fupériorité  dans  ce  qui  forme 
le  principal  objet  de  fon  étude  & de  fon  occu> 
pation  j nous  dans  nos  afTemblées,  Philippe  dans 
les  camps.  « 

„ «Immédiatement  après  la  paix>  le  roi  de  Ma* 

H ezpbque  r r » 

les  mcfiucs,  cédoiiie  fè  rendit  maître  de  Phocb  & des  Thermo* 

6c  dcmoiitre  _ 

les  dangc'  pylcs,  & fit  ulagc  de  ces  acquifidons,  ainfi  qu'il 
convenoit , aux  intérêts  de  Thèbes , & non  à ceux 
d’Athènes.  Sur  quel  principe  agit-il  ainfî  ? Parce 
qu’étant  gouverné  dans  toutes  fes  démarches , non 
par  l’amour  de  la  paix  & de  la  juftice,  mais  par 
un  defir  infatiable  du  pouvoir  , il  vit  l’impcf- 
fîbilité  de  plier  les  Athéniens  à fes  projets  ty- 
ranniques. Il  favoit  que  la  fierté  de  leur  caraélère 
ne  céderoit  jamais  à aucune  confidéAion  pat- 
ticulière , mais  qu’elle  préfôceroit , à tous  Içs 
avantages  qu'il  pourroit  oÊir^  les  loix  de  la 
•juftice  & de  l’honneur  j & que  ni  leur  pénétra- 
tion , ni  leur  dignité  ne  poneroient  jamais  à 
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TacriHer  la  fûrcté  générale  de  la  Grèce  à un 
intérêt  perfonnel  & pafTager  j mais  que  les  Athé« 
nions  combattroicnt , pour  chaque  membre  de 
la  confédération , avec  autant  d’ardeur  que  pour 
leurs  propres  murailles.  Pour  les  Thébains  > il 
les  avoir  jugé  ; il  n’ignoroit  pas  qu’ils  étoienc 
plus  aifés  à féduire  ; il  favoit  que  leur  baflèHè 
étoit  telle,  qu’ils  l’aideroient  à enchaîner  leurs 
voifins  , pourvu  qu’ils  en  retiraflent  quelque 
avantage.  C’cft  par  le  même  principe  qu’il  cultive 
aujourd’hui,  de  préférence  à vous,  l’amitié  des 
Mefleniens  & des  Argiens;  circonftance.  Athé- 
niens , qui  parle  hautement  en  votre  faveur  ! 
puifque  Philippe  déclare  ainfi  la  perfuafion  où  il 
eft  que  vous  feuls  avez  la  fagefle  de  pénétrer  fes 
dcflêins  & le  courage  de  vous  y oppofer  ; que  vous 
feuls  prévoyez  le  hut  de  toutes  fes  négociations 
& de  fes  guerres , & que  vous  êtes  déterminés 
à refter  les  défcnfeurs  incorruptibles  de  la  caufè 
commune.  Ce  n’eft  pas  fans  de  bonnes  raifons 
qu’il  a une  telle  opinion  de  vous,  & qu’il  penfe 
le  contraite  des  Thébains  & des  Argiens.  Lorfque 
la  liberté  de  la  Grèce  fut  menacée  par  les  Perfes, 
comme  elle  l’eft  aujourd’hui  par  la  Macédoine, 
les  Thébains  fuivirent  baffcment  l’étendard  des 
ufutpateurs  j les  Argiens  reftèrent  neutres  -,  tandis 
que  le«  maguanimes  patriqteS , dont  vous  def- 
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«endez  j rejettèrent  des  offres  très-avantageufes 
&ites  par  Alexandre  de  Macedoine , l’ancêrrc  de 
Philippe , qui  agiffoit  comme  ambadadeur  de 
Perfe , ôc  que  préférant  rinrerêc  public  au  leur , ils 
provoquèrent  la  dévaftation  de  leur  territoire  & 
la  deftruéiion  de  leur  capitale  , & firent , pour 
la  défenfe  de  la  Grèce  j ces  exploits  mémorables 
dont  on  ne  pourra  jamais  trop  célébrer  l’hé- 
roïfme.  Voilà  pourquoi  Philippe  choifit  pour 
fes  alliés  , Thèbes , Argos  & Mefsène  plutôt 
qu  Athènes  ôc  Sparte.  Les  premières  de  ces  répu- 
bliques ne  pofsèdent  pas  des  richelTès,  des  flottes, 
des  ports  & des  armées  plus  confidérables  que 
les  fécondés;  elles  n’ont  pas  plus  de  pouvoir', 
mais  elles  ont  moins  de  verra.  Philippe  d’ailleurs 
ne  peut  pas  plaider  en  faveur  de  leur  caufe, 
pùifque , fi  Chéronée  Ôc  Orchomène  font  fou- 
mifes , à jufte  titre , aux  Thébains , de  meme 
'Argos  & Mefsène  font  foumifes , avec  raifon  , 
à Lacédémone  ; ôc  ce  ne  feroit  pas  un  aéte  de 
juftice  d’enchaîner  les  villes  inférieures  de  la 
Béotie,  dans  le  meme  temps  qu’on  Sollicite  celles 
du  Peloponèfe  à fe  révolter.  » 

« Mais  Philippe  fut  forcé  de  prendre  ce  parti, 
difent  quelques-uns  de  vos  orateurs  ; car  c’efl: 
le  feul  argument  qu’on*  puifle  alléguer  pour  fa. 
défenfe.  Environné  de  la  cavalerie  Theflàlienne 
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Sc  de  l’infanterie  thébâinc , il  a été  obligé  de  fd 
prêter  aux  vues  d'alliés  dont  il  fe  defioit^  ât  de 
concourir  à dès  mefures  qu’il  défapprouvoit.  On 
voit , d’un  côté , le  traiteraent  cruel  fait  aux 
Phocéens , & de  l’autre , la  fervitude  honteufe  où 
font  réduites  Orchomène  & Chéronée  \ mais  le 
roi  de  Macédoine , étant  libre  aujourd’hui  de 
fuivre  les  mouvemens  de  fon  humanité  ôc  de  fa 
juftice,  defire  rétablir  la  république  de  Phocis^ 
&,  pour  réprimer  l’infolence  de  Thèbes,  il  mé- 
dite adtuellemcnt  de  fortifier  Elatée.  Il  médite  en 
effet  ce  projet , & il  le  méditera  bien  ; mais 
il  médite  aiilîî  la  ruine  de  Lacédémone.  Pour  l’ef- 
fedtuer  , il  a diftribué  des  fommes  d’argent  ; il  a 
envoyé  fes  mercenaires  •,  il  eft  prêt  lui-même  à 
marcher  à la  tête  d’une  puilTanre  armée.  Scs 
démarches  aéluellcs  expliquent  fulfifammenr  les 
motifs  de  la  conduite  pafîèe.  Il  eft  évident  qu’il 
agit  d’apres  un  fyftcme  formé  depuis  long-temps, 
& que  fes  principales  difpofitions  font  dirigées 
contre  Athènes  elle-même.  Comment  cela  peut-il 
être  autrement.  Il  a l’ambition  de  gouverner  la 
Grèce  •,  vous  feuls  êtes  en  état  de  traverfer  fes 
mefures.  Il  vous  a long  - temps  traité  d’une 
manière  indigne  , & il  connoît  fon  injuftice. 
Votrerfuine,  en  ce  moment,  eft  fon  principal 
but  , & il  s’apperçoit  que  vous  pénétrez  fes 
Tome  F^J.  B 
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de(Teins  > U f^ic  que  vous  le  déteft^  fous  cous 
ces  rapports , & que , s’il  ne  vous  préypi)0}C  pas 
par  fes  hoftilitis  > U dçviendroit  I4  viAjmç  de 
votre  jufte  vengeance.  C’eft  pourquoi  il  eft  fqns 
eelTc  eu  mouvement , épiant  l’occ^ion  favorable 
de  vous  attaquer , Sc  pro6tant  de  la  par^iaUtô- 
aveugle  desThébains  & des  Pcloponcfiçns  j car, 
fi  ces  peuples  n’eroient  pas  véritablement  pré- 
venus 8c  réduits,  ils  appcrcevroient  le  bqt  fatal 
de  la  politique  ^cédonicne.  Je  parlai  un  jour  * , 
à ce  fujet,  devant  les  Mefieniens  8c  le$  Argiens» 
mon  difeours,  qui  fut  inutile  potir  eqx,^e  ferg. 
peut-erre  pas  inutile  pour  vous  dans  ce  moment, 
« Peuples  d’Argos  & de  Mefsene  ! vous  voua 
rappelez  je  temps  où  Philippe  flattoit  les  Olyn- 
|hien&  comme  il  vous  flatte  maintenant  : croyez- 
vous  que  ce  peuple  n’eût  pas  été  bautement 
qffenfé  fi  quelqu’un  eût  déclamé  contre  Je  bien- 
faiteur qui  leur  avoir  généreufement  cédé  Aut 
thémus  $c  Potidée?  Si  quelqu’un  les  eût  averti 
de  fe  défier  des  artifice;  de  Philippe , l’aurpient* 
ils  écouté  > Çepend^t  , a4)r.ès  avoir  joui  un 
moment  du  territoire  de  leurs  ypîfins,  ils  furent 
dépouilles  du  Uur  propre.  Leur  chute  fut  honteufe  i 


» Pendant  fon  ambaflùde  dans  le  Pélopon^e  , mea« 
honnie  plus  haut. 


i 
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ils  ne  Rirent  même  pas  conquis , mais  trahis  Sc 
vendus  par  leurs  concitoyens.  Regardez , d’un 
aurre  côté , les  Theflàliens  : lorfque  Philippe 
chafla  leurs  tyrans , les  ThelTalicns  pouvoient-ils 
conjeélurer  que  ce  même  prince  les  foumetrroit 
à des  partifans  de  la  Macédoine,  plus  tyrans 
& plus  barbares  encore  ? Lorfqu'il  les  ht  rétablir 
dans  le  confeil  araphyélionique , auroient-ils  pu 
s’imaginer  qu’il  les  priveroit  un  jour  du  manie- 
ment de  leurs  propres  revenus  ? Quanf  à vous , 
MelTéniens  ôc  Argiens , vous  avez  vu  Philippe 
vous  fouriant  Sc  vous  trompant  ; mais  veuille 
le  ci  el  que  vous  ne  le  voyiez  jamais  infultant , 
menaçant  Sc  dérruifant.  Les  peuples  ont  inventé 
pVufieurs  moyens  de  dcfenfc , les  murs , les  rem- 
parts , les  crénaux  qui  ont  été  élevés  par  le  travail 
de  l’homme , Sc  maintenus  par  des  dépenfes  & 

des  peines  continuelles  -,  mais  il  y a un  boule- 

$ 

vard  commun  dont  la  prudence  leule  fait  faire 
ufage  , quoiqu’il  foit  également  utile  à tous , 
fpécialement  aux  cités  libres  contre  les  tyrans? 
Quel  eft-  il?  La  défiance.  Rappeliez  - vous  ce 
moyen  i employez  - le -,  confervez-le  foigneufe- 
ment,  Sc  il  ne  vous  arrivera  aucun  malheur*». 

Démofthenes  lut  alors  à l’aflèrablée  la  minute 


B 1 


a Demofth.  Orat.  2 , in  Philipp. 


Æfchiues 
& ViiiUicra- 
tcs  fout  ac- 
cules. 
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d’une  reponfe  qu’il  confcilla  de  donner  aux  am* 
batTadeurs,  & qui  éroir  entièrement  favorable  aux 
Lacédémoniens.  Il  exhorta  en  même  temps  fes 
compatriotes  à délibérer  avec  fermeté , mais  avec 
fang-fioid , fur  les  moyens  par  lefqucls  ils  pou- 
voient  rclifter  à l’ennemi  commun  -,  « ennemi 
avec  lequel  il  les  avoit  exhorté  à maintenir  la 
paix  aufll  long  temps  que  cela  paroilToit  pollible» 
mais  la  paix  n’étoit  plus  en  leur  pouvoir.  Phi- 
lippe développoit  graduellement  fon  vafte  fyftêmc 
d’ambition , en  démembrant  leurs  polfeffions , 
en  débauchant  leurs  alliés  , en  entamant  leur 
pouvoir  de  toutes  parts,  afin  de  parvenir,  avec 
le  temps , à attaquer  le  centre , ôc  le  réduire 
fans  obftacle  »,  Si  l'orateur  fc  fût  airêté  là,  fon 
avis  auroit  pu  être  fuivi  d’ûne  réfolution  falu- 
taire.  Mais  en  déclamant  contre  les  ufurpations 
de  la  Macédoine , fun  reirentimcnt  s’irrita  natu- 
rellement contre  Phdocrates,  Æfehines  & leurs 
adhérais , dont  les  intrigues  & les  machinations 
perfides  avoient  accéléré  le  danger  où  fe  trouvoit 
la  république.  Il  recommanda  fortement  au 
peuple  ou;  ragé  de  traduire  en  juftice  ces  exé- 
crables traîtres  , de  les  condamner  & de  leur 
faire  fubir  un  châtiment  légitime.  Ce  confeil  ne 
•fat  pas  donné  en  vain  aux  litigieux  Athéniens, 
qui  aunoient  mieux  fuivre  les  cours  de  juftice 
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dans  kur  ville , que  de  marcher  vers  le  Pélo 
ponèfe.  On  ne  parla  plus  dans  la  cité  que  d’ac- 
cufarions  & de  jugemens  : Philocrares  fut  banni  * , 

& Æfchines  n’échappa  au  meme  fort  qu’en  prou- 
vant que  fon  accufateur  Timarchus  étoit  un 
homme  de  mauvaifes  mœurs 

Pendant  ce  temps-là  Philippe,  qui  n’étoit  ni  Philippe  ar- 
arrêré  ni  obfervé  par  fes  ennemis , faifoic  voile , 
avec  une  puifliinte  flotte,  vers  le  cap  Ténarc, 
promontoire  le  plus  méridional  de  la  Laconie. 

Y étant  débarqué  lans  obftacle,  il  fut  joint  par 
les  MeflenienSj  les  Arcadiens  & les  Argiens. 

L’armée  combinée,  apres  avoir  ravagé  les  meil- 
leurs cantons  du  territoire  Lacédémonien , afliégca 
& prit  Trinafus , place  maritime  très-fonc  & 
très  - importante.  La  terreur  que  ces  fuccès 
occalîonncrent  parmi  les  Spartiates  , fut  aug- 
mentée par  des  météores  extraordinaires  , dont 
la  rougeur  fembioit  préfager  quelque  calamité 
affrcufe  L’alarme  fut  fi  générale , qu’en  a cru 
devoir  rapporter  le  propos  d’un  jeune  Spartiate, 
qui  reftoit  calme  au  milieu  de  la  cenfternation 
publique.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé , « s’il 


* Æfchin.  in  Ctefiphon, 

Argiiin.  in  Æfchin.  Orat.  in  Titnarch. 
«Plin.  Hift.  Nat.  1,  a,  ch.  36. 
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» n etoit  pas  effrayé  de  Philippe  î Pourquoi  le 
» craindrois  - je  , répliqua  le  jeune  homme  , 
» peut-il  nous  empêcher  de  mourir  pour  notre 
» patrie  a ».  Mais  cette  réfolution  généreufê 
n’anima  pas  long-temps  les  Spartiates.  Incapables 
de  fc  préfenter  à l’ennemi  en  pleine  campagne, 
ils  envoyèrent  Agis , fils  du  roi  Archidamus , 
pour  prbpofer  des  conditions  d’accommodement, 
ou  plutôt  pour  foumettre  leur  fort  à la  dif- 
crétion  des  Macédoniens-  Le  jeune  prince  étant 
arrivé  feul,  Philippe  marqua  fa  furprife.  «Quoi, 
M dit-il , les  Spartiates  n^ont  envoyé  qu'un  feul 
» homme  î Ne  fuis- je  pas  envoyé  à un  feul  ? » 
répondit  fierement  Agis  Cette  réponfe  fut  le 
dernier  mot  de  l’orgueil  fpartiate  \ car  le  roi  de 
Macédoine,  quoique  fon  intention  ne  fût  pas  de 
porter  au  défelpoir  des  hommes  dont  la  vertu 
dégénérée  pouvoir  encore  être  animée  par  les 
inftitutions  de  Licurgue  Sc  l’exemple  de  Léo- 
nidas , les  força  de  réfigner  leur  autorité  prétendue 
fur  Argos , Mefsène  &C  l’Arcadie  , & il  fixa  les 
limites  de  ces  républiques  d’une  manière  conforme 
aux  defirs  de  fes  confédérés.  Avant  de  quitter 
le  , Péloponèfe  , il  renouvella  folemnellement 


«Frontin.  1. 4,  ch.  y. 
**  Plut,  b Apophth. 
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l’cftgagement  qu’il  âvoit  pris  de  le  protéger,  & il 
ne  dematida  d’aûtte  recôntioinancé  de  la  part  de 
fes  habitas,  fiiitiP  qué  lés  ôfficês  dé  rnagiftraturé 
dans  Atgos  fufléAt!  cotifiés  à Mÿftls , Télédamus 
éc  MnaHa^ÿ  én  Aréadié,  à Cércidàs,  Hiéronymus 
& ËùcaMipidas  \ Sc  dans  là  MelTéhié , à Néon 
6c  Tfltafylocfws , filé  d’ïphiidcs  j hommes  dont 
les  noms  avoifent  métiré  uA  éternel  oubli , fi 
Dértiofthènes  Ae  lés  avoït  dénoncés  coinme  des 
traîtres  *.  Mais  Un  écrivain  plus  impartial  & non 
moinsjudicieUx  affûte  que  ces  memes  hommes, 
en  prenant  dé  bonne  heure  le  parti  de  Philippe , 
obtîmrent  plofieufs  avantagés  importans  pour 
léürs  èomrnunatttés  rerpeâivés*,  qùé  leur  fag^cité 
ayant  prévu  lé  triomphé  dé  la  poifiànce  & de 
la  politique  h^âcédoniene  fur  la  foiblefle  & lés 
diiïènfions  des'  Grecs , ils  agirent  lagement  en  re- 
cherchant là  protcâiôn  d’un  prince  qui  fut,  avec 
le  temps  , en  état  de  tirer  vengeance  de  fes 
ennemis  ; véngeàncé  à laquelle  les  Péloponéfiens 


* TIctf  et  rois  tsxrmv , v rtu  «CAAa  ■vrcuris  OMitos , 

çof»s  ■arpoJ'ol»»  xeti  cTai^o<t«x0r  x»t  teois  xsSpeoireir , 

ovsftmytvtirtcu,  cV»»  «/eittir»  nrpoltpor/u.epivflxiytYOwiet», 
Ges  traîtres  font  nommés  dans  la  Philippique  3®  & dans 
rOraifon  de  Corona. 

*»  Polyb.  3 , 72. 
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échsppèrffnt  par  leur  fagefle  & leur  prévoyance, 
& dont  les  Athéniens,  apres  l’avoir  long  temps 
provoquée  , furent  enfin  délivrés  par  l’amour  de 
la  gloire , & par  la  magnanimité  qui  réglèrent 
la  conduite  de  Philippe  Sc  ennoblirent  fa  viétoire. 

Ayant  fixé  le  fort  des  peuples  du  Péloponèfe  , 
le  roi  de  Macédoine  traverfa  cette  contrée  au 
milieu  des  acclamations  de  ces  mêmes  peuples 
' qui  s’empreflbient , à l’envi  les  uns  des  autres, 

de  lui  préfenter  des  couronnes,  & de  lui  ériger 
des  ftatues , en  reconnoifîànce  de  ce  qu’il  les 
avoir  ü généreuferaent  fouftraits  au  joug  cruel 
^ de  Spa;  te.  II  pafTa  quelques  jours  à Corinthe  dans 
infuU6  pu-  la  maifon  de  Demararus  , homme  qui  lui  étoit 
V Con"nthL  entièrement  dévoué  ; & il  allîfta  aux  jeux  &c  aux 
fpeétacles  qui  furent  célébrés  dans  cette  cité  par 
un  immenfe  concours  de  peuple  forti  de  toutes 
les  contrées  d’alentour.  Les  turbulens  Corin- 
thiens,  qui  déteftoient  naturellement  les  rois,  Sc 
qui,  en  outre,  avoient  des  motifs  particuliers  dç 
haine  contre  Philippe  , ne  cachèrent  pas  leurs 
fentimens  ; Sc  leur  infolence  fut  imitée  par  plu- 
fieurs  Péloppnéfiens  qui  profitèrent  de  la  fran- 
chife  du  lieu  Sc  de  l’occafion  pour  témoigner 
l’averfion  invétérée  qu’ils  portoient  au  roi  de 
Macédoine,  & leur  répugnance  extrême  à devoir 
leur  liberté  Sc  leur  fureté  à la  prorcClion  d’un 
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tyran  étranger.  Philippe  fut  follicité  fortement  samodém- 
par  fes  courtifans  de  punir  leur  ingratitude  ; mais 
il  favoit  fupporter  un  affront»,  lorfque  le  pardon 
étoit  plus  utile  que  la  vengeance , & il  réprima 
l’indignation  mal  entendue  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , en  leur  difant , avec  une  patience 
admirable  : « Pourquoi  punirois-je  des  hommes 
” qui  font  accoutumés  à reconnoître  les  fervices 
M qu’on  leur  rend  par  des  infultcs  '»  « ? 

Philippe  partit  de  Corinthe  pour  la  Macédoine,  Philippe  é- 
où  il  pafTa  le  refte  de  l’année , dirigeant  les  éta-  dir^î- 
bliiïemens  qu’on  faifoir  dans  Ton  royaume,  & 
furveillant  l’éducation  de  fon  fils  Alexandre , dont  ""V 

Olymp. 

l’efprit  ardent  ôc  l’intelligence  précoce  deman-  cix.  i.  v 
doient  une  attention  particulière  & des  foins  vigi- 
lans*^.Mais  ces  occupations  utiles  ne  l’empcchcrent 
pas  de  veiller  fur  la  politique  des  états  voifins. 

Il  étendit  les  bornes  de  l’Epire , gouvernée  alors 
par  fon  beau-frère  Alexandre,  le  plus  fidèle  & le 
plus  dévoué  de  fes  vaflaux,  en  ajoutant  à cette 
petite  principauté  la  province  de  Caffropée  , qui 
étoit  principalement  habitée  par  des  colonies 


aLongin  a confervé  l’expreffion  de  Théopompe , « que 
Philippe  pouvoir  aifément  fupporter  un  affront  ». 

^ Plut,  in  Ale.xand. 

‘^Plut.  ibid. 
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Elicrtntfs.  Il  exerça,  dans  le  meme  temps,  fa  flotte 
eii  arrachant  des  mains  des  corfaites  l’ifle  d’Ha- 
loncfe  fnuée  près  des  côtes  de  Thefiàlie , & if 
garda  cecte  conquête,  fâns  avoir  égard  aux  récla- 
mations des  Athéniens,  les  aiiciàîs  & tégkimeS 
propriétaires  de  Tiflc  *. 

L’année  ftrivante  Philippe  ftrt  appellé  dans  fi 
Haute-Thrace  par  la  rebelliort  des  petits  princes 
de  cette  contrée , fomentée  par  Amadocus , roî 
des  Odryfiens.  Les  tribus  gtfcrricres  de  celte 
grande  nation , n'agiflànt  pas  de  concert  entré 
elles,  forent  foumifes  focceflîveraent,  Ôc  l’adreffê 
du  roi  de  Macédoine  fécondant  fon  bonbeuiî 
confiant , il  rangea  bientôt  les  plus  obfliftés  dé 
fes  ennemis  au  nombre  de  fes  vàlîkux  du  de  fe'S 
courtifans  A fon  retour  des  foïêts  fauvages  dé 
la  Thrace , il  prit  fous  fa  proteéHon  la  cité  5£ 
la  république  de  Cafdie  , occupant  cette  langué 
de  terre  qui  joint  la  Cherfoncfe  de  Thrace  au 
continent.  Le  refte  de  la  péninfulc  avoir  été 
long -temps  fournis  aux  Athéniens,  dont  leS 
citoyens  de  Cardic  bravèrent  toujours  l’autorité. 
Les  Athéniens  avoient  renforcé  en  dernier  lieu  les 
Cherfonéfites  d’une  nouvelle  colonie , qui  avoir 


• Demoflh.  Orat.  de  Haloru 
^ Diodor.  1. 16,  p.  464. 
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<îe  continuels  débats  avec  les  Gardiens  fur  l’ctén- 
due  de  leurs  limites.  On  en  étoit  venu  alors  aux 
armes  , & les  Gardiens  étoient  près  de  füc- 
comber  fous  les  forces  de  le  nombre  de  l’en- 
nemi , lorfqu’ils  furent  protégés  par  les  Macé- 
doniens a. 

Laprifed’Halonnèfe,  la  conquête  de  quelques 
colonies  grecques  en  faveur  du  tytaii  d’Ëpire, 
& fur-tout  la  proteékioii  ouverte  accordée  aux 
Gardiens , les  ennemis  déclarés  des  Athéniens , 
les  firent  fortir  encore  une  fois  de  leur  léthargie. 
Ges  nouvelles  hoftilirés  leur  tappellèrent  lü 
anciens  motifs  d’animofité  Sc  les  infultes  de  toute 
efpece  qu’ils  avoient  fouffertes  depuis  la  con- 
clufion  de  la  paix  avec  la  Macédoine.  Mais,  au 
lieu  de  s’oppofer  à Philippe  les  armes  à la  inain,, 
ce  qui  étoit  le  feul  moyen  de  pouvoir  lui  réfiftet 
encore  avec  quelque  efpoir  de  fuccès,  ils  em- 
ployèrent les  difeours , les  réfolurions  Sc  les 
ambalTades.  Tous  les  cantons  de  la  Grèce  reten- 
tirent de  leurs  plaintes  5 ils  faifoient  remarquer, 
à toute  la  confédération , les  ufurpations  conti- 
nuelles des  Macédoniens  ; & ils  exhortoient  les 
Gtccs  à fe  réunir  pour  les  arrêter  **. 

» Demofth.  Orat.  de  Halon.  p.  34.  & Plut,  in  vit.  Eumen. 

* Demofth.  de  Cherfonefo , p-  3 5 & fuiv. 
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Philippe,  qui  méditoit  alors  des  projets  dont 
il  ne  vouloir  point  ctre  détourné  par  une  guerre 
avec  les  Athéniens,  envoya  fes  agens  dans  toute 
la  Grèce  pour  détruire  l’cfFet  de  leurs  plaintes  , 
ôc  dépêcha,  à Aihènes  même,  Python  dç  By- 
zance , homme  ardent  & audacieux , mais  qui 
cachoit  J fous  cette  véhémence  paflîonnée  de 
langage , qui  femble  naître  de  la  conviction  &C 
de  la  fincérité  , un  efprit  mercenaire  & un 
cœur  perfide.  Python  s’étoit  vendu  depuis  long- 
temps au  roi  de  Macédoine  , dont  il  portoit  alors 
m|c  lettre  au  fénat  & au  peuple  d’Athènes  , 
écrite  avec  cette  modération  fpécieule  & ces 
tournures  adroites  que  Philippe  favoit  fi  bien 
prendre  dans  routes  fes  négociations.  « Il  ofFrok 
aux  Athéniens  de  leur  faire  préfent  de  l’ifle 
d’Halonnèfe , & les  invitoit  à fe  joindre  à lui 
pour  purger*  la  mer  de  pirates.  Il  les  prioit  de 
foiimettre  à des  arbitres  impartiaux  tous  les  dif- 
férens  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long-temps  entre 
les  deux  nations,  & de  concerter  amiablement 
enfemble  des  réglemens  de  commerce  qui  feroient 
du  plus  grand  avantage  pour  l’une  & l’autre.  Il 
les  défioit  de  pouvoir  produire  aucune  preuve  de 
cette  duplicité  de  fa  part  , dont  ils  fe  plai- 
gnoient  fi  hautement.  Que,  pour  lui,. il  croit 
prêt , non  - feulement  à terminer  tous  leurs 
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différens  par  un  arbitrage  , mais  à forcer  les 
Gardiens  à s’y  conformer.  Il  concliioir,  en  les 
exhortant  à fe  dcfîer  de  ces  démagogues  turbu- 
Icns  & mal  intentionnés , dont  l’ambition  per- 
fonnellc  tendoit  à défunir  les  deux  nations,  & 
à les  plonger  dans  les  horreurs  de  la  guerre*». 

Les  artifices  de  Philippe,  quoique  fourenus, 
en  cette  occafion  , par  l’eloqacnce  véhémente  de 
Python  , furent  déconcertés  par  Hégefippus  Ôc 
Démofthenes,  qui  réfutèrent  les  differens  articles 
de  la  lettre  avec  beaucoup  de  force  & de  clarté, 
ôc  qui  dévoilèrent  l’injufticc  de  Phiiippe  avec 
tant  d’évidence  , que  les  Athéniens  réfolurent 
d’envoyer  un  armement  confidérable  vers  la 
Cherfonnèfe  pour  protéger  leurs  fujets  dans  cette 
péninfuie.  Dtopeithes  , qui  commanda  l’cxpé-  oiopeithea 
dition , étoit  un  homme*  cour;|geux  6c  entrepre- 
nant,  & l’ennemi  déclaré  des  Macédoniens.  Avant  Thrace  agît 

vigourcule- 

qu’il  fut  arrivé  dans  la  Cherfonnèfe,  Philippe,  mcntcomte 
Te  fiant  à l’ctfet  de  fa  lettre  6c  de  fes  intrigues , ^ 
croit  retourné  dans  la  Haure-Thrace.  Diopeithes 
profita  de  fou  éloignement  pour  agir  avec  vi- 
gueur. Ayant  pourvu  à la  défenfe  des  établif- 
femens  Athéniens  en  Thrace,  il  fit  une  incur- 


a Demofth.  feu  Heggefip.  de  Halon.  p.  33  & fuiv. 
^ Idem^  ibid. 
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fion  dans  la  contrée  voilîne , attaqua  les  colonie» 
macédonienes  de  Crobylée  & de  Tiriftafis , & , 
ayant  emmené  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
& fait  un  butin  conlîderable , il  les  dépofa  dans 
un  lieu  fur  de  la  Cherfonnèfe.  ÂmphilocuSi  Ma- 
cédonien de  diftinétion,  fut  envoyé,  à cette  oc- 
cafion , comme  ambaHadeut , pour  traiter  de  la 
rançon  des  prifonniers  -,  mais  Diopeithes , fans 
égard  pour  ce  caraétère , toujours  confidéré  comme 
facré  en  Grèce , le  mit  en  prifon  i ce  qui  étoit  le 
moyen  le  plus  fûr  de  décider  la  rupture  entre 
Athènes  & la  Macédoine , & de  la  rendre , s^il 
étoit  pollible,  irréparable.  Il  traita,  avecla  meme 
févérité  , un  Héraut  qu^il  avoir  pris  dans  fa 
dernière  excurfion , chargé  des  lettres  de  Philippe  , 
lefquclles  furent  envoyées  à Athènes  Sc  lues  dans 
TafTemblée  générée  ^ * -i’» 

d-orfque  le  roi  de  Macédoine  fut  informé  de 
ces  hoftilités  & de  ces  infultçs , il  donna  un  libre 
eflbr  à fes  plaintes  & à fes  menaces  -,  & fes  émtf- 
faires  eurent  foin  de  publier  dans  Athènes , que 
Diopeithes  n’avoit  pas  feulement  violé  la  paix 
avec  la  Macédoine,  mais  que,  pour  maintenir 
fes  troupes  qui  étoient  très-mal  apptovifionnées 


* Epiftol.  PhUipp,  & Liban.  Argum.  in  Demoflh.  Orat, 
de  Cherfonefo, 
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par  la  république , il  ^voit  levé  des  contribu-’- 
lions  çonJfîdérables  lur  les  établilTemens  grecs  eo 
AGe.  Les  parcifqns  de  la  Macédoine  appelloienc 
^e  çommapd^nt  un  voleur  & un  pirate , l'enT 
pemi  commun  des  Grecs  & des  Barbares.  L» 
lettre  de  Philippe  demandoit  vengeance  à l’équité 
d’Athènes , finon  il  feroit  fon  propre  vengeur, 
ï-es  ennemis  perfonnels  de  Diopeithes  fe  joi-' 
gnirent  aux  clameurs , & infiftèrent  pour  qu’un 
hoinmç  aufli  audacieux  fôr  auflî-tôt  rappelle  & 
puni 

Démofthènes,  en  cette  occafion,  entreprit  de  H eft  puir- 
défendre  le  général  accufé , dont  il  approuvoit  défendu  pat 
vivement  la  conduite  •,  & les  motifs  d’pne  amitié 
particulière  augmentant  l’ardeur  du  patrioâfme, 
rendirent  fon  difcours  fur  les  affaires  de  la  Cher-» 
fbnnèfe , une  des  plus  animées  Sc  des  plus  inté-» 
rclïànres  de  fcs  produdions.  Il  attribue  entière- 
ment  l’acculation  de  Diopeithes  à la  malice  ou 
à la  perfidie,  qui  n’a  voit  que  trop  fouvent  réuflî, 
par  des  plaintes  injuftes  & des  calomnies  contre 
les  citoyens , à détourner  l’attention  des  Athé- 
niens du  principal  objet  de  leur  vigilance,  les 
uTurpations  continuelles  de  Philippe.  « Si  Dio- 
peithes étoit  réellement  criminel,  on  pouvoir  le 

4b  Demoilh.  Orat.  de  Cherfonefo. 
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rappcllcr  6c  le  punir  j un  fimple  mandat  de  h 
république  pouvoir,  en  tout  temps ^ le  réduire 
à fon  devoir;  mais  Philippe,  l'ennemi  public, 
qui  violoit  continuellement  la  paix , qui , avant 
l’expédition  de  Diopeithes , avoir  opprimé  les 
Cherfonnites , avoir  attaqué  Serrium  & Dorifeus  ; 
comment  pouvoir  - on  le  retenir , à moins  dé 
repoulFer  la  force  par  la  force  î Au  lieu  de  rap- 
pcller  leurs  troupes  de  la  Gherfonnefe  fur  les 
plaintes  Sc  les  remontrances  d’un  tyran  artifi- 
cieux , qui  ne  vouloir  pas  paroître  être  en  guerre 
avec  eux,  jufqu’au  moment  où  il  artaqueroit  les 
murs  d’Athènes , ils  dévoient  porter  tous  leurs 
foins  à augmenter  l’armée  dans  ces  contrées.  S’ils 
en  retiroient  leurs  forces , Philippe  attendroit 
l’approche  de  l’hiver,  ou  la  commodité  des  vents 
étéfiens  pour  fondre  fur  la  Gherfonnefe.  Sufhra- 
t-il  alors  d’aceufer  Diopeithes , ou  cette  aceufa- 
tion  fauvera-t-elle  nos  alliés  ? « Oh  , mais  nous 
ferons  voile  pour  aller  à leur  fecours.  » Mais 
fi  les  vents  ne  vous  le  permettent  pas , 6c  Ci  notre 
ennemi,  au  lieu  d’attaquer  la  Gherfonnefe,  at- 
taquoit  Mégare  ou  Ghalcis  , comme  il  attaqua 
en  dernier  lieu  Oreum,  ne  vaudroit  il  pas  mieux 
lui  réfifter  en  Thrace , que  de  porter  la  guerre  lur 
les  frontières  de  l’Attique  ; Les  contributions  de- 
mandées par  Diopeithes  aux  Grecs  aliatiques  , 
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- font  Juftifiécs  par  rcxctnple  de  tous  fes  prédé- 
ceilèurs , qui , fuivant  la  force  de  leurs  arme^ 
mens  refpeélifs  , ont  toujours  levé  fur  les  co- 
lonies des  droits  proportionnés  à leurs  bcfoias. 
C’eft  le  pfix  de  la  protection  accordée  à fes 
vailTeaux  marchands  > en  les  convoyant  Sc  en 
les  garantiHànt  des  pirates.  Si  Diopeitlies  n’avoit 
pas  cette  rcflburce,  comment  fèroit-il  fubfiftcr 
les  troupes  > lui  qui  ne  reçoit  rien  de  vous  , 8C 
qui  n’a  point  de  patrimoine.  Seroit-ce  du  ciel  i 
Non;  mais  de  ce  qu’il  peut  recueillir,  demander 
Sc  emprunter.  Qui  ne  voit  pas  que  ce  prétendu 
intérêt  pour  les  colonies , de  Li  part  d’hommes 
qui  ne  prennent  aucun  intérêt  à leur  patrie , eft 
un  de  ces  artifices  employés,  à vous  confiner..  & 
vous  fixer  dans  la  ville,  tandis  que  l’ennem 
tient  la  campagne  ôc  fait  la  guerre  fans  obdacle. 
U eft  moins  furprenant  de  trouver  de  pareils 
traîtres , que  de  vous  voir  écouter  patiemment 
leurs  confeils,  qui  ne  pourroient  être  plus  per* 
fides , quand  même  Philippe  les  dideroit  lui- 
même.  Car  le  roi  de  Macédoine , qui  entend  fî 
bien  fes  intérêts , pourroit  - il  vous  confcillet 
autre  chofe  que  de  refter  . tranquillement  chez 
vous,  de  refufer  le  fervice  perfonnel , de  qp 
point  payer  vos  foldats,  d’avilir  & d’infultct 
votre  général  l Lorfqu’un  jhonune,  payé^pott 
Tome  yi*  Ç 
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vous  trahir , fe  lève  dans  raflèmbléc  8c  dé- 
clare que  Charès  ou  Diopeithes  eft  la  caufe  de 
Vos  calamités  , vous  écoutez  avec  plaidr  un 
tel  aceufateur  ; vous  méprifez  la  voix  de  celui 
qui , animé  par  l’amour  fincère  de  la  patrie , 
vous  crie  : « Athéniens  ! gardez  - vous  de  vous 
laidèr  tromper  ; Philippe  eft  la  caufe  réelle  de 
toutes  vos  infortunes  & de  vos  difgraces.  Les 
vérités  défagréables  rendent  odieux  l’homme  qui 
a le  courage  de  les  dire  j car  la  politique  ind^ 
'dieufe  de  certains  miniftres  a fi  fort  changé  vos 
principes  & votre  caractère,'  que  vous  êtes  fiers  & 
redoutables  dans  vos  cours  de  juftice,  mais  ti- 
mides & méprifables  aux  champs  de  batailler 
C’eft  pourquoi  vous  vous  réjouiflez  d’entendre 
aceufer  de  vos  malheurs  ceux  que  vous  pouvez 
punir  chez  vous*,  mais  vous  n’aimez  pas  à croire 
que  ces  malheurs  viennent  d’un  ennemi  public, 
que  vous  feriez  obligés  d’attaquer  les  armes  à la 
'main.  Cependant , Athéniens , fi  les  états  de  la 
Grèce  vous  appelloient  ainfi  à rendre  compte  de 

votre  conduite  , 8c  Vous  difoient  : « Peuple 

\ 

"d’Athènes , vous  envoyez  continuellement  des 
^mbaftades  pour  nous  afiiirer  que  Philippe  pro- 
•jetre  notre  ruine  & celle  de  tous  lesGreCs  : mais, 
è les  plus  fbibles  des  hommes!  lorfque  cet  ennemi 
'commun  fut  retenu  fix  mois  hors  de  fon  pays  par 

f 


Digitized  by  Google 


DE  L’ ANCIENNE  GRÈCE.  35 
la  maladie , la  rigueur  de  l’hiver , & les  ?irmces 

A 

de  fes  ennemis  J profitâtes-vous  de  cette  occafion 
pour  recouvrer  vos  polTeflions  perdues?  rendîtes- 
^ vous  la  liberté  à l’Eubée  ,'&  chafsâtes-vous  ces 
troupes  & ces  tyrans  qui  y avoient  été  deftinés  à 
infulter  l’Attique?  Non  : vous  êtes  rcftés  infen- 
fibles  aux  outrages  qu’on  vous  a faits , & vous 
nous  avez  pleinement  convaincu  que , quand 
même  on  nous  auroit  annoncé  dix  fois  la  more 
de  Philippe , vous  n’en  auriez  pas  montré  pour 
cela  plus  de  vigueur.  Pourquoi  donc  ces  am- 
bdÏÏkdes,  ces  aceufations,  toute  cette  fermen- 
tation inutile  » ? Si  les  Grecs  vous  fàifoient  ces 
queftions,  que  pourriez- vous  répondre?  Je  n’en 
fais  rien. 

» Il  y a des  hommes  qui  croient  interdire  un 
orateur  bien  intentionné  en  lui  demandant , que 
devons-nous  faire  ? Ma  réponfe  eft  fincere  ; rien 
de  tout  ce  que  vous  faites  à préfent.  Je  vais  m’ex- 
pliquer plus  en  détail , & puiflîez-vous  être  aulfi 
prompts  à recevoir  un  confeil  qu’à  le  demander  ! 
D’abord.  Vous  devez  croire , comme  une  chofe 
bien  démontrée , que  Philippe  a rompu  la  paix> 
ôc  qu’il  eft  en  guerre  avec  votre  république  ; qu’U 
eft  l’ennenai  de  votre  cité , du  terrein  fur  lequel 
elle  eft  bâtie  , de  tous  ceux  qui  l’habitent  j & de 
ceux  même  parmi  vous  qu’U  a le  plus  diftingué 
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par  fcs  faveurs.  Le  fort  d'Eutycrates  & de  Laf- 
thènes*,  citoyens  d’Olynthe , après  qu’ils  eurent 
vendu  leur  patrie , peut  apprendre  à nos  traîtres 
celui  qui  les  attend.  Mais  quoiqu’ennemi  de  votre 
ville,  de  votre  fol,  de  votre  peuple,  PHilippe  eft 
fur-tout  l’ennemi  de  votre  gouvernement , qüi , 
étant  peu  propre  à acquérir  ou  à maintenir  une 
domination  fur  les  autres  états , eft  merveilleufe- 
ment  conftitué  pour  défendre  votre  'liberté  & 
celle  des  autres  ; pour  repoufler  l’ufurpation  & 
tiumilicr  les  tyrans  : voilà  pourquoi  Philippe  dé- 
telle votre  démocratie.  Une  vérité  dont  vous 
devriez  erre  profondément  perfuadés,  c’eft  que 
par-tout  où  vous  mettez ’obftacle  à fes  projets, 
vous  agiffez  pour  la  sûreté  d’Athènes  , contre 
laquelle  principalement  toute  fon  ambition  eft 
dirigée  : car  enfin , qui  peut  être  aflez  infenfé  de 
croire  que  les  cabanes  de  la  Thrace  ( Drongila, 
Cabila  & Maftira  ) feroient  des  objets  dignes  de 
fon  ambition  j que , pour  les  acquérir,  il  s’expo- 
feroit  aux  fatigues  & aux  dangers  ; que , pour 
l’amour  du  feigle  & du  millet  de  Thrace,  il  con- 
fentiroità  paffer  unt  de  mois  au  milieu  des  neiges 
&des  tempêtes , tandis  que , dans  le  même  temps, 
ildédaigneroitles  richeffes  de  la  fplendeurd’Athè- 


• Voyez  plus  haut , chap.  3 j. 
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nés,  .vos  ports,  vos  arfenaux,''vos  galeres,  vos 
mines  & vos  revcniisî  Non,  Athéniens  » c’eft 
pour  fubjuguer  Athènes  s’en  rendre  maître 
qu’il  fait  la  guerre  en,Thrace  & par-tout  ailleurs. 
Que  devrions-nous  donc  faire  î Nous  arracher  à 
notre  indolence}  non-feuletnent  foutenir,  mais 
augmenter  les  troupes  qui  font  fur  pied,  afin  que, 
comme  Philippe  a une  armée  toujours  prête  à 
attaquer  ,&  conquérir  les  Grecs , vous  puifilez 
auffi  être  prêts  à les  fe'courir  & à les  fauver  * »». 

Une  chofe  digne  d’obfcrvation  ( parce  que  rien 
ne  décéle  plus  évidemment  l’cfprit  tyrannique  de 
la  démocratie  ) , c’eft  que  Démofthènes  ne  pro- 
pofe  pas  la  guerre  en  forme  , en  préfentant  un 
décret  écrit , pour  être  approuvé  ou  rejetté  par 
les  fuffrages  de  fes  compatriotes.  Ce  décret  auroit 
pu  fe  retrouver  dans  les  archives  athenienes  ; 
fl  la  guerre  eût  été  malheureufe,  on  auroit  pu  le 
reproduire  pour  perdre  fon  auteur , dont  les  en- 
nemis n’auroient  pas  manqué  d’alléguer  cette 
piece  comme  une  preuve  qu’il  auroit  occaûonné 
la  rupture  avec  Philippe  & tous  les  maux  qui  en 
feroient  réfultés.  La  partie  accu  fée  auroit  en  vain 
réclamé  les  fuf&ages  de  l’afTemblée  , puifqu’une 
lunple  cour  de  juftice  pouvoir  lui  intenter  un 


■ Orat.  de  Cherfonefo,  p.  3 5 & fuiv. 
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procès  pour  avoir  induit  le  peuple  en  erreur  * , & le 
punir  du  banniflement  ou  de  morr.  Démofthènes 
iâit  -adroitement'  allulîon  à cette  circonftance 
défagréable  : « Athéniens , je  ne  fuis  ni  témé- 
raire , ni  impudent , ni  audacieux  , & je  ne 
(buhaite  jamais  le  devenir;  mais  je  p'ofsède  un 
courage  plus  véritable  que  les  plus  hardis  de  vos 
démagogues,  qui,  diftribuant  à leur  fantaihe, 
d’un  côté,  les  honneurs' & les  largeflês,  & de 
l’autre , les  accufàtions , les  condamnations  Sc 
les  confifeations  , ont , dans  tous  les  cas,  un  sûr 
garant  d'impunité  dans  la  flatterie  & les  artifices 
par  lefquels  ils  ont  fi  long-temps  féduit  le  public. 
On  îi’a  pas  befoin  de  mettre  à de  grandes  épreuves 
celui  qui  eft  toujours  prêt  à facrifier  votre  in- 
térêt permanent  à vos  pUifirs  du  moment.  Mais 
celui  - là  eft  vraiment  courageux  , qui , pour 
l’amour  de  votre  sûreté  Sc  de  votre  gloire s’op- 
pofe  à vos  inclinations  favorites , vous  réveille  de 
vos  fonges  agréables  , dédaigné  de  vous  flatter  , 
& ayant  toujours  le'  bien-  de  la  patrie  en  vue, 
preud  dans  radmihiftration  ce  pofte  dangereux 
dans  lequel  fouvent  la  fortune  triomphe- de  la 
politique,  fichant  bien  lui-même  qu-il  eft  ref- 


* Parle  irttpm/Mtr.  Voyez  Detnofth,  de  Coron, 
paflim.  . - __  ^ . . . ' • 
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ponfable  des  événcmens.  Un  tel  miniftre , c’cft' 
moi , dont  les  confeils  peu  flatteurs  tendent  à 
ëlever  ma  patrie  & non  ma  perfonne  ». 

Les  difeours  6c  les  remontrances  de  Démof-  t«*At!A 

r \ nuns  t’op* 

thencs , non  - feulement  fauvèrent  Diopeirhes , pofenc  avec 

mais  infpirèrent  aux  Athéniens  un  degré  d'ar-  l’ennemi 

deur  • qu’ils  n’avoient  pas  montré  depuis  long-  p“‘^r*8c 

temps.  On  mit  une  flotte  en  mer,  fous  le  com-  P"^»***  * 

mandement  de  Callias , qui  s’empâta  de  tous  les 

vailTeaux  macédoniens  qu’il  rencontra  , comme 

de  bonne  prife , & qui  fît  une  defeente  fur  la 

cote  de  Theflàlie  , après  avoir  pillé  les  ports  du 

golfe  Pelalgiqne.  Un  corps  confidérable  de  troupes 

fiit  envoyé  dans  l’Acarnanie  , pour  repoullêt 

les  incurfions  de  Philippe  ; foùtenu  d’Alexandre 

d’Epirc  , fon  parent  & fon  allié.  Les  habitans  de 

l’ifle  de  Pépérathe,  fc  fiant  à la  proteéHon  d’Arhè-^ 

nés , chafsèrent  la  garnifon  macédoniene  d’Ha- 

lonnèfe.  Plufieurs  ambaflàdcs  furent  envoyées 

aux  Péloponéflens  Sc  aux  Eubéens , pour  les 

exhoiter  à fecouer  le  joug  ignominieux  de  la 

Macedoine  , & à s’unir  avec  les  autres  Grecs 

contre  l’ennenji  public.  Philippe  obfervoir  tons 

CCS  mouvemens  , mais  'fes  projets  contre  les 

riches  cites  de  la  Propontidc  drdu  Bofphore  dcr 


* Vid.  Epift.  Philipp. 
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Thrace  • étant  prêts  à s’exécuter , aucune  autre 
conndération  ne  pouvoit  le  détourner  de  cette 
entreprife  importante.  • 

Philippe  fait  Ses  intrigues  & fes  prcfens  lui  avoient  fait, 
^*rur  By-  Byzance,  un  parti  confidérablc , à la  tête 
tohe*'  duquel  fc  trouvoit  le  traître  Python , dont  l’élo- 
^oiymp.^  quence  impétueufe  avoir  acquis  une  grande 
c.  î4t.  ’ influence  fur  la  multitude.  Il  y avoir  une  conf- 
piration  formée  pour  livrer  une  des  portes  de 
la  ville  ; . l’armée  macédonienc , forte  de  trente 
raille  hommes,  s’approchoit de  la  place}  mais  le 
complot  fut  foupçonné  ou  découvert , & Phi- 
lippe , pour  fouftraire  fes  parrifans  à la  vengeance 
du  peuple , retira  Ton  .armée  à temps,  Ôc  invertit 
la  ville  de  Perimhe.  Lanouvelle  de  ces  hoftilités, 
non  - feulement  augmenta  l’aûivité  d’Athènes, 
mais  alarma  Ochus,  roi  de  Perle,  qui,  .n’igno- 
raut  pas  le  projet  que  Philippe  avoir  d’envahir  fes 
do  .naines,  trembloit  en  voyant  ce  prince  ambi- 
tie.ix  s’appiocherinfenfiblement  de  fes  frontières. 
Pour  prévenir  ce  danger,  Ochus  adopta  la  même 
politique  que  fes  picdéceflèurs  avoient  employée 
avec  fuccès  d.ans  de  pareilles  circonrtances  : l’or 
des  Petfes  fut  répandu  en  profuflon  parmi  les  plus 


*_Pemo(lh.  de  Coron.  & Diodor.  L i6.  ch.  22. 
* Plut,  in  Alexand. 
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cliftingilés  des  démagogues  Grecs.  Démofthènes, 
donc  le  patriotifmc  n’ctoit  pas  toujours  une 
preuve  de  fon  défintéreflement  * , fe  réjouit  d’être 
payé  pour  faire  ce  qu’il  confidéroit  comme  fon 
devoir.  Il  déclama  à Athènes , avec  plus  de  vio- 
knee  que  jamais,  contre  le  roi  de  Macédoine, 

& les  affaires  de  l’Eubée  lui  fournirent  une  oc- 
•cafîon  d’agir,  dans  cette  ifle , avec  le  meme  zèle. 

L’efprit  faétieux  des  Eubéens  les  rend  oit  éga-  i«Ath«.- 
lement  incapables  de  jouir  de  l’indépendance  ou 
de  refter  tranquilles  fous  le  gouvernement,  (bit 
d’Athènes,  foit  de  la  Macédoine,  auquel  ils  ‘ . 
étoient  alternativement  fournis.  Le  triomphe  ' 

récent  du  parti  Macédonien  avoit  été  marqué  par 
pluGeurs  aéles  de  violence  & d’oppreflîon.  Les 
villes  de  Chalcis,  d’Oreum  & d’Erétrie  fe  prépa- 
roient  à la  révolte , ayant  auparavant  follicité 
des  fecours  du  Péloponèfc,  de  l’Acamanie,  de 
l’Attique , & de  toutes  les  provinces  de  la  Grèce 
où  elles  efpéroient  en  trouver.  On  ne  leur  avoir 
donné  par-tout  que  des  cfpérances  ; mais  elles  . 

obtinrent  des  Athéniens , principalement  par  l’in- 
fluence de  Démofthènes , un  corps  conGdérable  , 

de  troupes , commandé  par  le  brave  Sc  vertueux  ' ^ 
Phocion.  L’orateur  accompagna  l’expédition  j de , 


• Plut,  in  Demofth. 
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Le  mérite 
de  Déraof- 
tbèncs  ré- 
conipen(i8  en 
cette  occa- 
Con. 


Circonftan- 
cei  qui  mi- 
rent 1er  Pé- 
linthiens  en 
état  de  faire 
une  défenfe 
opiniâtre. 

Olymp. 
CIX.  4.  A. 
C.  341. 


comme  il  lui  croit  permis  de  s’adreflër  aux  afleni» 
blées  du  peuple  dans  la  plupart  des  villes  d’Eu- 
bée , il  les  enflamma  d’une  telle  animofité  contre 
Philippe  & fes  pattifans , qu’il  refta  peu  à faire 
au  général  Athénien.  Les  Eubéens  prirent  les 
armes  de  toutes  parts  pour  la  défenfe  de  leuciU* 
bette  y les  garnifons  Macédonienes  furent  chaf- 
fées  des  villes  principales  , & pourfüivies  de 
pofte  en  poftc.  jufqu’à  ce  qu’elles  euflent''été 
contraintes  d’évacuer  entièrement  l’ifle.  Cet  évéfr 
nemetu. occasionna  une  grande  joie  à Athènes, 
& le  principal  mérite  en  fut  attribué  à OéMtiS^ 
thènes  , qui,  fur  la  motion  / d’Ariflonicus  , 
homme  d’un  mérite  diflingué  reçut , de  la  pare 
du  fenat  & du  peuple,  une  couronne  d’or •,  hon- 
neur qui  fut  proclamé. publiquement  , fur  le 
théâtre  de  Bacchus,  pendant  la  reptéfentation 
des  nouvelles  tragédies , au  milieu  d’un  concours 
immenfe  de  peuple , de  citoyens  Sc  d’etrangers  *. 

La  perte  de  l’Eubée  fut  d’autant  plus  fenfible  à 
Philippe,  qu’elle  n’étoit  point  compenfée  par 
fes  opérations  militaires  contre  Perinthc  , où  il 
trouvoit  un  ennemi  digne  de  fon  courage  & de 
fa  perfévérance.  La  ville  étoit  fituée  fur  le  fom- 
mct  incliilé  d’un  ifthme , 6c  fingulicremcnt  for- 


* Demodh.  de  Coron.  & Plut  in  JDemodb, 
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tiïîée  par  la  nature  & l’art;  les  maifons  & les  rues 
S'élevant  les  unes  au-déflus  des  autres , en‘ forme 
d’amphithéatre , de  façon  que  les  édifices  fupe- 
rieurs  dotninoient  , & défcndoient  ceux  qui 
étoient  au-delTbus.  Ayant  parcouru  la  contrée 
voifine  avec  la  cavalérîe , Philippe  epuîfa  au  fiege 
de  Pérînthe  toutes  les  rcfTources  de  la  guerre 
connues  des  anciens.  Il  éleva  des  tours , hautes 
de  quarante  coudées  , qui  mettoieht  fes  foldats 
à portée  de  combattrede  niveau  avec  les  aflîeges  : 
fes  mineurs'étoient  attachés  à la  lape  J fes  béliers  » 
à là  longue  , approchèrent  'de  la  muraille , où  ils 
firent  une -brèche  cbnfidérable.  Pendant  cetemps- 
* là’ les  habitarts’ n’écoient  pas  oififs.  Les-nom- 
breufes  décharges  de  dards  ^ de  flèches  i dt  de 
toùté  forte'd’armes  de  trait lancés  par  les 'Ma- 
cédoniens, avoient , à la  vérité  , forcé  les  Pé- 
rinthieus  de  quitter  le  itiur  & les  crenaux  contre 
lefquels  l’attaque  principale  avoir  été  dirigée  : 
mais  , fans  perdre  de  temps , les  affiégés  élevè- 
rent une  nouvelle  muraille  derrière  la  première  , 
fut  fequcllc  ils  parurent  en  ordre  dè  bataille, 
prêts  ■'-à  tepoullèr  l’ennemi  qui  entroît  par  les 
brèches^’ I.es  Matêdomehs,  qui  s’âvançoient 
avec  une  Joie  impétûeùfe , pour  recueillir  lés 


» Diodor.  p.  466  &.  füivï 
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fruits  de  leurs  travaux , furent  fînguliéremenr , 
furpris  de  voir  qu’il  falloir  les  recommencer. 
Philippe  employa  les  récompenfes  , les  châti- 
mens,  & toutes  les  reflburces  de  fon  efprit, 
pour  rétablir  leurs  efpérances  & ranimer  leur, 
adlivité.  Le  fiege  recommença  avec  une  nouvelle 
ardeur , & les  Perinthiens  furent  réduits  trois 
fuis  à l’extrémité , & trois  fois  ils  furent  fauves 
par  un  concours  de  circonftances  heureufes  : 
d’abord , par  un  fecours  confidétable  d’armes 
de  provifions  arrivé  de  Byzance;  enfuite , pat; 
un  puifTant  renfort  d’hommes  à la  foldc  des 
Perfes,,  commandés  par  Apollodorus,  citoyen 
d’Athènes;  & enfin,  par  la  fituation  avantageufe,  * 
de  leur  ville,  qui,  ayaqt  la  figure  d’un  cône, 

& préfentant  fon  côté  le  plus  étroit  aux  affié- 
gés , s’éleveit  graduellement  , & s’élargiflbit  vers 
les  parties  les  plus  éloignées  , d’où  il  étoit  aifé 
d’obferver  les  mouvemens  de  l’ennemi , & de. 
l’accabler  de  traits  lorfqu’il  venoit  à la  charge. 
Philippe , qui  favoit  ép^gner  la  vie  de  fes  fol- 
dats  , fut  détourné  , par  cette  circonftance  , 
d’hafarder  un  alfaut , quoique  fes  machines 
enflent  fait  une  brèche  dans  la  nouvelle  mu- 
raille : Jl  fe  détermina  à changer  le  fiège  en 
blocus.  Périnthe  fut  reflèrrée  aufli  étroitement 
qu’il  étoit  poflible , par  terre  ôc  par  mer  : une 
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partie  des  troupes  Macédonienes , qui  s*étoient 
mutinées  faute  de  paie  ( car  Philippe  devoit  dans 
ce  temps-4à  plus  de  deux  cents  talens  , ou  un 
million  de  livres  ) , fut  autorifée  à piller  le  riche 
territoire  de  Byzance,  tandis  que  le  refte  fut  con- 
duit au  fiège  de  Selembric,  & bientôt  apres  à 
celui  de  Byzance  même,  dans  l’elpcrance  que  la 
prife  de  ces  deux  places  pourroit  les  dédomma- 
ger de  leurs  mauvais  fuccès  devant  Pétinthe  *. 

Pendant  ces  opérations  militaires  contre  les  leicic^de 
villes  de  la  Propontide  , Démofthènes  ne  celïbit 
•d’exhorrer  fes  compatriotes  à entreprendre  leur 
défènfe  , comme  drenticlle  k la  sûreté  même  «- 

, nies  de  Phir 

• d’Athènes.  Il  repréfentoit  les  hoftilités  & les  de-  lippe, 
vacations  de  Philippe  comme  les  retours  pério- 
diques d’une  pefte  ou  d’autres  maladies  cônla- 
gieufes , dans  lefquelles  tous  les  hommes  avoient 
k redouter  également  une  ponion  refpeélive  de 
la  calamité.  Ceux  qui  étoient  fains  Sc  fauft 
avoient  le  même  intérêt  que  les  malades  & les 
infirmes  à détruire  le  mal  commun  , qui  infede- 
toit  bientôt  l’enfemblej  h on  ne  s’occupoit  à le 
détruire.  Les  Macédoniens  affiégeoient  alors  Se- 
lymbrie  ôc  Byzance.  S’ils  réuHIfToient  dans  ces 
entreprifes , on  les  verroit  bientôt  p .oître  devant 


* Diodor.  1. ch.  »a. 
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Sparte,  Thcbes  & Athènes.  Il  ne  favoit  pas 
d’ailleurs  par  quelle  faralité  les  Grecs  regardoienc 
les  ufurpations  fucccfllvcs  de  Philippe  , non 
comme  des  événemens  que  leur  vigueur  & leurs 
forces  réunies  pouvoient  arrêter  & repoulïèr; 
mais  comme  des  défaftres  infligés  par  la  main  de 
la  providence  j comme  un  nuage  orageux,  prêt  à 
ravager  les  produûions  de  la  terre , dont  tous 
les  hommes  contemplent  l’approche  avec  hor- 
reur, mais  qu’on  ne  peut  prévenir  qu’en  fûp- 
pliant  les  Dieux  d’épargner  Ton  propre  champ 
Ces  vives  & juftes  repréfentationsTur  les  malheurs 
& les  dangers  communs , ehgagèrent  les  Athé- 
niens à entrer  en  correfpondance  étroite  avec  les  • 
villes  alCégées  Démoûhènes  entreprit  un  voyage 
à Byzance  -,  & Léon,  orateur  & patriote  Byzan- 


* AAAct  Ojuae  faul*  opa>v'I»<  pt  E^Mprn  «rixoïiW  xec<  rot 
avion  TfOTToy  ormii  oi  mv  •xctMca» , t/4S<r«  cToxon 
tv’XPjMm  fin  xixf  tavht  pn^ot  ytrf(rtoi,  Tuawtin  n/ut 
t'Kex.ptfon.  Demollh.  in  Piülipp.  3 , p.  48.  Dans  le  pays 
où  j'écris  maintenant  ( le  pays  de  Vaud  ) , la  beauté 
& la  force  de  cette  comparaifon  fe  comprennent  aifé- 
ment  : de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige,  des 
côteanx  expofés  au  foleil , & des  vallées  fertiles  ; telle 
eft  aufli  la  géographie  de  la  Grèce,  qui  réndok  lés  orages 

de  grêle  fi  alarmans  & û dellru^is.  - - - — 
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tin , l’ami  & le  compagnon  d’étude  du  vertueux 
Phocion  J relia  à Athènes  , comme  amballà- 
deur.  Vers  le  meme  temps.  Us  cités  principales 
de  la  Propontid%établirent  un  commerce  fuivi  de 
bons  offices  les  unes  avec  les  autres , ainfi  qu’avec 
leurs  alliés  de  Rhodes  & de  Chio , de  qui  elles 
reçurent  plufieurs  fois  des  armes  & d’autres 
provilîons. 

- Pendant  ce  temps  là  Philippe  ne  ceflbit  d’alTu-  phnippeat- 
rer  les  Athéniens , par  fes  lettres  & fes  émiflàites , 

’ fait  Diopd- 


tialiré  pour  fes  ennemis  j ce,  qu’il  n’attribuoit 
cependant  pas  au  caraclère  général  Sc  aux 
difpofitions  naturelles  du  peuple  , mais  à la 
prédominance  d’une  fâélion  dangereufe,  enflam- 
mée par  des  démagogues  féditieux.  Il  avoir  ré- 
cemment furpris , par  une  marche  rapide , un 
détachement  Athénien  qui  ravageoit  le  terriroire 
de  Cardie.  Diopeithes , qui  commandoit  dans  la 
Cherfonnefe , étoit  à la  tete  de  cette  troupe  de 
déprédateurs,  laquelle,  après  une  légère  efear- 
mouche,  fut  repouflee  avec  perte  de  fon  chef, 
tué  d’un  coup  de  dard , tandis  qu’il  rallioir  fes 
foldats.  Philippe  ne  manqua  pas  de  s’exeufer, 
par  lettre , fur  cçt  aéle  d’hofUIité , auquel  il 


quil  etoit  extrêmement  jaloux  de  maintenir  la 

paix  avec  la  république , & il  fe  plaignoit  duire  enver» 

doucement  de  ce  qu’ils  marquoient  tant  de  par- 
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avoit  été  forcé,  difoit-il,  contre  fon  inclination. 
U affeûoic  de  conliderer  Diopeithes  comme  l’inf- 
trument  d’une  faâion  mal  intentionnée , con- 
duite par  Démofthcnes  , piut^  que  pour  le 
général  de  la  république  -,  & comme  ce  comman- 
dant étoit  inexcufable  en  pillant  les  Gardiens  , 
peuple  étroitement  allié  avec  la  Macédoine , Phi- 
lippe ofoit  croire  que  le  fénat  Sc  le  peuple  ne. 
défapprouveroit  pas  qu’il  eût  rcpoufle  cette  vio- 
lence & défendu  la  vie  de  les  biens  de  fês 
confédérés. 

L’amiral  tandis  que  les  Athéniens  & Philippe  étolent 
Macédonien  ainfi  en  cortcljDondance  de  lettres , les  premiers 

üûficuncon-  \ . 

voi  Athé-  envoyèrent  vingt  vaiUeaux  chargés  de  bled  aux 
pour’  sclym-  Sélymbriens.  Léodamas  , qui  commandoit  ce 
convoi , femble  avoir  cru  que  le  traité  fubliftanc 
précédemment  entre  les  deux  puilTances , le  ga- 
rantiroitde  toute  infulte  j mais  il  fe  trompa  gro(^ 
fièrement  fur  ce  point  ; fa  flotte  fut  entourée  Se 
prife  par  Amyntas , qui  commandoit  les  forces 
navales  de  la  Macédoine,  & qui  réfolut  de  garder 
fa  prife  , fans  avoir  aucun  égard  aux  plaintes  8C 
aux  remontrances  de  Léodamas,  lequel  préten- 
doit  que  le  convoi  n’étoit  pas  deftiné  pour  Selym- 
brie,  mais  employé  à tranfpbrter  lefuperflu  des 
/ denrées  de  la  Cherfonèfe.  dans  l’ifle  fterile  de 
Lemnos.  . ; r. 

Les 
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Les  nouvelles  de  cetce  prife  occafîonncrenr  Phiiîpp# 
beaucoup  de  tumulte  & d’inquiétude  parmi  les  /""u'I'câJcS 
i^théniens.  Après  de  fréquentes  délibérations  fur  ^lettre* 
ce  fujet , ils  refolurent  d’envoyer  des  ambalTa- 
deurs  à Philippe , pour  redemander  leurs  vaif-  iliciis. 
féaux,,  & pour  exiger  qu’Amynras  , s’il  avoir  cix.^4.^A 
excede  fes  inftruélions  , fût  puni  févcrement. 

Ccphifophon  , Democritus  ÔC  Polycrates  , qui 
furent  nommes  pour  cette  commifllon , fe  ren- 
dirent fans  délai  auprès  de  Philippe  , qui  , à leur 
requere.,  relacha  fur  le  champ  les  vailîcaux  cap  ' 
tiirés,,  Sc  renvoya  les  Athéniens  avec  la  lettre 
^livante  : “ Philippe , roi  de  Macédoine , au  fénac 
& âu  peuple  d’Athènes , falut.  J'ai  reçu  trois  de 
vos  citoyens,  en  qualité  d’ambaflâdeurs , qui  otù 
conféré  avec  moi  fur  la  reddition  de  certains 

• . t i»  - ’ , * . 

vaiffeaux  commandés  par  Léodamas.  Je  ne  puis 
qu’admirer  votre  fimplicité  en  croyant  me  pe«- 
‘ fuader  que  ces  vaiffeaux  alloient  tranfp'orter  des 
bleds  de  la  Cherfonèfe  dans  l’ifle  de  Lemnos,  âc 
qu’ils  n’étoientpas  deftinés  pour  les  Selymbriens^ 
que  j’affiège  aétuellement , & qui  ne  font,  en 
aucune  maniéré , compris  dans  le  traité  dé'  paix 
entre  Athènes  & la  Macédoine.  Léodamas  n’a 
,certaine;ment  point  reçu  cette  injufte  commiffioti 
dujpeuple  d’Athènes  , mais  de  certains  magiflrrats 
âc  d’autres  perfonnes  en  place , qui  font  trop  • , * 

Tome  yi.  D ‘ * 
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occupés  à vous  prelTer  de  violer  vos  engagémens,' 
& de  commencer  des  hoftilités  contre  moi  ; objet 
qu’ils  ont  encore  plus  à cœur  que  de  fecourir  Sc- 
lymbrie , s’imaginant  férieufenient  qu’ils  peuvent 
tirer  un  grand  avantage  de  cette  rupture.  Profon- 
dément perfuadé  que  notre  intérêt  mutuel  nous 
oblige  de  faire  échouer  leurs  dangereux  projets, 
j’ai  donné  ordre  de  relâcher  les  vailTèaux  captu- 
rés i & vous , en  retour,  éloignez  ces  confeillers 
pernicieux  de  l’adminiftration  de  vos  affaires , & 
qu’ils  éprouvent  la  févétité  de  votre  juftice  : de 
mon  côté , je  ferai  enforte  de  garder  inviolable*: 
ment  le  traité  par  lequel  nous  fommes  récipro- 
quement engagés  * ». 

Les  fentimens  d’amitié  & de  modération , ex- 
primés dans  cette  lettre,  donnèrent  un  grand 
avantage  aux  partifans  de  Philippe  ï Athènes, 
l^ais  Démofthènes  & Léon  de  Byzance  n’épar- 
gnèrent aucun  foin  pour  dévoiler  & expofer  les 
artifices  Sc  la  duplicité  de  Philippe , qui  em- 
ployoit  ce  ton  humble  & pacifique , pendant  fes 
opérations  contre  les  cités  de  la  Propontide,  afin 
d’étouffer  le  rcfTentiracnt  des  Athéniens  au  mo- 
ment où  ils  pourroient  agir  avec  un  avantage 
réel  de  affûté.  Démofthènes  rappella  , dans  des 

* £pift.  Philipp.  in  Demofth. 
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di(cours  vigoureux  &bien  travaillés*,  fes  obfer- 
vations  précédentes  & fcs  premiers  raifonne- 
mens  , & il  convainquit  fes  compatriotes  de  la 
nécefljté  d’aller  une  fois  au-devant  de  l’ennemi  & . 

de  prévenir  fes  deflèins  , en  accordant  un  fecours 
prompt  &c  effeétif  à leurs  freres  de  Périnthe , de 
Sélymbrie  & de  Byzance.  Le  pouvoir  de  fon  élo- 
quence influa  fur  tous  les  confcils  publics , & les 
anima  d’un  degré  d’énergie  & d’enthoufiafme 
qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  long  temps , & 
qui  produi/ît  un  retour  paflàger  de  futcès  & de 
/plendeur. 

Il  fut  téfolu , par  le  fénat  & le  peuple , de 
mettre  en  mer  une  flotte  de  cent  vingt  galères  -,  tedecharès, 
mais  malheureufement  le  commandement  en  fut 
donné  à Charès , que  fon  caraétère  rendoit  aufli 
méprifable  aux  yeux  de  l’ennemi  que  redoutable 
aux  alliés  delà  république.  Les  Byzantins  l’exclu- 
rent de  leur  port , ôc  il  fut  défait  par  Amyntas , 
amiral  Macédonien  , vis-à-vis  le  rivage  de  Chal- 
cédoine.  Ce  défaftre  , qui  avoir  été  occafionne , 
en  grande  partie  , par  l’incapacité  de  Charès , 
obligea  les  Athéniens  de  jerter  les  yeux  fur  Pho- 
çion  •*,  qui , quoique  toujours  prêt  à fervir  fa 

• Orat.  4.  in  Philipp.  & Orat.  de  Epift.  Philipp. 

^ Plutarq.  in  Phocion. 
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partie  , n’étoit  appelle  ordinairement  que  dans 
les  temps  de  detrefle  &c  de  danger. 

Tentitive  . ! Avant  que  Phocion  arrivât  dans  la  Propontide  , 
de^  PMUpp'  fuccès  fur  mer , fit  une 

furByiancc.  [entativc  fut  ^yzance.  Cette  ville  étoit  environnée 
de  la  mer  de  trois  côtés,  &,  de  l’autre,  défendue 
par  une  forte  muraille  , & par  une  tranchée 
l^rge  &c  profonde  , couverte  de  tours  élevées , fc- 
parées  l’une  de  l’autre  à de  petits  intervalles.  Les 
iubitans  de  Byfance  j fe  confiant  à la  fiatee  de  la 
place  J A:  à l’abondance  de  leurs  munitions,  ne 
voulurent  point  rifqucr  une  fortie , & laifsèrent 
Philippe  foire  fes  approches  vers  leurs  murailles. 
Le  roi  de  Macédoine  , voyant  l’inacLion  des  By- 
zantins , fil  avancer  fes  batteries , & parut  déter- 
miné à donner  un  alTauti  mais  en  même  temps  il 
fc  ménageoit  l’occafion  de  prendre  la  place  par 
furpnfe.  Pour  exécuter  ce  dclTein  , il  choifit 
l’obfcuritc  d’une  nuit  orageufe  : une  troupe  dé- 
terminée de  Macédoniens  paflalc  fofIe;les  échelles 
pour  efeaiader  les  murs  croient  déjà  plantées  , 
lorfque  les  fentinelles  de  Byzance  furent  alarmées 
par  l’aboiement  des  gros  chiens  qu’on  tenoit  dans 
les  tours , même  en  temps  de  paix , pour  les  garder 
pendant  la  nuit.'L’alanr.e  fe  répandit  fur  le  champ 
parmi  tous  les  gardes,  qui,  fortant  tumultueufe- 
ment  de  leurs  dations  refpeélivcs,  comme  fi  l’cn- 
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nemi  eût  été  déjà  maître  de  la  ville , étoicnt  fur  le 
point  de  s’attaquer  les  uns  8c  les  autres,  lorfqu’un 
météore  brillant,  ou  des  éclairs  multipliés,  les 
mirent  en  état  de  diftingucr  leurs  amis  ik  de  dif- 
'cerner  le  danger.  S’étant  formés  à-peü-prcs  en 
ordre  de  bataille , ils  avancèrent  contre  les  Ma- 
cédoniens, qui  avoiênt  déjà  gagné  le  rempart , & 
qui  en  furent  aifément  repoufles  par  la  fuperiorité 
du  nombre  *. 

Le  mauvais  fucccs  de  cette  entreprife  hardie  ne  tes  Athf- 
découragea  point  Philippe , 8c  ne  l’empccha  pas  manâés°pt 
de  continuer  fes  opérations  avec  une  diligence  & lê, 

une  vigueur  infatigables.  Sa  perfévérance  auroit  à 
la  fin  triomphé  de  l’obftination  des  alïîégés , 'fi  la  olymp.cx. 
flotte  Athéniene , fous  les  ordres  de  Phocion , ne 
fût  arrivée  dans  le  Bofphore  de  Thrace.  Les  By-  , 
zantins  le  reçurent  à bras  ouverts  , efpérant  que  j 
fous  un  tel  commandant , leurs  .auxiliaires  ne 
feroient  pas  moins  modeftes  Sc  paifibles  dans  leurs 
quartiers  qu’intrépides  8c  adfifs  au  champ  de  ba- 
taille. Leurs  efpérances  ne  furent  point  trompées;  ' 
les  troupes  de  Philippe  eurent  le  défavanrage  dans 
toutes  les  rencontres,  fes  rufes  furent  combat- 
tues & éludées  par  des  rufes  femblables , & il  ne  ' 
pouvoir  s’attendre  à obtenir , par  la  force  ou  par^  ‘ 


» Diedor.  1. 16.  p.  468. 
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la  fraude , aucun  avantage  fur  un  adversaire  auSIl 
brave  &c  aulTi  vigilanr  que  lui  *.  C’eft  pourquoi  le  ' 
toi  de  Macédoine  , qui  avoir  autant  d’adredê  à 
varier  fes  mefures  que  de  fermeté  à fuivre  fes 
plans , ne  voulut  pas  poufler  plus  loin  fa  mau- 
vaife  fortune.  Il  jugea  à propos , dans  l'état  ac- 
tuel de  fes  affaires , de  lever  le  fiège  de  Byzance, 
de  retirer  fes  forces  des  environs  de  Sélymbrie  & 
de  Perinthe , & de  laifTcr  les  Athéniens  en  poffef- 
fion  des  côtes  feptentrionalcs  de  la  Propontide. 

Ce  parti  étoic  humiliant , mais  heureufêment 
pour  Philippe  qu’il  furvint  un  événement  qui  en 
autonfa  l’exécution  , & qui  empêcha  le  diferédit 
qu’une  pareille  réfclurion  auroit  pu  donner  à fes 
armes  & à fa  politique. 

Phocion  , à la  conduite  duquel  le  falut  de 
tant  de  villes  importantes  étpit  principalement 
dû,  partit  de  Byzance  au  milieu  des  adlions  de 
grâces  & des  acclamations  d’un  peuple  immenfe, 
D^ns  fon  voyage  vers  la  Cherfonèfe , il  prit  une 
flotte  chargée  de  vivies , & plufîeurs  bâtimens  qui 
tranfpottoient  des  armes  & des  provifions  pour 
l’ennemi.  Etant  arrivé  dans  cette  péninfule , il 
réprima  l’infolcnce  des  Gardiens , qui , renforcés 
par  une  garnifon  Macedoniene,  avoienr  recem- 


* Plut,  in  Phocion. 
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ment  entrepris  une  expédition  contre  la  ville  de 
Scftos  ; il  recouvra  plufieurs  places  fur  la  côte  de 
Thrace , qui  s'étoient  foumifes  avec  répugnance 
à la  domination  Macédoniene  *,  & , de  concert 
avec  les  habitans , il  prit  les  mefurcs  qui  parurent 
les  plus  propres  à protéger  dorénavant  les  alliés 
d’Athènes  dans  ces  contrées.  Au  lieu  de  charger 
les  confédérés  de  l’entretien  de  fon  armée , il  tira 
du  pays  ennemi  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fes  foldats.  Il  commandoit  en  perfonnc  les  déta- 
chemens  qui  alloient  fourrager  ou  piller,  & , dans 
une  de  ccs  expéditions , il  reçut  une  bleflure  dan- 
gercufe  j mais  il  ne  fe  rembarqua  pas  qu’il  n’eût 
répandu  la  terreur  du  nom  Athénien , en  rava- 
geant , par  le  fer  & le  feu , les  domaines  hérédi- 
taires de  Philippe  *. 

Les  communautés  que  Phocion  avoir  protégées 
& fecourues  fentirent  vivement  toutes  les  obli- 
gations qu’elles  lui  avoient  b : la  délivrance  & la 
reconnoiHànce  de  laCherfonèlè. , dePét)nthe& 
de  Byzance,  furent  marquées  par  des  couronnes, 
des  ftatues , des  infcriptions  & des  autels  i & elles 
font  encore  rappellées  dans  une  oraifon  de  Dé- 
mofthènes  * , laquelle  a furvécu , à juftc  titre , 

* Plut,  in  Phocion. 

**  Idem , ihid. 

‘ Demoûh.  de  Corona. 
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aux  monumens  d’or  & de  marbre.  Le  décret  des 
Byzantins  Sc  des  Périnthiens , apres  avoir  déraillé 
les  bien  faits  anciens  ôc  nouveaux  d’Athènes 
envers  eux  , portoit  j « qu’en  retour  de  ces  fa- 
veurs J les  Athéniens  jouiroient  du  droit  de  C0113 
trader  des  mariages  réciproques , du  privilège 
d’acheter  des  terres  dans  leurs  territoires,  de  la 
liberté  de  leurs  villes  refpedives , & des  places 
les  plus  honorables  dans  leurs  feftins  & leurs  af- 
femblées  j que  tout  Athénien , de  quelque  claflê 
qu’il  fut,  qui  choifitoii  fa  réfidencc  parmi  eux, 
feroit  exempt  de  toute  taxej  & qu’en  outre,  on 
érigeroit,  fur  le  port  de  Byzance  , trois  ftatues, 
de  feize  coudées  de  haut  chacune , repréfentant 
la  république  d’Athènes  couronnée  par  les  Byzan- 
tins & les  Périnthiens  : que  ces  événemens  fe- 
roient  proclamés  aux  quatre  fêtes  principales  de  la 
Grèce , afin  de  rappeller  la  magnanimité  d’Athènes 
& la  reconnoiflànce  des  Byzantins  & des  Périn- 
thiens ».  Les  habitans  de  la  Chetfonnèfe  ne 
furent  pas  moins  magnifiques  dans  leurs  dons  & 
dans  les  exprcllîons  de  leur  gratitude.  Après  un 
femblable  préambule , qui  détailloic  les  obliga- 
tions en  tout  genre  qu’ils  avoient  à leurs  grands 
& généreux  alliés , ils  décernoient , au  fénat  & 
au  peuple  d’Athènes,  une  couronne  d’or  de  la 
valeur  de  foixante  talens,  & ils  fe  propofoient  de 
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confacrer  un  autel  à la  reconnoilTancc  & aux 
Athéniens.  Ces  honneurs  publics  & folemncls 
fournirent  la  matière  d'un  triomphe  égal  à Pho- 
cion  & à Démofthènes-,  l’un  pour  avoir  exécuté, 
& l’autre  pour  avoir  confeillé  les  mefures  dont 
le  fuccès  étoit  h glorieux.  Pluheurs  années  après, 
l’orateur  Ce  vantoit  encore  de  ce  fervice  important  : 
« vous  avez  fouvent , Athéniens  î récompenfé  , 
avec  des  couronnes , les  hommes  d’état  les  plus 
heureux  dans  la  conduite  de  vos  affaires  ; mais 
nommez,  û vous  pouvez,  un  autre  confeiller, 
un  autre  homme  d’état , par  les  moyens  duquel 
l’état  lui-mcmc  ait  été  ainfi  honoré*  «. 

■ La  circonftance  qui  mettoit  Philippe  dans  le 
cas  d’éluder  la  violence  de  l’orage  dont  il  étoit 
menacé  par  les  hoftilités  d’Athènes , de  la  Perfc 
& de  tant  d’autres  puiflànces,  provenoit  d’une 
erreur  de  jugement , occafionnée  par  cette  ambi- 
tion fans  bornes  qui  formoit  la  paflîon  domi- 
nante du  prince  Macédonien.  Au-delà  des  conhns 
de  la  Thrace  ôc  des  frontières  fcptentrionales  de 
la  baffe  Mœfie  , étoit  une  puiffante  tribu  de  • 
Scythes,  qui  habitoit  la  péninfule  contenue  entre 
les  vagues  de  l'Euxin  à l’oueft , ôc  les  flots  du 
Danube  au  fud-eft.  La  vie  errante  ôc  vagabonde 


* Demofth,  de  Corona. 
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des  Scythes , comme  celle  de  leurs  dcfcendans  les 
Tartares , les  avoit  conduit  de  leur  pays  natal 
dans  cette  contrée  , qui  embralToit  les  üx  em- 
bouchures du  Danube,  les  rives  du  Borifthène& 
^ les  bords  des  Palus  Méotides  -,  diftriéts  qu’on  con- 
noilToit,  dans  les  ancien&temps,  fous  le  nom  de 
petite  Scythie  * , & qui  font  encore  appellés 
petite  Tartarie.  Un  monarque  moins  belliqueux 
& moins  ambitieux  que  Philippe  auroit  pu  voir, 

' ainfiquelui,  avec  indignation , ces  fiers  Barbares, 
s’étendant  au-delà  de  leurs  Umites  naturelles , & 
jouiflànt  d’un  établiflcment  au  fud  du  Danube. 
Cette  grande  rivière  paroiflbit , à l’imagination 
de  Philippe , déjà  maître  de  la  Thrace  , & 
comptant  au  nombre  de  fes  tributaires  les  Tri- 
balliens  de  la  Mœfie,  comme  une  frontière  de 
fon  empire , & comme  la  véritable  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  nations  civilifées  & les  Bar- 
Athias  roi  ^’cft  pourquoi  il  fut  tranlporté  de  joie , 

de  Scythie,  lotfqu’au milieude fespréparatifscontrc lescitésdc 
invite  Phi-  r r . . • i . b 

lippe  i venir  la  Propontide,  il  reçut  uneinvitauon  d Atheas  , 
contreicsif-  qui  fe  difoit  roi  des  Scythes,  pour  marcher  à fon 
fecours  & défendre  fes  polleflions  dans  la  pénin- 
fule  mentionnée  plus  haut , contre  une  invafion 


- « Herodot.  & Strabo , palbm. 
^ Juftin.  1. 9 , ch.  a. 
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«nftriens , auxquels  Achéas  croit  incapable  de 
réfifter  par  fes  propres  forcesi  On  ajoutoit  à cette 
propolîtion  une  condition  extrêmement  fédui- 
(ante  pour  le  roi  de  Macédoine  : on  lui  promet- 
toit  que  , fi  fes  troupes  auxiliaires  mettoient 
Athéas  en  état  de  vaincre  & de  chafièr  les  ufur- 
pateurs  , il  feroit  nommé  héritier  du  royaume  de 
Scythie;  car,  fuivant  Tufage  des  anciens  temps, 

Athéas  qualifioit  du  nom  de  royaume  un  terri- 
toire un  peu  plus' large  que  la  principauté  de 
Galles. 

En  /âifilTânt  avidement  cette  amorce  tendue  à PerMe  at 
fon  ambition , Philippe  n’étoit  pas  affez  en  garde  ç*  barbare, 
contre  la  perfidie  ôc  la  légéreté  accoutumées  des 
Barbares.  Il  ne  confidèroit  pas  qu’en  envoyant  un 
puiffant  renfort  en  Scythie , il  affoibliffoit  gran- 
dement fes  opérations  contre  les  cités  de  la  Pro- 
pontide.  Ce  fut  donc  fans  réflexion,  & avec  une 
ardeur  trop  précipitée , qu’il  accepta  les  propofi- 
tions  d’Athéas  , & qu’il  fit  partir  un  corps  de 
troupes  pour  le  nord  , promettant  d’y  aller  lui- 
même  , à la  tête  de  toute  fon  armée , fi  fa  pré- 
fence  étoir  nécelTaire.  Pendant  ce  temps  là  le  chef 
guerrier  des  Iftriens  , dont  la  bravoute  ôc  la  con- 
duite feules  avoient  fait  le  fucccs  de  fc^  compa- 
gnons , fut  enlevé,  par  une  mort  fubite  ; les 
Iftriens , découragés , furent  attaqués , défaits  & 
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repoufles  ; & Aihéas , fans  le  fecours  de  la  Macé- 
doine , rentra  en  pofleffion  de  fon  royaume. 
Cette  révolution  inattendue  fervit  à faire  con- 
noure  l’.illuce  & la  mauvaife  foi  du  Barbare,  dans 
toute  leur  étendue.  Les  troupes  Macédonienes 
furent  reçues  iroidement,  traitées  avec  mépris, 
& on  leur  refufr  abfolument  la  paie  & la  fubfif- 
tance  dont  on  étoit  convenu.  Athéas  écouta  avec 
dédain  leurs  judes  remontrances  & leurs  plaintes, 
& il  défavoua  entièrement  les  propolîtions  & les 
proraelfes  de  ceux  qui  s’étoient  annoncés  comme 
fes  amballàdeurs , oblervant  « qu^l  n’étoir  pas 
vraifcmblable  qu’il  eût  follicité  le  fecours  des 
Macédoniens , qui , tout  braves  qu’ils  étoient, 
nepouvoient  combattre  que  contre  des  hommes , 
tandis  que  les  Scythes  combattoient  le  froid  & la 
faim  y Sc  qu’il  eût  été  moins  naturel  encore  de 
nommer  Philippe  pour  fon  fuccefleur,  puifqu’il 
avoir  lui-méme  un  fils  , digne  d’hériter  de  fa  cou- 
ronne Sc  de  la  dignité  * ». 

Philippe  apprit  avec  indignation  l’infolente 
conduite  d’un  prince  qui  avoir  follicité  récem- 
ment fon  alliance  ; & , quoiqu’il  fût  occupé  alors 
à fes  opérations  militaires  contre  les  villes  de  la 
Propontide,  il  envoya  une  amballàde  en  Scythie, 

’i 

« JuiUn.  1.  9,  ch  a.  •-  - 
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pour  exiger  d’^théas  qu’il  latisfît  aux  juftes  de- 
mandes des  troupes  Macédoniencs , &c  qu’il 
l’indemnisât  des  dépenfes  faites  en  ta  faveur.  Les 
ambatTadeurs  trouvèrent  le  roi  de  Scythie  dans 
fon  étable,  étrillant  fon  cheval.  Lorfqu’ils  mon- 
trèrent leur  furprife  de  le  voir  dans  une  pareille 
occupation , il  leur  demanda  ti  leur  maître  ne 
faifoit  pas  fouvent  la  même  chofe  î ajoutant  que 
pour  lui , en  temps  de  paix , il  étoit  fon  palfre- 
nier.  Lorfqu’ils  parlèrent  de  leur  commitîion , & 
exposèrent  les  demandes  de  Philippe  , Je  ruJe 
Barbare  leur  dit  que  la  pauvreté  de  la  Scythie  ne 
pouvoit  fournir  un  préfent  convenable  à la  gran- 
deur de  leur  maître  •,  & que , par  cette  raifon , il 
aimoit  mieux  ne  lui  rien  offrir  du  tout  que  de 
propofer  un  modique  préfent,  indigne  d’ètrc 
accepté 

Cette  réponfe  peu  fatisfaifante , étant  rappor- 
tée  au  toi  de  Macédoine  , au  moment  où  fon  détermine  i 
expédition  contre  Byzance  éprouvoh  les  plus  ingratitude  i 
mauvais  fuccès,  lui  fournit  un  prétexte  honorable  die.** 
de  lever  le  liège  de  cette  place , ôc  de  conduire 
une  puiliantc  armée  en  Scythie  , pour  châtier 
l’ingratitude  & la  perfidie  d’un  prince  qui,  après 
avoir  furpris  fa  politique , fe  joüoit  infolemmcnt 

»Juftin.  1. 
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de  lui.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  des  étati 
d’Athéas,  Philippe  eut  recours  à fes  artifices 
ordinaires , ôc  envoya  un  héraut , avec  des  fignes 
de  paix  & d’amitié,  annoncer  fon  arrivée  en 
Scythie , pour  remplir  un  vœu  folemnel"  qu’il 
avoir  fait  pendant  le  fiège  de  Byzance , & qui 
confiftoit  à élever  une  ftatue  de  bronze  à Her- 
cules , fur  les  bords  du  Danube.  Atheas  ne  fut 
pas  la  dupe  de  cette  rufe , qu’il  fut  bien  décon- 
certer & éluder  par  une  rufe  pareille.  Sans  louer 
ou  blâmer  l’intention  pieufe  du  roi,  il  lui  fit 
dire,  avec  le  plus  grand  fang-froid,  d’envoyer  la 
ftatue  i qu’il  auroit  foin  de  la  placer  lui-même  au 
Leu  défigné  j & que , fi  elle  y étoit  mife  de  fa 
propre  main  , elle  y refteroit  probablement  j 
mais  qu’autrement  il  ne  pouvoit  pas  aflurer  que 
les  Scythes  ne  la  renverfaflènt  & ne  la  fondiflènt, 
pour  en  faire  des  pointes  à leurs  armes  *. 

Le  retour  du  héraut  Macédonien  fut  le  fignal  ^ 
des  hoftilités.  Philippe  entra  dans  le  pays , avec 
le  fer  & le  feu , détruifant  les  forêts  & les  pâ- 
turages, & s’emparant  des  efclaves  & du  bétail, 
qui  fotmoient  la  principale  richefle  des  Scythes. 

Il  femble  avoir  employé  pluficurs  femaines  dans 
cette  expédition , dont  les  circonftances  ne  fout 

• Juftin.  1.  9,  ch.  a. 
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pas  aflèz  connues  pour  être  décrites  avec  une 
parfaite  exactitude.  Les  contrées  habitées  par  des 
pafteurs  ne  font' peuplées  que  de  loin  en  loin, 
& Philippe  fut  obligé  de  divifer  fes  forces , pour 
vaincre  plus  rapidement  les  hordes  vagabondes, 
réparées  l’une  de  l’autre  par  de  grands  intervalles, 
fuivant  que  les  commodités  réunies  d’une  foret , 
d’une  prairie  & d’un  ruiflcau  d’eau  fraîche  les 
déterminoient  à s’y  fixer  pour  quelque  temps. 
Un  parti  de  foldats  Macédoniens  s’avança  dans 
le  quartier  d’une  tribu  nombreufe  ôc  guerrière, 
6c  en  fur  rcpoufTé  , avec  perte  de  plufieurs  hom- 
mes, rués  ou  faits  prifonniers.  Parmi  les  derniers 
fe  trouva  Ifménias  , habile  muficien , qui  avoit 
été  attiré  à la  cour  de  Philippe  par  les  largeffes  dè 
ce  prince , après  avoir  été  long-temps  admiré  en 
Grèce  pour  fon  talent  à jouer  de  la  flûte.  Ce 
captif  diftingué  fut  envoyé  en  préfent  ï Athéas, 
qui  avoit  fi  peu  de  goût  pour  la  mufique  , 
qu’ayant  entendu  le  muficien , il  donna  la  pré- 
férence au  hennilTement  de  fon  chet'al.  L’attaque 
dans  laquelle  Ifménias  fut  pris , fcmble  avoir  été 
le  principal  avantage  obtenu  par  les  Barbares, 
dont  le  courage  feroce , 6c  mal  dirigé , fut  par- 
tout furmonté  par  la  valeur  difoipünée  de  la 
phalange  Macédoiiiene  *. 

•/uftin.  1.  a,ch.,j. 
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U nature  Philippe  rccucillit  de  fon  expéditioi^  tous  les 

tédubud'""  avantages  que  pouvoit  lui  procurer  une  vidoire 

fur  des  peuples  qui  n^avoient  d’autre  roi  que 

leur  général,  d’autre  Dieu  que  leur  épée,  & 

d’autres  cités  que  le  terrein  fur  lequel  ils  caïu- 

poient  accidentellement,  avec  leurs  troupeaux 

Sc  leurs  familles.  Les  dépouilles  confiftoicnt  en 

armes , en  charriots , en  vingt  mille  efclaves  des 

j)lus  robuftes , & en^un  plus  grand  nombre 

encore  de  jumens , deftinées  à remplir  les  haras 

de  Pella  *.  Nous  ignorons  fi  Philippe  érigea  la 

.ftatue  promife  au  grand  fondateur  & protecteur 

;de  fa  famille  & de  fon  royaume.  Il  eft  probable 

qu’il  impofa  un  tribut  aux  Scythes,  pour  marque 

de  leur  foumiflîon  & de  leur  dépendance , fe 

.propofant  de  les  réduire  entièrement , lorfqu’il 

auroit  effeCtué  fes  grands  projets  en  Grèce , où 

l’effet  fectet  de  fes  intrigues  le  rappelloit  alors.  , 

( ■ ' 

Philippe  eft  * tandis  qu’il  marchoit , au  fud , à la 

furptisàfon  (i'une  armée  embarraffée  de  bagage  3c  de 

retour  par  * ' . **  ^ * . . 

les  Tribal-  butin  ,'  un  événement,  qui  n’étoit  point  prévu, 
pouvoit  flétrir  fes  lauriers  .&  terminer  à la  fois 
fa  gloire  & fa  vie.  Attirés  par  l’efpoir  de  partager 
les  dépouilles  guerrières  des  Scythes,  les  barbares 
..  Triballiens,  qui  avoient  ,çté  fouvent  conquis, 

* Comparez  Jufiin.  1.  9 , ch.  z , & Strab.  p.  75 z. 

•'  mais 
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mais  jamais  entièrement  fubjugués,  fe  poftèrenr 
en  embufeade,  ôc  aflaillirent  vigoureufement  les 
Macédoniens  j embarrafles  au  milieu  des  routes 
tortueüfes  des  montagnes  de  Mœfte.  Ils  cfpé- 
roient  détruire , d'un  leul  coup  , l’élite  d'une 
nation  à l’autorité  de  laquelle  leur  fier  cfpiit 
d’indépendance  avoir,  confenti  à regret  d’obéir. 

La  confufion  & le  danger  furent  augmentés  par 
une  troupe  mercenaire  de  Grecs  , qui , haralTés 
des  fatigues  de  la  guerre  & des  voy.iges,  toujours 
mal  payés,  & peut-être  jaloux  des  Macédoniens, 
fàifirent  l’occafion  de  déferrer  l’étendard  de  Phi- 
lippe , & de  renforcer  l’armée  des  Tuiballiens  *. 

Le  roi  de  Macédoine  , trop  prudent  pour  s’ex-  Afcraedra 
poler  a un  danger  munie,  n acqueroit  jamais  de  foDi«re, 
par  la  valeur  ce  qu’il  pouvoir  obtenir  par  ftrara- 
geme}  mais,  lorfqu’une  occafion  néedfaire  folli- 
citoit  fon  courage  & fa  bravoure,  il  favoit  être 
héros  & le  danger  de  fa  fituation  exigeoit  toute 
la  fermeté  de  fon  efprit.  Il  encouragea  , de  la 
voix  & de  l’exemple , les  Macédoniens , étonnés 
& abattus  *,  il  conduifit  fes  fidèles  gardes  as 
milieu  de  la  mêlée  , &-  combattit  avec  une 
valeur  fans  exemple,  jufqu’au  moment  où  fon 


* Juftln.  1.  ç , ch.  3.  Plut,  in  Alexand. 
^ Vid,  Plut,  in  Lyfand. 
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cheval  fut  tué  fous  lui  ôc  où  il  fut  lui -même 
rcnverfé  & fans  connoiflancc.  Le  jeune  Alexan- 
dre qui  combattoit  à Tes  côtés , eut  la  gloire  de 
fauver  la  vie  à fon  père , qu’il  couvrit  de  fon  bou- 
clier & défendit  de  fon  épée , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût 
tranfporté  dans  un  lieu  de  sûreté  Le  fils  fuccéda 
A dignement,  en  cette  occaAon,  au  comman- 
dement , que  le  tumulte  fut  heureufement  ap- 
eedéfaides  paifé , & les  Barbares  défaits  Sc  mis  en  fuite.  La 
Tciballieni.  Philippe  le  rendit  boiteux,  ce  qu’il 

fupportoit  avec  beaucoup  d’impatience.  Son  Hls 
tàchoit  de  l’en  confolcr , en  lui  demandant  com- 
ment il  pouvoit  s’affeéter  d’un  accident  qui  lui 
rappclloit  continuellement  fa  valeur  b î 
Philippe  réparer  l’effet  de  ce  retard  imprévu , les 

"n^u^dei  M'^cédoniens  hâtèrent  leur  marche  parlaThrace, 
Amphic-  où  Philippe  rencontra,  comme  il  s’y  attendoir, 

lyons. 

olyrap.  les  députés  du  confcil  des  Amphiétyons , qui  le 
' ’ nommoient  général  de  leurs  forces,  & le  prioient 
de  marcher  en  Grèce  avec  toute  la  diligence  pof- 
Able.  Les  pratiques  Sc  les  intrigues  fecrètes , qui 
avoient  eu  leur  aélivitc  durant  l’cxpédidon  de 
Scythie , produifoient  ce  meflàge  extraordinaire, 
dont  les  caufes , foit  éloignées , foit  immédiates , 


‘Plut,  de  Fortun. Alexand.  & Juitin.  1.  9,  ch.  3. 
Plut,  in  Alexand. 
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tnérircnt  d’ctre  éclaircies  & développées,  comme 
étant  le  dénouement  d’une  tragédie  qui  renferme 
le  deftin  de  la  Grèce. 

La  réfiftancc  courageufe  de  Sélymbrie  & de  i«ficuatJon 
Byfance  , les  heureufes  expéditions  de  Phocion  Phuîp^ 
dans  l’Hellcfpont  & la  Propontide , les  craintes 
continuelles  d’Ochus,  roi  de  Perlé,  qui  croyolt^ 

^ ' Vigueur. 

ne  pouvoir  mieux  employer  fes  richelTes  qu’à  oiymp.^ 
contrarier  l’ambition  de  Philippe,  & fur-tout  55^. 
les  reproches  & les  remontrances  de  Démofthe- 
nes,  conlpirèrent  à faire  Ibrtir  les  Athéniens 
de  la  léthargie  dans  laquelle  ils  étoient  plongés 
depuis  long -temps  , & les  remplirent  du  défit  de 
continuer  vivement  la  guerre  contre  l’ennemi 
commun  de  la  Grèce.  Ils  confentitent  , pour 
fauver  l’état;  d’abolir  la  loi,  ou  plutôt  l’abus 
introduit  par  Eubulus.  Les  fpeéfacles  drama- 
tiques, pour  lefquels  la  multitude  étoit  fi  paf- 
fionnée  , furent  célébrés  avec  moins  de  pompe 
& d’éclat , & le  fonds  militaire  fut  dès-lors  ap- 
pliqué à fa  deftination  originelle.  On  équipa  une 
flotte  bien  fupérieure  aux  forces  navales  de  la 
Macédoine  *.  Les  troupes  & lés  parcifans  de 
Philippe  forent  chaflès  de  Mégare  Sc  des  diftriéls 
voifins , où  ils  avoient  long-temps  épié  une  oc- 


Demoilb.  de  Corona. 
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ca^on  de  détruire  la  liberté  d’Athènes.  Démor- 
tlîènes  , & Hypérides , orateur  qui  ne  le  cédoit 
qu’à  Démofthèncs,  furent  envoyés  dans  le  Pélo- 
ponèfe  , & dans  les  autres  cantons  de  la  Grèce  , 
pour  pcrfuuder  aux  differentes  républiques  de  fé- 
conder la  généreufe  ardeur  des  Athéniens , donc 
les  fuccès  récens,  fous  Phocion,  ajoutoient  un 
grand  poids  aux  follidtations  éloquentes  de  ces 
illuftres  députés  *. 

Philippe  étoit  informé  exactement  de  tout  ce 
qui  fe  pafTüif,  & l’alarme  qui  fe  répandit  uni- 
verfcllement  parmi  fes  parrifans,  les  porta  à 
exagérer  le  danger  plutôt  qu’à  le  cacher.  Ce 
prince,  vivement  irrité  contre  les  Athéniens,  les 
•perpétuels  ennemis  de  fa  grandeur , ne  voyoit 
pas  de  moyen  de  fe  venger  de  leurs  injures.  Pour 
les  attaquer  par  terre,  il  falloir  traverfer  le  terri- 
toire des  Thébains  Sc  des  ThelTaliens , qui , tou- 
jours inquiets  &:  inconftans , l’abandonneroient 
certainement  dans  fa  mauvaife  fortune.  Son  ex- 
pédition m ilheureufe , contre  les  cités  de  la  Pro- 
pontide , rendoit  la  conjoncture  prefente  extrê- 
mement défavorable  a un  defïein  aulll  hafardeux. 
Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  tenter , avec  aucun 
efpoir  de  fuccès , d’attaquer  l’ennemi  par  mer  , 

* Demodh.  de  Corona. 
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puifqlie  la  flotte  Atheniene  furpaflbit  tellement 
la  fienne , qu’elle  avoit  interrompu  & prerqu’en- 
tiérement  détruit  le  commerce  de  la  Macédoine. 

Au  milieu  de  cette  complication  de  difficultés , îmri- 
Philippe  montra  combien  il  connoiflbit  le  carac-  Amfphon^ 
tère  inconftant  des  Grecs,  en  levant  le  fiege  de 
Byzance  & en  allant  s’enfoncer  dans  les  forêts  de 
la  Scythie  , jufqu’à  ce  que  l’animofité  de  fes 
adverfaires  eût  le  temps  de  fe  rallentir.  Sans 
hafardet  aucune  hoftilité  ouverte,  il  employa, 
pendant  Ton  abfênce , deux  moyens  fècrets  , 
dont  il  avoit  raifon  d’attendre  des  avantages  tres- 
marqués  avant  fon  retour.  Il  y avoit  à Athènes 
un  certain  Antiphon  , homme  audacieux , grand 
parleur,  qui  fe  mcloit  dans  les  affemblées  du 
peuple , & donnoit  à haute  voix  fon  opinion , 
fans  avoir  le  droit  de  voter,  Sc  encore  moins  ' ' 
de  parler , puifque  fon  nom  n’eroit  point  inferit 
fur  le  regiftre  public.  On  fouffrit  long-temps  fon  ’ 

audace,  par  cette  négligence  extrême  que  Dé- 
mofthènes  reproche  fi  fouvent  à fes  compatriotes. 

A la  fin  , la  trahifon  d’ Antiphon  (car  Ics^Athé- 
niens  regardoient  un  homme  qui  votoit  dans 
l’affemblée  publique , fans  en  avoir  le  droit , 
comme  un  ufurpateur  du  pouvoir  fouverain  ) fut 
découverte  & citée  en  juftice  par  un  des  citoyens 
auxquels  fon  infolence  6c  fes  calomnies  avoient 
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été  nuifibles  > & , d’après  cette  accufation  , le  ^ 
faux  Athénien  Fut  dépouillé  de  Ion  caraâère  em- 
prunte , & chadè  avec  ignominie  d’un  pays  dont 
il  avoit  ufurpé  Sc  déshonoré  les  droits  & les  pri- 
vilèges. Couvert  de  honte  ^ & plein  de  rage  y 
Antiphon  eut  recours  au  roi  de  Macédoine , & 
s offi.it  de  le  fervir  dans  toute  entreprife , quelque 
fanglante  & défefpérée  qu’elle  pût  erre  j pourvu 
qu  il  fàtisFit  en  même  - temps  fa  propre  ven- 
geance. L ambitieux  Macédonien  fuivoit  fes  vues 
avec  trop  d ardeur  & de  perfevérance  pour  être 
délicat  Fur  le  choix  des  moyens  par  lefquels  il 
pouvoir  nuire  à fes  ennemis,  c’eft  pourquoi  il 
faifit  avidement  la  propofition  d’Antiphon , dans 
lequel  il  trouvoit  im  inflrument  fî  propre  à le 
fervir. 

^u!  tente  «le-  La  fupériorité  que  les  Athéniens  avoient  fur 

jnettrelefeu  _ o .1  i i • v . 

aux  chau-  met , OC  qu  lis  cherchoient  à maintenir  & a aug- 

thfLew.  ïneoter  par  l’aéHviré  qui  régnoit  alors  dans  leurs 
chantiers  & leurs  arfenaux,  formoit  le  principal 
pbflacle  à la  grandeur  delà  Macédoine.  On  ignore 
par  qui  le  projet  fut  fuggéré,  mais  il  fur  con- 
venu, entre  Philippe  & Antiphon,  que  celui-ci 
retourneroit , déguifé,  à Athènes;  qu’il  s’intro- 
duiroit  dans  le  Pyrée,  & s’y  cacheroit  jufqu’à 
ce  qii  il  trouvât  l’ocafïon  de  mettre  le  feu  aux 
chantiers  des  Athéniens , & de  détruire  tout 
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d’un  coup  la  principale  efpérance  de  la  répu- 
blique. Tandis  que  le  roi  de  Macédoine  éludoic 
l’attaque  de  fcs  ennemis , en  errant  dans  les  bois 
de  la  Scythie , fon  perfide  complice  étoit  caché 
dans  Athènes  , étant  logé,  fans  être  foupçonnc, 
dans  le  port,  qui  retentilToit  du  bruit  des  plus 
grands  préparatifs,  & dans  lequel  on  accumuloit 
journellement  ^de  nouvelles  provifions  de  gou- 
dron , de  bois  de  conftrudion , & d'autres  ma- 
tériaux également  propres  à une  flotte  & au 
projet  d’Anriphon, 

Mais  la  vigilance  de  Démofthènes  découvrit  ce 
projet  aflireux  , au  moment  où  il  étoit  fur  le  couvert  pat 

^ ■’  r 1 1 Démofthi- 

point  de  s’exécuter.  Il  courut  fur-le-champ  au  nci. 
Pyréc,  arracha  Antiphon  de  fa  retraite,  le  dé- 
pouilla de  fon  déguifement , 6c  l’amena  devant 
raflèmblée  Athéniene.  La  populace,  toujours 
capricieufe , & portée  également  à la  vengeance 
& à la  compaflîon,  fut,  en  cette  occafion,  dif- 
féremment affeéfée  fur  les  conjetfures  qu’on 
pouvoir  tirer  de  cet  événement.  Au  lieu  d’avoir 
en  horreur  nn  miférable  , capable  d’une  action 
aufli  noire , les  Athéniens  le  virent  avec  pitié , 

& s’imaginèrent  qu’on  l’avoit  peut-être  aceufé 
d’un  pareil  crime  fur  de  vaines  préfomptions.  Ils 
connoiflbient  d’ailleurs  les  artifices  de  leurs  ora- 
teurs , qui , pour  augmenter  leur  propre  crédit , 
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cpouvantoicnt  fouvent  le  public  par  de  faulTes 
alarmes  & des  dangers  imaginaires.  Æfchines,  & 
les  autres  partifans  de  Philippe,  fortifièrent  ces 
imprcffions.  Ils  repréfentèrent  la  conduite  de 
Démofthcncs  , dans  cette  circonftance  , comme 
une  complication  de  fraude  & de  cruauté  j ils 
déclamèrent  hautement  contre  lui  de  ce  qu’il 
tnomphoit  infolcmment  de  la  fitnation  de  ce 
malheureux , & lui  reprochèrent  d’être  entré  par 
force  dans  la  maifon  où  Antiphon  s’étoit  caché , 
ôc  d’avoir  violé  la  libei  te  domeftique  & les 
maximes  refpe6l:ables  de  la  loi  & de  la  religion 
Arhénicne  , qui  regardoient  la  maifon  d’un  par- 
ticulier comme  fon  fanéluaire  Tel  fut  l’efièt 
de  ces  clameurs , qu’on  renvoya  Antiphon  fans 
aucune  formaUté , Sc  qu’il  eût  peut-être  exécuté 
fon  projet  avec  plus  de  fécurité  qu’auparavant_, 
f l’Aréopage  n’eût  pris  connoillànce  de  cette  af- 
faire. Par  l’autorité  de  cette  cour , le  traître  fut 
fiifi  de  nouveau , & traduit  en  juftice.  La  queftion 
préparatoire , que  l’inftitution  de  l’efclavage  do- 
meftique introduifit  & rendit  familière  en  Grèce, 
lui  arracha  l’aveu  de  fon  crime , de  il  fut  puni 
avec  la  feverité  qu’il  méritoit 

» Lyfias  paftlm  iu  Agorat,  & Eratofth. 

•’Demoüh.  de  Coron,  qui  rend  compte  lui-même  de  fa 
propre  conduite , telle  qu’elle  eft  décrite  dans  le  texte, 
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' Si  l’abominable  projet  d’Antiphon  eût  réuffî, 
Philippe  auroit  atteint  fon  but , en  ruinant  tout- 
d’un  coup  les  rellburces  ic  les  efpérances  d’Athè- 
nes. Les  rellôrts  qu’il  mit  en  jeu  pour  y parvenir, 
pendant  qu’il  fuyait  le  rellentiment  des  Grecs, 
Sc  qu’il  alloit  cacher , dans  les  forêts  de  la  Scy- 
thie , la  honte  d’avoir  échoué  devant  Byzance , 
n’ont  guère  d’exemple  dans  l’hiftoire,  foit  que 
nous  confidérions  l’artifice  profond  avec  lequel  le 
plan  étoit  conçu  & combiné , le  rapport  délicat 
des  différentes  parties  de  ce  plan  entr’elles  , ou 
l’adrcffe  infatigable  avec  laquelle  l’cnfemble  étoit 
conduit  à fon  exécution.  C’eft  dans  une  pareille 
occafion  que  Démofthènes  pouvoir  juftement 
s’écrier  : «Philippe  s’eft  diftingué,  principale- 
ment dans  un  point , de  tous  fes  prédéceffeurs  , 
ennemis  de  la  liberté  Grecque.  Sa  politique  & 
fes  mefures  exigeoient  le  concours  des  traîtres, 
& il  a trouvé  des  traîtres  plus  corrompus  &c  plus 
adroits  qu’il  n’en  parut  jamais  dans  les  fiècles 
précédens  i & , ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
encore  , c’eft  qu’il  nourriffoit  les  principaux  inf- 
truraens  de  fon  ambition  dans  le  fein  meme  de 
cet  état,  où  tous  les  confeils  publics  s’oppofoient 
ouvertement  à fa  grandeur  *. 


•Demofth.  de  Coron, 
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Le  temps  approchoit  où  les  Amphiftjrons 
alloient  tenir  à Delphes  leur  afT-niblée  du 
printemps.  Il  étoit  évidemment  de  l’intcrèt  des 
Athéniens,  fur -tout  d’après  leur  jufte  reflenti- 
ment  contre  Philippe , d’envoyer  , dans  la  cité 
d’Apollon , des  députés  connus  par  leur  haine 
pour  les  Macédoniens,  & par  leur  zèle  pour  la 
caufe  de  la  liberté  Sc  de  la  patrie.  Mais  l’intrigue 
8c  la  cabale  l’emportèrent  fur  tous  les  motifs 
d’utilité  publique-,  & la  multitude , indolente  ou 
faétieufe , fc  laifla  perfuader , dans  une  circonf- 
tance  qui  exigeoit  le  miniftère  des  hommes  les 
plus  fidèles  & les  plus  incorruptibles,  d’employer, 
comme  repréfentans  de  la  république  au  confeil 
Amphiciyonique , Æfehines  & Midias,  le  pre- 
mier defquels  avoir  fi  fouvent  déclamé  contre 
Démofthenes , 8c  le  fécond  avoir  frappé  , dans 
une  oecafion,  cet  orateur  au  théâtre  public*. 
Tous  deux  étoient,  non-feulement  les  ennemis 
déclarés  de  cet  illuftre  patriote,  mais,  ainfique 
leurs  collègues  Diognetus  & Thraficlès , des  zélés 
partilâns  du  roi  de  Macédoine.  Bientôt  après  leur 
arrivée  à Delphes,  Midias  & Diognetus  **  prétex- 

* Demofth.  in  Mid.  & Æfchin.  in  Ctefiphont. 

•*  Æfehines  dit,  Aïoynror  irvftrrtti  j «que  Diognetus 
fut  attaqué  d’une  fièvre  , & que  le  même  accident  arriva  à 
Midias  » , pag.  290. 
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tèrcnt  une  mda^ , pour  laiflèr  agir  librement 
iffehines.  Les  Amphiiilyons  étoient  employés  à 
réparer  le  temple  : on  avoir  ramaffé , de  tous  les 
cantons  de  la  Grèce  , les  offrandes  facrées  qui 
avoient  été  enlevées  & vendues  par  les  impies 
Phocéens,  & différens  états  s’emprefToient  à rem- 
placer, par  de  nouveaux  dons , ce  qu’on  n’avoit 
pu  recouvrer. 

Les  Athéniens  fignalèrent  particuliérement  leur 
pieufe  munificence,  & envoyèrent,  entr 'autres 
offrandes,  plufieurs  boucliers  d’or,  avec  l’inf- 
CriptJon  fuivante  ; «arrachés  aux  Mèdes  & aux 
Thébains  , lorfqu’ils  combattoient  contre  la 
Grèce  ».  Cette  offrande  , extrêmement  offen- 
{^te  pour  les  députés  Thébains , fut  fufpendue 
prématurément  dans  le  temple.  Les  Thébains  fc 
plaignirent  ; les  Amphidyons  écoutèrent  leurs 
plaintes  -,  & on  murmuroit , dans  le  confeil  , 
contre  les  Athéniens , comme  ayant  mérité  pu- 
nition , pour  avoir  fait  leur  préfent  au  Dieu  avant 
qu’il  eût  été  régulièrement  confacré  avec  les 
autres  offrandes.  Æfehines  fe  trouvant  très- 
offenféde  ces  murmures*,  s’élança  dans  l’aflem- 
blée,  & commença  un  difeours  très-vif  pour  k 


* A^Ofifiv  fu  Mytii  yutt  «"foSü^OTgpo»  fiOtAH- 

xufioTot  ut  TO  mt/pior.  Æfchin.  p.  190. 


quipriren- 
tent  au  tem- 
ple une  of- 
fraotle  très- 
oiFen(ânte 
pourlesThi* 
baint. 
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défenfe  de  fes  compatriotes-,  il  fut  brufque- 
ment  interrompu  par  un  Locrien  d’Amphife*, 
ville  fituée  à huit  milles  de  Delphes  , laquelle 
s’étant  élevée  fur  les  ruines  de  Ciilfa  & de  Cirrha ^ 
avoir  hafardé  de  cultiver  la  plaine  Cirrhéene. 
Cette  plaine , trois  ftècles  auparavant , avoir  été 
défolée  par  les  Amphiétyons,  folemnellemcnt 
confacrée  à Apollon,  & dévouée  à une  ftenlité 
perpétuelle  . 

Le  hardi  Locrien  , affectant  un  zèle  religieux, 
non  moins  ardent  que  le  parriotiime  d’/Lichines, 
inrei rompit  cet  orateur,  en  dilant  hautement, 
dans  1 alfeniblée , « qu’il  convenoit  mal  à la  di- 
gnité des  Amphictyons  d’écouter , avec  patience  , 
la  juftification  & les  louanges  d’Athènes , ville 
impie  & profane,  qui,  au  mépris  des  loix  divines 
& humaines  , avoir  fi  récemment  foutenu  le  fa- 
crilège  des  Phocéens  ; que  fi  les  Ainphiétyons 


* Æfehines  déguife  l’anecdote  avec  une  adrdîe  admi- 
table  : A»a6oiKratT<r  tov  Afipto'o'tost , «sécoTror  a;r*Ayg(«T«y 
x*i  il  tfiot  i^xtvsTO  HtftfiMs  tB-xiJ'tixs  fierta^uxas  y tirât 
/g  xeei  J'xifiovtrmt  tlxftxpTXtttv  auTOt  wptxyo/j,tn.  u U 
fut  interrompu  par  les  criailLries  d’un  certain  Amphifféen  , 
homme  impudent , totalement  illettré,  & peut-être  pouffé 
à cette  extravagance  par  quelque  divinité  offenfée  ». 

>»  Voyez  ces  événemens , rapportés  particulièrement 
dans  le  premier  volume,  ch.  5. 


Digiiized  by  Google 


DE  l’ancienne  Grèce.  77 

füivoient  Ton  avis  ou  conlultoient  les  réglés  du 
devoir  ôc  de  l’honneur,  ils  ne  fouffriroicr.r  pas 
même  qu’on  prononçât  le  nom  déteftable  des 
Athéniens  dans  cet  augafte  confeil  * ». 

Cette  fortie  vieoureufe  , contre  les  Athéniens,  Æfchinei 
donna  occauon  à Ælchines  d’exciter  dans  l’ alicm-  tre  us  lo- 
blee  un  grand  tumulte,  ce  qui  convenoit  parlai-  avoi>  luhi- 
tement  aux  vues  de  Philippe  ^ Dans  l’ardeur  de  clrlhéinès' 
l’indignation  patriotique , dont  il  favoit  fi  bien 
prendre  le  ton , il  fe  déchaîna  avec  impétuofité 
contre  l’infolent  J-ocrien  oc  fa  ville  d’Amphife. 
Non-feulement  il  juftifia  l’innocence  des  Athé- 
niens , mais  il  déploya  , avec  oftentation  , leurs 
fervices  importans  j & enfuite,  s’adrelïànt  aux 
Amphidyons,  d’un  ^r  grave  & d’un  ton  per- 
fuafif  ; “ Dites-moi , peuples  de  la  Grèce  ! fouf- 
frira-t-on  que  des  hommes  , qui  ne- connurent 
jamais  les  plailîrs  fublimes  de  la  vertu  ôc  de  la 
renommée,  viennent  nous  arracher  les  récom- 
penfes  ineftimables  d’une  gloire  fi  juftement  ac- 
quife'î  Soufïrira-t'On  que  ceux  rHcme  qui  font 


“Æfchin.  in  CtcHphont. 
b Demofth.  d.-  Corona. 

e L’énergie  p-.irfua{lve  avec  laquelle  Æfehines  défend  fa 
trahifon,  ou  plutôt  déploie  fou  patôotifme , dans  cette 
pccaTipn,  n’eft  lurpaüée  en  rtçQ  dans  Démohhènes  lui- 
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fouillés  d’un  facrilège , & déjà  dévoués  à la 
deftruâion  par  les  imprécations  les  plus  redou- 
tables, ofent  appeller  les  Athéniens  impies  & 
profanes?  Voyez,  vous,  les  gardiens  rcfpcâa- 
blcs  des  droits  de  la  religion  ! voyez  cette  plaine 
( en  montrant  la  plaine  Cirrhéene  , que  l’on 
pouvoit  voir  du  temple  ) , contemplez  ces  terres, 
anciennement  dévouées  au  Dieu , mais  cultivées 
aujourd’hui  par  les  Amphiféens,  qui  s’en  font 
emparés  ; regardez  les  nombreux  bâtimens  qu’ils 
y ont  élevés  j & ce  port  de  Cirrha,  qui  fut  mau- 
dit d’Apollon , & démoli , avec  raifon , par  nos 
■Ancêtres,  il  eft  maintenant  rebâti  & fortifié  ». 
Æfehines  lut  alors  le  décret  de  l’oracle,  qui  con- 
damnoit  ce  port , & le  territoire  d’alentour,  à 
Une  défolation  perpétuelle.  Enfuite,  continuant 
avec  une  véhémence  impétueufe  ; « Pour  moi , 
peuples  de  la  Grèce  ! je'  jure  en  mon  nom  , au 

même.  Si  les  ouvrages  du  dernier  eu  lient  péri , les  deux 
oraifons  d’Æfchines  ( de  fdfa  Ugatïone,  & in  Ctefiphont.  ) 
auroient  été  regardées,  avec  raifon,  comme  les  modèles 
les  plus  parfaits  d’éloquence  produits  par  le  génie  humain. 
Mais  les  ouvrages , & même  le  nom  d’Æfchines , font 
éclipfés  par  la  réputation  de  fon  rival,  tant  la  difpropor- 
rion  eft  grande  de  jouer  le  premier  rôle  ou  le  fécond,  & 
tant  leconfeil  du  Poète , à ceux  qui  courent  la  réputation  , 
eft  jufte  ; Kmeifmwt  k»i  vTCHftyti  tfi/itmt  «AMr. 
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nom  de  mes  enfàns , dfe  ma  patrie , que  nous 
vengerons  de  tout  notre  pouvoir , foit  par  les 
armes,  foit  par  nos  follicitations  les  plus  vives, 
l’abominible  violation  du  territoire  confacré. 
Déterminez-vous , Amphidyons  ! fur  les  prin- 
cipes de  votre  fagelTe.  Vos  offrandes  font  prêtes, 
vos  viâimes  font  à l’autel  ; vous  êtes  fur  le 
point  d’offirir  des  prières  folemnelles  pour  attirer 
fur  vous , & fur  les  républiques  que  vous  repré- 
(entez,  les  bénédictions  du  ciel  -,  mais  comment 
oferez-vous  demander  quelques  grâces  aux  Dieux’, 
tandis  que  vous  fouffrez  que  la  profanation  des 
AmphifTéens  relie  impunie.  Ecoutez  les  paroles 
de  l’anathême  lancé , non-feulement  contre  ceux 
qui  cultivent  les  terres  confacrées , mais  contre 
ceux  qui  négligent  de  les  punir  : « Ils  ne  préfen- 
teront  jamais  d’offrandes  qui  puiflent  être  agréa- 
bles à Apollon , à Diane , à Latone  ou  à Minerve 
Providente  , & tous  leurs  facrifices  & leurs  rites 
religieux  feront  à jamais  rejettés  & abhorrés*!». 

La  vivacité  du  difeours  d’Æfchines  répandit  la  „ qyi 
plus  grande  confufion  dans  l’aflemblée.  On  ne 
parla  plus  des  boucliers  d’or  que  les  Athéniens  f»«ée. 
avoient  dédiés  , contre  1 ordre  des  formalités 
requifes.  Ce  défaut  de  formalité  difparut  au 

* Paufanias,  Phoc.  & Æfcliin.  in  Cteûphont. 
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milieu  des  impiétés  énormes  des  Amphifleénÿj 
préfentées,  avec  tant  de  force,  à l’imagination 
fuperftitieufe  de  la  multitude  épouvantée.  Il  fut 
réfolu,  après  de  violens  débats  entre  ceux  qui 
aceufoient  ce  malheureux  peuple  & ceux  qui  le 
défendoient , que  les  Amphiélyons , avec  le  fe*- 
cours  des  citoyens  de  Delphes,  entreroient  le 
lendemain  dans  la  plaine  Cirrhéene  , afin  d’abat- 
tre, de  brûler  & de  détruire  les  maifons  & les 
plantations  qui  avoient  fi  long-temps  embelli  & 

profané  le  territoire  dévoué  *.  Les  Delphiens 

» 

* Tantum  religio  fOW.it  fuadere  malorum  ! La  raifon 
s’indigne  on  voyant , d’un  côté,  jufqu’oîi  l’abfurdité  de  la 
fuperftition  a pu  porter  les  hommes , & de  l’autre , iuf- 
qu’à  quel  point  l’efprit  de  vengeance  & la  cupidité  ont  pu 
les  aveugler.  Pimir  tout  un  peuple  pour  avoir  cultivé  & 
embelli  un  défert  que  perfonne  n’avoit  réclamé  depuis 
trois  cents  ans  ! & c’eft  un  orateur , célèbre  par  fes  talens 
& fon  éloquence,  qui  a ofé  donner  un  femblable  confeil  ! 
En  vérité , il  faut  convenir  que  les  liunières  de  la  philo- 
fophie  ont  été  d’un  grand  fecours  à l’humanité , pour  la 
tirer  de  cet  abîme  de  préjugés  qui  dévouoient  fi  facile,- 
ment  les  individus , & fouvent  des  peuples  entiers , aux 
anathèmes  d’une  fociété  religieufe  ou  politique , intéreflée 
à fuhjuguer  le  genre  humain  par  des  craintes  frivoles , pour 
leporterenfuite  às’infligeràlui-même,  aveuglément  & de 
fes  propres  mains , des  calamités  réelles.  Le  caraélëre 
d’Æfchines  me  paroh  doublement  mpnflrueux  dans  cette 

trouYcrent 
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trouvèrent  peu  d’obftacle  à accomplir  cette  pieufe 
dévaftation  ; mais,  en  revenant  vers  le  temple, 
ils  furent  furpris  & attaqués  par  un  nombreux 
parti  d’AmphilTéens , qui  les  mit  en  defordre , fit 

occafion  : il  excitoit  le  fanatifme  des  Amphiûyons  contre 
un  peuple  paifible  & laborieux,  fous  prétexte  de  venger 
la  gloire  des  Athéniens , qu’il  terniffoit  réellement  par  fort 
emportement  & fes  imprécations  contre  Amphife  ; il 
trahiiToit  ouvertement , fous  le  même  prétexte,  fa  patrie, 
qu’il  affeftoit  de  défendre , & la  Grèce  entière , qu’il 
foumettolt  à la  diferétion  de  Philippe , en  attirant  ce 
prince  dans  cette  contrée.  Tant  de  perfidie  & d’atrocité 
dans  cette  conduite  d’Æfchines , n’étoit  fûrement  pas  un 
effet  de  fa  jfopre  fupcrflition  & de  fon  ignorance  en  poli- 
tique , mais  un  effet  de  fa  haine  contre  Démofthènes. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  malheur  d’un  état  eft  d’être  gou- 
verné par  des  hommes  qui , au  lieu  de  s’entendre  & de 
s’accorder  pour  faire  le  bien  public , cherchent  au  con- 
traire à fe  nuire  & à fê  contrarier  en  tout.  Les  fripons 
veulent  tout  avoir,  & l’argent,  & l’eflime  des  nations.  Les 
honnêtes  gens  fe  contentent  de  la  dernière  récompenfe, 
mais  les  premiers  ne  peuvent  même  fouflfrir  qu’on  la  leur 
accorde  : ils  craignent , avec  taifon  , qu’elle  ne  foit  un 
point  de  comparaifon  trop  frappant  pour  ne  pas  renverfer 
leurs  prétentions  ; & , de  même  qu’Æfchines , ils  aiment 
mieux  voir  périr  leur  patrie , & y contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  & de  tout  leur  crédit,  que  de  permettre  que  la 
probité  & le  patriotifme , auxquels  ils  ont  renoncé , foient 
honorés  & difUngués  un  moiosnt.  Note  du  TraduSeur* 

Tomt  FL  F, 
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plufieurs  prifonniers , & pourfuivit  le  refte  juf- 

qu’à  Delphes.  Cet  a£l:e  naturel  de  vengeance  fut 

le  lignai  de  la  guerre.  La  fainteté  de  la  religion 

fe  trouvoit  hautement  violée  en  la  perfonne  des 

Amphidyons , qu’ôn  avoit  infultés  ; & chacun 

d‘eux  porta  Tes  plaintes  à fa  république,  tandis 

que  les  Amphifleens  agravoient  leurs  crimes  & 

leurs  facrilèges  par  une  nouvelle  audace.  Les 

.mefures  du  confeil  Amphiélyonique  furent  lentes 

& irrél'olues , ainli  que  cela  devoit  être  de  la 

part  d’un  corps  qui  n’avoit  qu'une  autorité  fu- 

bordonnée  j & lorfqu’enfin  on  eut  levé  une 

armée , fous  le  commandement  de  Cottyphus , 

Theflàlien  dévoué  à Philippe  , leurs  opérations 

furent  mal  dirigées , Sc  n’eurent  aucun  fuccès  *. 

icsAmphic-  Ainfi  les  chofes  étoient  arrivées  au  point  oü 

ÆfchinesA:  fes  complices  defiroient  les  voir,  pour 

pe  leur  gêné-  fajfg  valoir  l’intérêt  du  roi  de  Macédoine.  Ils  décia- 

«1. 

mèrent  hautement,  dans  le  confeil,  contre  l’in- 
différence des  états  Grecs  pour  une  guerre  qui 
intéreflbit  fi  effentiellement  la  religion  nationale. 
« C’étoit  aux  Amphiétyons,  difoient-ils , comme 
miniftres  d’Apollon  8c  gardiens  du  temple,  à 
chercher  8c  à employer  quelque  inftrument  plus 
puifTant  de  la  vengeance  divine.  Philippe  de 

I ■ I I I — — — — i— — — — — 

a Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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Macédoine  avoir  donne  précédemment  des  preuves 
de  fon  zèle  & de  fa  piété  dans  la  guerre  Pho- 
céene.  Ce  prince  revenoit  triomphant  de  fon 
expédition  de  Scythie.  On  pouvoir  demander  Ion 
fecours  { & ce  ne  feroit  pas  en  vain  ) pour  dé- 
fendre la  caufe  d’Apollon  & fon  temple  facré  ». 

Cette  propofition  ayant  été  approuvée,  les  Am- 
phictyons  envoyèrent  une  députation  , qui  ren^ 
contra  Philippe  en  Thrace.  Ce  prince  feignit 
d’être  grandement  furpris  de  ce  meflage,  mais  il 
déclara  que  fa  profonde  vénération  pour  le  con- 
feil  lui  failbit  une  loi  d’obéir  promptement  à fes 
ordres  *. 

- Philippe  avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  agir  p^ilippe  é- 
comme  général  des  Amphiétyons  , & s’étoit 

N ' Achenienne 

pourvu  d’un  nombre  fufïîfant  de  vailTeaux  de  par  un  fta- 
tranfport  pour  faire  palfer  fon  armée  en  Grèce. 

Il  apprit,  fur  ces  entrefaites , que,  malgré  les 
intrigues  d’Æfchines  & de  fes  aflbciés,  Démof- 
thènes  avoir  perfuadé  aux  Athéniens  de  s’oppofer 
à fon  projet , & que  leurs  amiraux , Charès  Sc 
Proxenus , fe  préparoient  à lui  couper  le  paf- 
fage  avec  une  flotte  fupérieurc.  Pour  détourner'^ 
cet  obftacle,  Philippe  employa  un  ftiatagème. 

Il  envoya  un  petit  bâtiment  en  Macédoine , avec 


a Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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des  lettres  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu’il 
' fe  propofoit  de  retourner  immédiatement  en 
Thrace  Inftruifant  de  fon  projet  Antipater , Ton 
principal  confident,  il  eut  foin  de  mafquer  fon 
artifice  j en  adreflànt  la  lettre  à la  reine  Olym- 
pias.  Le  bâtiment  vint  tomber  exprès  dans  les 
mains  des  Athéniens.  Les  dépêches  furent  failles 
& lues  } mais  la  lettre  adrelTée  à la  reine  fut 
envoyée  à fa  dellination,  fans  avoir  été  ouverte*». 
Les  amiraux  Athéniens  abandonnèrent  leur  fta- 
tion,  & Philippe  arriva,  fans  obftaclcj  fur  la 
côte  de  Locris,  d’où  il  continua  fon  chemin  vers 
Delphes. 

FWlippcdé-  Quoique  l’armée  Macédonienc  fut  allèz  forte 

les  mer*  a i*/*  i * r > 

ccnaircs  A-  pout  reduiic  Amphuc,  le  roi  neanmoins  envoya; 

^eud'poff^-  novembre , des  lettres  circulaires  à la 

plupart  des  états  de  la  Grèce,  pour  les  engager  à 
fe  joindre  à lui , afin  de  foutenir  la  caufe  des 
Amphiétyons  & d’Apollon.  LesThebains,  plutôt 
intimides  par  le  voifinage  d’une  puiflante  armée 
que  favorables  aux  Macédoniens , dont  ils  com- 
mençoient  à redouter  l’ambition,  envoyèrent  un 
petit  corps  d infanterie  fous  les  étendards  de 
Philippe.  Les  Lacédémoniens , dégoûtés  depuis 


•Polyæn.  1.  4.  çh.  a. 
Plut,  in  Demetr. 
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long-temps  de  la  conduite  des  autres  Grecs , & 
enviant  la  puilTance  de  la  Macédoine , à laquelle 
ils  n’avoient  plus  le  courage  de  s’oppofer  ^ con- 
templèrent avec  dédain  tous  ces  nouveaux  mou- 
vemens , & parurent  fermes  dans  le  projet  de 
garder  une  parfaite  neutralité.  Les  Athéniens, 
éveillés  fur  leur  danger  par  Taétivité  de  Démof- 
thènes  , opposèrent  à Philippe  dix  mille  merce- 
naires , méprifant  les  menaces  de  l’oracle  contre 
ceux  qui  prenoient  le  parti  des  impies  Amphif- 
féens.  L’orateur  aceufoit  hardiment  la  pretrefle 
Pythiene  ôc  fes  miniftres  de  s’être  laifle  cor- 
rompre pour  philippiferj  ou  pour  prophétifer  en. 
faveur  de  Philippe , tandis  qu’Æfchines , d’un 
autre  côté , aceufoit  fon  adverfaire  d’avoir  reçu 
mille  dragmes , & une  penfion  annuelle  de  vingt 
mines,  pour  foutenir  l’impiété  d’Amphife  *.  Le 
roi  de  Macédoine , fans  attendre  d’autre  renfort 
que  celui  qu’il  avoir  reçu  des  Thébains , affiégea 
& prit  cette  malheureufe  ville , dans  laquelle  il 
mit  une  garnifon  j & , ayant  défait  & dif- 
perfe  les  mercenaires  Athéniens , il  répandit  la 
terreur  de  fes  armes  dans  toutes  les  provinces 
d’alentour 


» Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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Tous  CCS  événemens  occafionncrent  une  grande 
confternation  dans  Athènes.  Les  citoyens  épou- 
vantés , auxquels  on  n’avoit  pu  perfiiader  de 
quitter  leurs  plaihrs  pour  aller  à la  défenfe 
: d’Amphifle  , crurent  que  le  moment  approchoit 
où  ils  feToient  forcés  de  défendre  leurs  propres 
murailles  contre  l’ufurpateur  viétorieux.  Après 
une  courte  délibération , ils  envoyèrent  une  am- 
baiïadc  à Philippe  , pour  demander  une  fufpen- 
fion  d’armes , & en  meme-temps  ils  dépêchèrent 
leurs  plus  habiles  orateurs  pour  réveiller  les  Crées 
de  leur  allaupiirement , & les  exciter  à fe  réunir 
contre  un  barbare  qui , fous  prétexte  de  venger 
la  divinité  offenfée  d’Apollon  , méditoir  le  projet 
de  fubjuguer  leur  commune  patrie.  Mégare, 
Eubée,  Leucas , Corinthe,  Corcyre  & l’Achaie, 
reçurent  favorablement  les  ambalîàdcurs,  Sc  en- 
trèrent fur-le-champ  dans  une  ligue  contre  la 
Macédoine.  Thèbes  flottoit  dans  l’incertitude, 
haidant  les  Athéniens  comme  rivaux,  Sc  redour 
tant  Philippe  comme  un  tyran.  La  fituation  du 
territoire  des  Thébains  , au  travers  duquel  il 
falloir  que  Philippe  paflàt  avant  d’envahir  l’At- 
tique  , rendoit  la  décifion  de  ce  peuple  fpécia- 
lemcnt  importante  *.  Philippe  employoit  toutes 
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feÿ  intrigues  pour  les  retenir  dans  fon  parti , & 
les  Athéniens  faifoient  valoir  toute  leur  éloquence 
Jîour  les  déterminer  à fe  joindre  à eux.  Les  Thé- 
bains  temporifoient J délibéroient , prenoient  une 
rélblution  & en  changeoient.  Les  partifans 
d’Athènes  étoient  les  plus  nombreux , ceux  de  la 
Macédoine  les  plus  aélifs , tandis  que  la  populace 
Thébaine  écoutoit  les  clameurs  & les  raifons  des 
deux  partis  avec  une  indifférence  ftupidc  , avec  * 

cette  lenteur  léthargique  qui  déshonoroit  le  ca- 
raâcre  groflîer  des  Béotiens  *. 

Pour  fixer  leurs  réfolutions,  & réveiller  leur  Philippe 
fenfibiliré  , Philippe  eut  recours  , à la  fin , aux  d’EUr6e! 
fortes  imprefïlons  de  la  terreur.  Sa  prévoyance  Sc 
fa  politique  avoient  épargné,  dans  le  défaftrc 
général  de  la  Phocide , les  murs  d’Elatée , ville 
importante  par  fa  fîtuation  entre  deux  rangs  de  ' ' 
montagnes  qui  debouchoient  dans  la  Phocide 
d’un  côté , & dans  la  Béotie  de  l’autre.  La  cita- 
delle étoit  bâtie  fur  une  éminence , baignée  du 
fleuve  Cephife,  qui  couloir  dans  un  lit  tortueux, 
au  travers  dc-la  Béotie,  dans  le  lac  Copaïs , d’où 
l’on  communiquoir  à l’Attique  par  plufieurs 
petites  rivières  navigables.  Ce  pofte  important , 
fitue  convenablement  pour  recevoir  des  renforts 


> D.inoflh.  d.‘  Corona. 
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de  la  ThelTilie  & de  la  Macédoine,  commandoic 
le  palîage  en  Béotie , & n’étoit  éloignée  que  de 
deux  journées  de  l’Attique.  On  pouvoir,  en  y 
plaçant  une  forte  garnifon,  alarmer  continuel- 
lement la  sûreté  de  Thèbes  &c  d’Athènes.  C cft 
pourquoi  Philippe  s’en  empara  avec  autant  de 
célérité  que  de  hardielTe  * ; il  y 6t  venir  la  plus 
grande  partie  de  Tes  troupes,  répara  & fortifia  les 
murs  de  la  place  j & , s’étant  mis  à l’abri  de  toute 
furprife , il  épia  une  cccafion  favorable  de  punir 
les  Arhcniens , qui  lui  avoient  donné  aflèz  de 
motifs  pour  qu’il  pût  les  repréfenter  comme  les 
ennemis  du  confeil  Am;  hiélyonique  , par  l’au- 
torité duquel  il  affeéloit  d’être  guidé  dans  toutes 
fes  Oj  éi  ations. 

Nous  ne  fommes  point  inftruits  de  l’effet  im- 
médiat que  produifir  cette  démarche  vigoureufe 
fur  l’efprit  des  Thebains;  mais  on  peut  conjec- 
turer aifément  quelles  furent  la  terreur  & la  conf- 
ternation  des  citoyens  qui  reftoient  fidclesà  cette 
république  , d’après  ce  qui  arriva  en  cette  occa- 
fion  à Athènes.  Il  étoit  déjà  nuit  lorfqu’un  Courier 
apporta  la  nouvelle  que  Philippe  avoit  pris  pof- 
felîîon  d’Elatée.  Le  peuple  étoit  retiré  dans  fes 
foyers  ; les  magiftrats  foupoient  au  Prytanée  ; 

» Diodor.  & Demofth.  ubi  fuprà. 
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dans  un  moment  tous  fortirent  dans  les  rues. 
Quelques-uns  coururent  chez  les  généraux, 
d’autres  allèrent  chercher  l’officier  * qui  étoit 
chargé  d’appeller  les  citoyens  au  confeil;  la  plus 
grande  partie  fc  rendit  en  foule  fur  la  place  au 
marché  ; & , pour  donner  plus  d’emplacement  à 
l’alTembléc  , on  abattit  ou  brûla  les  édifices  de 
bois , élevés  par  des  marchands  & des  artifans 
qui  expofoient  leurs  denrées  en  vente  fur  ce 
quarré  fpacieux.  La  confufion  ceflà  au  point 
du  jour  J les  citoyens  étoient  tous  afTemblés  ; 
les  fenateurs  prirent  leurs  places  ; le  préfident 
fit  le  rapport  de  la  nouvelle  alarmante  qu’on 
venoit  de  recevoir.  Alors  le  héraut  dit  à haute 
voix  } « que  fi  quelqu’un  avoit  un  avis  à pro- 
pofer  dans  la  conjondkure  préfente , il  pouvoit 
monter  dans  la  tribune  aux  harangues  & parler  ». 
L’invitation  fut  répétée  pluficurs  fois  fans  que  per 
fonne  fe  préfentât } les  efprits  étoient  fi  troublés , fi 
abattus , que  les  magiftrats,  les  généraux , les  dé- 
magogues qui  étoient  préfens , n’obéirent  pas  à là 
fommation  du  héraut , que  Démofthènes  appelle 
la  voix  de  la  patrie  implorant  l’aflîflance  de  fes 
enfans  ^ 

» Tov  <r«Ax«yjcTi|»  (xetAW , p.  3 17. 
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DémofUiè-  A la  fin  cependant  cet  iiluftre  orateur  fc  leva,"  * 
lesAthéniens  & ayant  propofé , au  milieu  de  la  conftcrnation 
univerfelle , un  avis  prudent  & généreux  qui  fut 
pMvoir'par  adopté  , il  obtint  le  plus  noble 

terre  6c  par  triomphe  du  patriotifme. 

zQcr* 

Il  commença  par  faire  briller  un  rayon  d’cf- 


Tctvrnv  xifm  T»(  irarp/cTor  cfrKaro»  tu  îyg«r0«r,  p.  317.  Le 
pafTage  qui  fuit  a été  fouvent  cité , & ne  peut  jamais  être’ 
trop  étudié  , comme  un  des  plus  beaux  modèles  de  la 
narration  oratoire. 

* Que  le  leéleur  me  permette  de  l’arrêter  un  moment 
fur  cette  circonftance,  pour  admirer  enfemblele  triomphe 
de  Démofthènes,  & voir  jufqu’où  le  génie  éclairé  d’un' 
homme  de  probité , & d’un  vrai  citoyen , peut  être  utile 
à fa  patrie.  Tout  un  peuple  eft  dans  la  confternation  & 
l’épouvante.  On  ne  fait  quel  parti  prendre  ; les  têtes  font 
troublées , les  langues  font  muettes  ; un  feul  homme , & il 
n’y  en  avoirqu’un  feul , fe  lève , & propofe  un  avis , & 
cet  avis  eft  le  feul  raifonnable  & le  feul  falutaire  qui  pût 
être  propofé  dans  une  pareille  circonftance.  On  croiroit 
peut-être  que  c’eft  purement  à la  fagacité  d’efprit  de 
Démofthènes , & à les  lumières  en  politique , qu’il  faut 
attribuer  le  confeil  qu’il  donne  aux  Athéniens  : non;  c’eft 
à fa  probité  & à fon  patriotifme  : car  il  n’y  a que  la  pro- 
bité , & le  véritable  patriotifme , qui  puilTent  éclairer  un 
citoyen , dans  une  pareille  circonftance  , fur  les  vrais 
moyens  de  fauver  fa  patrie.  Un  intrigant , un  fripon , 
un  homme  vendu  aux  ennemis  de  fon  pays , quelque 
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pérance  aux  yeux  des  citoyens  découragés,  en 
les  a/Turant  que , fans  les  Thébains , ou  du 

efprit,  quelques  lumières  qu’il  eût  pu  avoir  d’ailleurs, 
n’auroit  pu  confeiller  aux  Athéniens  qu’un  parti  relatif  à 
fa  propre  manière  de  voir  ; & cette  manière  de  voir 
n’auroit  pu  être  conféquente  , ni  à la  gloire  de  fa  patrie , 
s’il  la  trahiflbit;  ni  au  bien  public,  s’il  ne  fongeoit  qu’au 
fien  propre;  ni  au  bonheur  général,  s’il  regardoit  ce 
bonheur  comme  un  malheur  pour  lui.  C’eft  toujours 
^d'après  notre  manière  de  voir , d’après  nos  principes , 
nos  paffions,  nos  intérêts,  que  nous  nous  conduifons, 
que  nous  confeillons  les  autres  , que  nous  adminiftrons 
leurs  affaires , lorfqu’ils  nous  les  confient , enfin  que  nous 
fommes  des  gens  de  bien  ou  des  malhonnêtes  gens.  Une 
belle  imagination , un  bel  efprit , une  éloquence  qui  ravit , 
tout  cela  ne  peut  remplacer  la  probité  de  principes , qui 
fê  prouve  par  la  probité  d’aâions } & il  eft  aufli  impoflible 
qu’un  homme  d’état  corrompu , eût-il  les  talens  réunis  de 
Démollhènes  & de  Cicéron,  pulffe  conduire  fes  conci- 
toyens dans  le  véritable  fentier  de  la  gloire  & du  bonheur, 
qu’il  eft  impoffible  de  métamorphofer  le  plomb  en  or. 
Ce  n’eft  donc  qu’à  la  probité  même , & au  véritable  zèle 
patrio:ique,  qu’il  appartient  d’appercevoir  les  vrais  rap- 
ports de  gloire  & de  bonheur  qui  conviennent  aux  focié- 
tés , & de  les  diriger  vers  ce  but.  Je  fais  bien  qu’il  faut 
qu’un  homme  d’état  fâche  lire , écrire  & parler  ; qu’il 
foit  même  éloquent , lettré , & fur-tout  très-inftruit  en 
hiftoire,  en  géographie,  en  politique , en  léglflation , 8cc. 
mais  j’infifte  d'avance  fur  une  probité  févère  & non- 
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moins  fans  une  grande  partie  d’entr’eux  enne^ 
mis  de  Philippe  , ce  prince  ne  feroic  pas  feu- 
lement maître  d’Elatée , mais  déjà  fur  les  fron- 
tières de  l’Attique.  Il  exhorta  fes  compatriotes 
à fe  remettre  d’une  frayeur  indigne  de  leur 
courage  j & , au  lieu  de  trembler  pour  eux- 
memes  , de  craindre  feulement  pour  leurs 
voifins , dont  les  territoires  étoient  plus  immé- 
diatement menacés  , & qui  auroient  à foutenir 
le  premier  choc  de  l’invafion.  « Que  vos  troupes  > 
continua-t-il , marchent  fur-le-champ  à Eleufis  , 
pour  montrer  aux  Thébains  & à route  la  Grèce 
que  , comme  ceux  qui  ont  vendu  leur  patrie 
font  foutenus  par  les  forces  Macédonienes  à 
Platée  J de  même  vous  êtes  prêts  à défendre  de 
tout  votre  pouvoir  ceux  qui  combattent  pour 
la  liberté.  Envoyez  en  même-temps  des  ambaf- 
fadeurs  à Thèbes , pour  rappeller  à cette  répu- 
blique les  fervices  que  vos  ancêtres  lui  ont 
rendus , pour  alTurer  les  Thébains  que  vous  ne 

les  regardez  pas  comme  des  étrangers  j que  le 

' 'f 

équivoque;  car  la  probité,  encore  une  fois  , eft  le  véri- 
table télefeope  des  grands  adminiftrateurs , ce  que  je 
prouverai  plus  en  détail,  moins  par  des  raifonnemens que 
par  des  exemples , dans  le  premier  ouvrage  de  politique 
que  j entreprendrai.  iVort  t/u  Tradufleur, 
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peuple  d’Athènes  a oublié  toutes  leurs  hoftilités 
récentes  contre  les  citoyens  de  la  Grèce,  & qu’il 
n’abandonnera  jamais  la  caufe  de  la  patrie  com> 
mune  , qui  eft  , en  ce  moment  fur-tout , la 
caufe  particulière  de  Thèbes.  Faites- leur  offrir 
tous  vos  fecours  & vos  fervices  , fans  aucun 
intérêt  de  votre  part  -,  car  il  feroit  indécent  de 
faire  aucune  demande  pour  vous -mêmes  dans 
la  conjonékure  préfente.  AfTurez-les  que  vous 
êtes  profondément  affedés  de  leur  danger , & 
entièrement  préparés  à les  défendre  généreu- 
fement  de  toutes  vos  forces  «. 

Ces  propofîtions  ayant  été  reçues  avec  une 
approbation  générale  , Démofthènes  drefla  un  )='» 

^ , moisa’ao«t, 

décret  pour  en  ordonner  l’exécution  •,  decret 
que  l’on  peut  regarder  comme  la  voix  expi-* 
tante  d’un  peuple  qui , fuivant  le  confeil  magiu* 
nime  de  Périclès , avoit  réfolu , quoi  qu’il  arrivât, 
de  conferver  la  réputation  d’Athènes  intade  aux 
yeux  de  la  poftérité  *.  Après  avoir  peint , dans 

* V oyez  volume  3 , chapitre  1 3 . En  défendant  fa  propre 
conduite , malgré  les  conféquences  malheureufes  dont  elle 
fut  fuivie,  Démofthènes  femble  animé  du  véritable  cfprit 
de  Périclès.  t<  xcc<  umn  ; x«<  fin  vpts 

/(ocxai  S(«r!  ixufuuniy  cLM.a.  iivt‘ 

•UirOMtt  • Aiya  6«»pW»T<»*  « yotp  tlTXVI  tpo/ka*  t«  /t«A- 
4ovT«  , x(t(  7rpn/<9-«/  , xou  «ru  xp«A*ye 
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<x  décret , la  perfidie  Sc  la  violence  de  Philippe 
fous  les  couleurs  les  plus  odieufes , & avoir 

Auri)(t9H  , xett  J'itfioLfTtfv  , €o«r  xxi  %^xfayl»s  , o;  «/t 
t^SeyÇa»*  xj't  «T«t  «TOtaTgo»  t«  ttoas<  t»t«k  ji»'  tiTCtf  y 
/o|»t  « irpoya^m  » tk  jagAAovTOi  cc<«for  Aoyo».  Les 
beautés  de  tels  pafTages , dépendant  principalement  de  la 
collocation  des  mots  & des  fentimens,  ne  peuvent  être 
traduites.  En  voici  fimplement  le  fens  : « Je  hafarderai  de 
dire  des  chofes  qui  font  contraires  à l’opinion  commune, 

& au  nom  des  Dieux  ! Ne  faites  pas  attention  à l’extra- 
vagance de  mon  difeours,  mais  écoutez-le  avec  indul- 
gence. Quand  vous  auriez  tous  prévu  ce  qui  alloit  arriver, 
quand  les  fuites  de  notre  conduite  auroient  été  évidentes , 

& quand  même  vous , Æfehines , vous  les  auriez  divulguées 
à haute  voix , vous  qui  n’ouvrîtes  pas  la  bouche , cepen- 
dant les  Athéniens  ne  dévoient  pas  abandonner  la  caufe 
de  la  liberté  Grecque , » moins  qu’ils  n’abandonnaffent 
leur  gloire  , leurs  ancêtres , & leur  renommée  dans  les 
âges  fuivans  ».  La  même  penfée  eft  exprimée , dans  un  ' 
ftyle  plus  hardi  encore,  après  que  les  auditeurs  y ont  été 
préparés  : «AA«  sx  eu , Sirat  xfictfiTeTt , Aitivuiot, 

TOv  vTep  Ttic  k-Kottrav  eMviepteis  xoti  cotrnptAt  xuJMiei 
9.pct/x.f)or  M fia,  TS(  tv  MstpxÉari  'irpoxt»<hjnv(reiVTctf 
irpoyoïavy  &c.  Voyez  le  paffage  143.  Il  jure,  par  ceux 
qui  périrent  à Marathon,  à Platée,  à Salamine  & à 
Artemife  , que  les  Athéniens  ne  s’abufoiént  point  en 
défendant  la  sûreté  & la  liberté  publiques,  contre  des 
forces  fupérieures , & contre  leur  mauvaife  fortune.  De 
teb  paflages , détachés , peuvent  paroitre  exuavagans  6c 
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noté  d’infâmie  les  nouveaux  traits  de  fon  in- 
juftice  Sc  de  fon  ambition , l’orateur  conclud 
ainfi  : « C’eft  pour  de  telles  raifons  que  le  fénac 
& le  peuple  d’Athènes , émules  de  la  gloire  de 
leurs  ancêtres  ; à qui  la  liberté  de  la  Grèce  fut 
to:  jours  plus  chere  que  l’intérêt  de  leur  répu- 
blique particulière , & révérant  humblement  les 
dieux  & les  héros  , gardiens  de  la  cité  & du 
territoire  d’Athènes  donc  ils  implorent  l’aide  en 
ce  moment , ont  réfolu  d’envoyer,  vers  la  côte 
de  Béorie , une  flotte  de  deux  cenrs  voiles , de 
marcher  à Eleufls  avec  toutes  leurs  forces  de 
terre,  de  dépêcher  des  ambaflâdeurs  aux  difle- 
rens  états  de  la  Grèce , & particulièrement  aux 
Thebains , pour  les  encourager  à refter  fermes 
au  milieu  des  dangers  qui  les  menacent,  & à 
défendre  la  caufe commune,  avec l’aflurance que 
le  peuple  d’Athènes , oubliant  toutes  les  querelles 
qui  ont  eu^ lieu  entre  les  deux  républiques,  eft 
déterminé  8c  préparé  à les  foutenir  de  tout  fon 
pouvoir , avec  fes  tréfors  , fes  vaiflèaux  & fes 
armes,  fachant  bien  que  c’efl  une  chofe  hoq^. 


giganterques  ; mais , en  confidérant  la  fituadon  des  temps  , 
& la  (ymmétrie  qui  règne  dans  les  difeours  de  Démof* 
thènes,  rien  ne  paroit  monftrueux,  parce  que  tout  eft 
grand. 
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rablc  que  de  combattre  pour  la  prééminence 
de  la  Grèce  ; mais  que  c’ell  ternir  leur  gloire 
héréditaire  bc  déshonorer  leur  patrie'  pour  ja- 
mais , que  de  fe  lailFcr  commander  par  un 
étranger  , & de  fouffi  ir  qu’un  bàrbare  leur  en- 
lève la  fouveraineté  ». 

Dimofthè-  Le  même  efprit  d’intrépidité  qui  di£ka  ce 
“ux'xhé-'  décret , fuivit  les  opérations  de  Demofthènes 
joindre  l^é-  foh  ambalTàdc  à Thèbes , dans  laquelle  il 

intrigues  d’Amyntas  & de  Cléar-* 
chus  J & de  l’éloquence  de  Phylon  de  Byzance , 
qui  étoient  les  émillàires  envoyés  par  Philippe 
en  cette  occafîon  importante.  Les  Thebains  paf- 
fièrent  un  décret  pour  recevoir,  avec  gratitude, 
l’affiftance  d’Athènes  ; & l’armée  Athéniene  étant 
bientôt  après  entrée  én  campagne  , fut  admife 
dans  les  murs, de  Thèbes,  & traitée  avec  toutes 
les  diftinétions  flatteufes  de  l’ancienne  hofpi- 
talité  *. 

Préparatifs  Pendant  ce  temps-là  Philippe  avançoit  vers 
des  deux  cô-  jgj  frontières  de  la  Béotie.  Y étant  arrivé  , il 

tes  pour  la 

bataille  drfkjjvoya  quelques  détachemens  qui  furent  battus , 

Chéronée.  ' 

* Démofthènes,  "qui  fournit  les  détails  ci-deflus , évite 
de  s’arrêter  fur  les  trilles  événemens  qui  fuivent , lefquels 
font  rapportés  par  Diodore,  I.  16.  p.  475  & fuiv.  Plut,  in 
Alexand.  Strabo,  1. 9.  p.  414.  Juftin.  1. 9.  ch.  3.  & Paufa- 
nias,  B^otic,  - 

en 
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en  deux  rencontres  j par  les  confédérés.  Sans  ' 
s’inquiéter  de  ces  pertes , auxquelles  peut-être  il 
avoit  donné  lieu,  pour  attirer,  par  ce  ftrata- 
gême,  l’ennemi  hors  de  fes  murailles,  il  marcha, 
avec  le  principal  corps  de  fon  armée , forte  de 
trente-deux  mille  hommes , vers  la  plaine  de 
Chéronée.  Philippe  trouva  ce  lieu  très-propre 
aux  opérations  de  la  Phalange  Macédonicne, 

& il  y choifit  l’emplacement  de  fon  camp , &c 
enfuite  le  champ  de  bataille  avec  une  égale  fâ- 
gacité  , ayant  devant  lui , d’un  côté , un  temple 
d’Hercule  que  les  Macédoniens  regardoient  comme 
l’auteur  de  la  fomille  de  leurs  rois  & le  grand 
proteéleurde  leurs  armes  ; de  l’autre  côté, 
les  bords  du  Thermodon  , petite  rivière  coulant  , 
dans  le  Céphife,  & annoncée,  par  les  oracles  de 
la  Grèce , comme  un  lieu  qui  devoir  être  fatal 
au  deftin  de  cette  contrée  *.  Les  généraux  de 
l’armée  confédérée  des  Grecs  avoient  été  beau- 
coup moins  attentifs  à profiter  des  préjugés  fi 
puifiàns  de  la  fuperftition.  Quoique  les  facri- 
fices  euffent  paru  d’un  mauvais  augure  , les  . 
Athéniens  avoient  quitté  leur  ville  par  les  ex- 
hortation? de  Démofthènes , qui  regardoit  la 
juftice  de  leur  caufe  comme  le  préfage  le  plus 


a Plut,  in  vit.  Demofth, 

Tome  FI,  Q . 
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favorable.  Sans  être  retenus  par  les  oracles , ils 
s’avancèrent  enfuite  vers  le  fatal  Thermodon  , 
accompagnés  des  Thébains  & de  quelques  petits 
renforts  envoyés  par  les  ifles  & les  états  du  Pé- 
loponèfe  qui  avoient  adhéré  à leur  alliance.  Leur 
armée  montoit  à trente  mille  hommes  j animés 
pat  le  plus  noble  motif  pour  lequel  des  hommes 
puiffent  combattre , mais  commandés  par  Lyficlès 
& Charès  , Athéniens  j le  premieir  étant  peu 
connu , & le  fécond  l’étant  d’une  manière  dé- 
favorable i ôc  par  Théagènes  le  Thébain , per- 
fonnage  fortement  fufpeét  de  trahifon  ÿ tous 
trois  hommes  d’intrigue  & inftrumens  dé  faélion, 
cfclaves  de  l’intérêt  ou  du  plaifîr,  dont  les  ca- 
raétères  feuls  (fur-tout  d’après  le  choix  qu’on 
en  avoir  fait  pour  s’oppofer  à l’ennemi  public  ) 
fufhfent  pour  prouver  que  la  Grèce  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  [*)• 

*Ceft  effeéhvement  par  le  caraéèère  des  hommes  en 
place  que  l’on  juge  de  la  décadence  d’un  empire.  Lorfqu’un 
état  eft  adminiftré  par  une  fucceffion  trop  confiante  d’in- 
trigans,  d’hommes  corrompus,  d’ignorans  & de  fripons, 
U n’y  a plus  d’efpoir  pour  cet  état  ; il  doit  tomber.  Les 
Athéniens  avoient  parmi  eux  un  homme  d*’une  probité 
connue,  grand  poUtique  & grand  général  tout  enfemble, 
le  vertueux  Phocion  ; & cependant  on  lui  préféra  Charès  : 
pourquoi  ? parce  qu’une  £oU  qu’on  a laiffé  introduire  dans 
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Le  jour  qui  dévoie  enfin  abolir  l’indépen- 
dance de  ces  républiques  ruibulentci , que  leurs 
propres  vices,  & les  armes,  & les- intr.gues  de 
Philippe  avoient  minces  infenfiblemem  pendant 
vingt-deux  ans,  les.deux  armées  fe  formèrent  en 
ordre  de  bataille  avant  le  lever  du  loleil.  A la 
tête  de  l’ailc  droite  des  Macédoniens  fe  trouvoit 
Philippe,  qui  jugea  à propos  de  s’oppofer  , en 
perfonne , au  choc  dangereux  des  Athéniens.  Son 
fils  Alexandre  , âgé  feulement  de  dix -neuf  ans, 
mais  entouré  d'officiers  expérimentés  , comman- 
doit  Taîle  gauche  qui  falloir  face  à la  troupç 
facrée  des  Thébains.  Les  auxiliaires  de  chacune 
des  deux  armées  étoient  poftés  au  centre.  Ait 
commencement  de  l’a(9:ion,  les  Athénieils  char- 
gèrent avec  impétuofité,  & repoufsèrent  toutes 
les  divifions  de  l’ennemi  qui  fe  prefenroient  à 


radminiiliation , des  hoinmes  frivoles  & coi rompus^ 
des  intrigans  & des  fiipons,  ils  s’y  maintiennent  par 
toutes  fortes  de  moyens , 6c  y puluUent , pour  ainlî 
dire , à la  fuite  les  uns  des  autres.  On  ne  s’avife  jamais, 
d’tûU^urs , d’aller  chercher  le  vrai  mérite , qui  fe  dent 
modeftement  à l’écart , & qui  ne  va  point  courir  après  la 
fortune  6c  les  dignités , parce  qu’il  fe  fuffit  à lui-même 
de  forte  que,  faute  de  favoir  prendre  un  parti  vigoureux» 
pour  couper  le  mal  dans  fa  racine,  un  état  languit,  & 
tombe  enfin  en  ruines.  Npu  du  TraiuBtur. 

Gx 


Alexandre 
met  en  dé- 
roule les 
Thebaias. 
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eux  -,  mais  la  bouillante  ardeur  d’Alexandrfi 
obligea  les  Thébains  * de  fe  retirer , la  troupe 
facrce  ayant  été  détruite  jufqu’au  dernier  homme. 
L’aétivité  du  jeune  prince  acheva  de  les  mettre 
en  defordre , & il  les  pourfuivit  avec  fa  cava- 
lerie ThelFaliene. 

4 

phiHpP®'*^  Dans  le  meme  temps  j les  généraux  Athéniens," 

fait  les  Athé  jj.Qp  gxaltés  pat  leur  premier  fuccès , lailToienc 
■lea*.  ^ 

échapper  i occafion  de  l’augmenter  car  ayant  ' 
tepoulTe  le  centre  & l’aile  droite  des  Macédo- 
niens, excepté  la  phalange  qui  étoit  aompolee 
d hommes  choifis  , & commandée  immédiate- 
ment par  le  roi  j au  lieu  de  chercher  à rompre 
ce  corps  formidable  en  l’attaquant  en  flanc,  ils 
fc  mirent  à pourfuivre  les  fuyards  l’infolent 
Lyficlès  s’écriant  dans  le  tranfport  d’un  vain 
triomphe  : « Pourfuivons , mes  braves  compa- 
triotes , chaflbns  ces  lâches  jufqu’en  Macé-  * 
doine  ».  Philippe  écouta  ce  difeours  avec 
mépris  j & , difant  à ceux  qui  l’environnoient  : 

« Nos  ennemis  ne  favent  pas  comment  il  faut 
commanda  à fa  phalange,  par  une 
évolution  rapide,  de  gagner  une  hauteur  voifine, 
d’où  elle  fondit  enfuite , avec  impétuofité  , fur 

. * Plutarq.  in  Alexand. 
b Poly«n.  Stratagem.  1. 4.  ch.  a. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ANCIENNE  GRÈCE.  lOX 

les  Athéniens  qui  avançoient , & que  la  con- 
fiance du  fuccès  aveugloic  entièrement  fur  le 
danger.  Le  choc  irréfiftible  des  piques  Macé- 
donicnes  convertit  bientôt  leur  furie  en  dé- 
fefpoir.  Plus  de  mille  Athéniens  reftèrent  fur 
le  champ  de  bataille  -,  deux  mille  furent  faits 
prifonniers,  Sc  le  refte  échappa  par  une  fuite 
'honteufe  & précipitée.  Parmi  les  Thébains  , le 
nombre  des  morts  étoit  plus  confidérable  que 
celui  des  prifonniers.  Les  confédérés  perdirent 
peu  d’hommes  , parce  qu’ils  eurent  peu  de  part 
à l'aélion,  Sc  que  Philippe  , voyant  fa  viéloire 
complette,  donna  ordre  d’épargner  les  vaincus. 

Cètte  clémence , dont  on  n’avoit  point  d’exemple 
dans  ces  temps- là,  fait  autant  d’honneur  à fon 
jugement  qu’à  fon  cœur,  puifqu’il  gagnoit  ainfi, 
par  fon  humanité,  les  affeélions  de  ceux  qu’il 
avoir  conquis  par  fa  valeur  *. 

Selon  la  coutume  Grecque  , le  combat  fut  Philippf  ri- 
fuivi  d’un  feftin  , où  le  roi  , préfidant  en  per- 
fonne , reçut  les  félicitations  de  fes  amis  , & les 
humbles  fupplications  des  députés  Athéniens 
qui  demandoient  leurs  morts.  Leur  demande 
regardée  comme  un  aveu  formel  de  leur  dé- 
faite, leur  fut  accordée  fur -1&- champ  ; mais 


* Panfan.  Achûc.  Diodor.  & Juftin,  ubi  fuprà. 
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àvant  qu’ils  profitaflènt  de  cette  pcrmiflîon  ^ 
Philippe , qui  avoir  prolongé  le  repas  jufquau 
point  du  jour  j fortit  avec  fes  convives  pour 
vilîter  le  champ  de  bataille.  Leurs  tetes  etoient 
couronnées  de  guirlandes  de  fleurs  , leurs  cfptits 
étoient  exaltés  par  l’excès  du  vin  & par  le  dé- 
lire de  la  vi(Soire  \ mais  la  vue  des  Thébains 
maflacrés  , qui  le  préfentèrent  d abord  à leurs 
yeux,  6c  fur-tout  de  la  troupe  facrée  des  amis 
qui  étoient  étendus  & couverts  de  bleflures  ho- 
norables , fur  le  lieu  même  où  ils  avoient  com- 
mencé à combattre  ; cette  vue  j dis -je  , ramena 
ces  fpedlateurs  infolens  à des  fentimens  de 
raifon  & d’humanité.  Philippe  contempla  ce 
carnage  horrible  avec  un  mélange  *d’admiratiorl 
& de  pitié  -,  8c , après  un  morne  filence  , il  fit 
une  imprécation  folemnellc  contre  ceux  qui  foup* 
çonnoient  bafleraent  de  fi  braves  gens  de  s’être 
fouillés  d’une  paflîon  criminelle  & infâme 

DetnAdèsie  I Ma'is  ces  triftes  réflexions  ne  l’afFeélièrent  pas 

réprimande  ^ ^ 

fur  fa  lé^é-  long-temps;  car  s étant  avance  dans  l’endroit  où 
les  Athéniens  avoient  combattu  ôc  péri , le  roi 
s’abandonna  à toute  la  légéreté  & la  petitefle 
de  la  joie  la  plus  indécente.  Au  lieu  de  réfléchir 
au  danger  quil  avoit  couru,  & de  remercier  le 

* PJtttarq.  in  Pelopld. 


Digitized  by  Google 


DE  l’ancienne  Grèce,  ioj 

ciel  de  fa  viâoire , il  compara  les  prétentions 
orgueilleufes  des  Athéniens  fes  ennemis  avec 
leur  trifte  fituation  ; &,  frappé  de  ce  contrafte, 
il  répéta  , avec  ^ ton  d’ironie , la  pompeufe 
déclaration  de  guerre , drefféc  auparavant  par 
Démofthènes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  l’ora- 
teur Demadès  lui  demanda  « pourquoi  il  jouoit  , 

le  perfonnage  de  Therfue , lorfque  la  fortune 
lui  donnoit  celui  d’Agameranon  “î  » 

Quel  que  put  être  l’impreffion  de  ce  far-  w<ïcrenee 
cafme  il  eft  certain  que  Je  roi  de  Macé-  mcm  fait 
doine  ne  fe  permit  plus  dès-lors  d’infulter  au  nicns  & aux 
fort  des  vaincus.  Scs  généraux  lui  ayant  confeillé 
d’avancer  en  Attique , & de  fe  rendre  maître 
d’Athènes  , il  répondit  feulement  ; « Ai-je  donc, 
tant  fait  pour  la  gloire , ôc  irai- je  détruire  le 
théâtre  même  de  cette  gloire  ‘ « î Sa  conduite* 
fubféquente  répondit  à la  modération  de  ce 
fentiment  : il  rendit , fans  rançon , les  prifon- 
niers  Athéniens  qui  , ayant  demandé  leur  ba- 
gage en  partant , l’obtinrent  fans  difficulté,  le 
toi  obfervant  plaifamment  à ce  fujet , que  les 


*Idem,  in  Demofth. 

*>  Plutarque  attribue  à cette  obfervation  piquante  la 
modération  de  Philippe  dans  fa  conduite  fubféquente. 
Plutarq.  in  Apophth. 
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Athéniens  fembloicnt  croire  qu’il  ne  les  avoît 
pas  vaincus  * férieufemenr.  Bientôt  après  , U . 
envoya^  fon  fils  Alexandre  & Antipater,  un  de 
fes  ininiftres , pour  leur  offrir  la  paix  à des  con- 
ditions beaucoup  plus  avantageufes  qu’ils  ne 
dévoient  s y attendre.  Ils  croient  requis  d’en- 
voyer des  députés  dans  l’ifthme  de  Corinthe  , 
où  Philippe  fc  propofoit  d’aflembler , au  com- 
mencement du  printemps , tous  les  états  de  la 
Grèce , afin  de  régler  leurs  contingens  refpcdtifs 
de  troupes  pour  l’expédition  en  Perfe.  On  leur 
ordonnoit  de  rendre  l’île  de  Samos , qui  fdr- 
moit  alors  la  principale  ftarion  de  leur  flotte  , 
& qui  fervoit  de  boulevard  Sc  de  défenfe  à 
toutes  leurs  poflèflions  maritimes  ; mais  on.  leur 
permettoit  de  jouir  paifiblement  du  territoire  de 
l’Attique  ôc  de  la  forme  héréditaire  de  leur 
gouvernement  , & on  leur  accordoit  la  ville 
d’Orope  qui  avoir  été  long-temps  un  objet  de 
querelle  entr’eux  & les  infortunés  Thébains 
Ce  ne  fut  pas  feulement  par  la  privation  de 
cette  cité  <]^ue  les  Thébains  éprouvèrent  l’indi- 
gnation du  conquérant  j Philippe  fecrut  autorifé, 
d’après  tout  ce  qui  s’éroit  pallé  entre  Thèbes  ôc 


* Idem , ihld. 

Paufan.  Bæotic.  Diodorus , ubi  fuprà. 
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la  Macédoine  dès  le  commencement  de  Ton 
règne , à traiter  ce  peuple , non  pas  comme  des 
ennemis  déclarés  dont  les  généreux  efforts  à dé- 
fendre leur  liberté  méritoicnt  fa  clemence , mais 
comme  des  rebelles  fans  foi  ôc  fans  honneur, 
qui  croient  dignes  de  toute  la  févérité  de  fa  juf- 

I 

tice.  Il  punit  le  parti  républicain  avec  une  ri- 
gueur inflexible  j il  rétablit  les  traîtres  qu’on 
avoir  bannis,  dans  les  premières  charges  de  la 
république  : & , pour  protéger  leur  adminiftra- 
tion , il  mit  une  garnifon  Macédoniene  dans  la 
citadelle  de  Thèbes  *. 

En  traitant  ces  deux  républiques  d’une  ma- 
nière fi  différente , il  eft  probable  que  Philippe 
n’étoit  point  dirigé  pat  aucun  motif  d’affe(iion 
ou  de  haine  •,  fa  générofité  & fa  rigueur  croient 
également  un  effet  de  fa  politique , & tendoient 
toutes  deux  à fon  intérêt.  Outre  la  différence  de 
caraélère  entre  les  Thébains  & les  Athéniens  , 
qui  rendoit  les  premiers  auffi  fenfibles  à IJim- 
preffion  de  la  crainte , que  les  derniers  étoient 
fufceptibles  de  reconnoiffance  & d’eftime  , les 
Thébains  avoient  trop  long  - temps  abandonné 
la  caufe  de  la  Grèce  i ils  avoient  contribué  trop 
ardanment  à établir  la  puiffance  de  la  Macédoine, 


rjuflin.  1.  9,  ch.  4. 
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pcnir  acquérir  beaucoup  de  réputation  par  uné 
tentative  malheureufe  contre  Philippe , à laquelle 
ils  avoient  été  conduits  infenfiblement , moins 
p.ir  leur  propre  courage  ou  leur  efprit  public, 
que  par  le  zèle  ôc  l’éloquence  de  Demofthenes. 
Les  Athéniens , au  contraire , s’étoient  oppofés , 
dès  le  commencement,  aux  vues  de  ce  prince 
quoiqu’avec  beaucoup  moins  de  prudence  & 
d’aélivité  que  leur  fituation  n’exigeoit.  Durant 
tout  le  cours  de  fon  règne  , ils  avoient  continué 
à traverfer  fes  mefures  , & à dédaigner  fon  au- 
torité, Enfin  J avant  la  fatale' journée  de  Ché- 
, ronée,  ils  avoient  tâché  dé  former  une  confé- 
dération générale  , & Ibrfqu  ils  en  avoient  vu 
l’impollîbilité  , ils  s’éroicnt  détermines  prefquc 
feuls  6c  fans  fecours,  à réfifter  à l’ennemi 
commun.  Ils  paroifibient  par  donfequent  avoir 
droit  de  prétendre  à cette  gratitude  & à ces 
applaudilfemens  que  la  compaflion  accorde  à 
la  valeur  inconfideree  6c  au  parriotifme  mal- 
heureux , én  traitant  rigoureufement  un  tel 
peuplé  , c’eût  été  choquer  1 opinion  8c  irriter  la 
haine  des  citoyens  de  la  Grece , qui  confervoient 
encore  une' Fcnble  teinture  des  anciens  principes, 
©U  qui  étoient  encore  animés  des  dernières  étin- 
celles de  l’efprit  public. 

Mefures  Philippe  cutcndoit  trop  bien  fon  intérêt  pour 
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ternir  ainfi  fa  gloire , & rifqucr  les  fruits  de  (a 
vi<îloire , quoique  la  conduite  hardie  & impru- 
dente des  Athéniens,  après  la  bataille,  eût  pu 
lui  fervir  à jufti^er  les  mefures  les  plus  févères. 
Les  premières  nouvelles  de  leur  défaite  remplirent 
la  ville  de  tumulte  & de  confternation  : mais , 
lorfque  le  défordre  celïà  , tous  les  citoyens  fe 
montrèrent  difpolés  à mettre  leur  confiance  dans 
leurs  armes , aucun  dans  la  clémence  de  Philippe. 
On  porta  un  décret , fur  la  motion  d’Hyperidès  *, 
pour  envoyer  dans  le  Pyrée  les  femmes,  les  enfâns, 
&:  les  effets  les  plus  précieux , avec  les  images 
facrées  & les  ornemens  des  Dieux.  Par  le  même 
décret , les  droits  &-  les  privilèges  de  citoyen  furent 
accordés  aux  etrangers  Sc  aux  efclaves , & rendus  à 
des  perfonnes  déclarées  infâmes,  à condition  feu- 
lement qu  elles  fe  porteroient  avec  vigueur  à la 
défenfe  publique.  Démofthènes  propofa  , avec 
-le  même  fuccès , un  décret  pour  réparer  les  murs 
& les  fortifications , réparations  dont  on  le  ndtnma 
furintendant , & qu  il  fit  faire  à fes  propres 
dépens  L’orateur  Lycurgus  entreprit  , de  fon 
côté  , une  tâche  bien  plus  facile , en  aceufapt 
l’indigne  Lyficlès  , dont  la  conduite , le  jour  de 

t 

• Plut,  in  vita  Hipperid.  ' 

**  Demoflh.  de  Corona.  • . , ' ■ . ' . 
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la.  bataille , avoit  été  la  caufe  immédiate  du  &tal 
défaftre.  Dans  un  difcours , médité  pour  rappeller 
rcfprit  & renthoufiafme  militaires  , qui  avoit 
autrefois  animé  les  Athéniens , Torateur  apoftro* 
pha  ainfi  le  général  coupable  , muet  & trem- 
blant devant  lui  ; « Les  Athéniens  ont  été  en- 
tièrement défaits  dans  un  combat;  l’ennemi  a 
élevé  un  trophée  à l’éternelle  infamie  d’Athènes, 
& la  Grèce  eft  prête  maintenant  à recevoir  le 
joug  abhorré  de  la  fervitudc.  Vous  étiez  notre 
commandant  en  ce  jour  funefte  , & vous  rcf- 
pirez  encore  ; vous  jouilTcz  de  la  lumière  du 
foleil,  & vous  o{ez  paroître  dans  nos  placés 
publiques , vous , monument  vivant  de  la  honte 
Sc  de  la  ruine  de  votre  patrie  » î Le  peuple 
bouillant  de  colère,  n’attendit  pas  la  fuite  du 
difcours,  & le  criminel  fut  conduit  fur-le-champ 
à la  mort  *.  ’ i . i . . : 

Modération  décrets  dcs  Athéniens  , ni  leurs  pré- 

militaires , ne  purent  ébranler  la  mo- 
*«"e.  dération  de  Philippe , ou  le  déterminer  à changer 

* les  conditions  de  paix  qu’il  avoit  déjà  feit  pro- 

pofer  par  fes  ambaifadeurs.  Le  parti  patriotique 
ou  républicain  , à la  tête  duquel  fc  trouvoienc 
les  orateurs  dont  nous  venons  de  parler  , ne 


■*  Diodor.  1. 16 , p.  477.  . 
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tefpiroit  que  haine  8c  que  vengeance  j mais, 
par  l’intercellion  de  l'Aréopage , qui , dans  cette 
occa/îon,  fe  conduifît  d’une  manière  conforme 
à la  réputation  de  fon  ancienne  fageflè,  le  pru- 
dent & vertueux  Phocion  * fut  nommé  pour 
commander  en  chef.  Le  difeernement  de  ce 
grand  homme  d’état,  dont  le  mérite  avoit  été 
négligé , tandis  qu’il  pouvoir  rendre  encore  des 
fervices  elTentiels,  apperçut  aifément  la  vanité 
qu’il  y auioit  à tenter  de  rétablir  l’honneur  d’uu 
peuple  qui , avant  fa  défaite  par  Philippe , avoit 
été  bien  plus  dangereufement  vaincu  par  fes 
propres  vices.  Au  milieu  des  événemens  impor-  Extréme|Dtf 
tans  de  la  guerre  Macédoniene  , & des  calamités 
affreufes  que  fes  funeftes  fuites  répandoient  fur 
leur  patrie,  une  fociété  de  citoyens  Athéniens , 
diftingués  par  leur  rang  8c  leur  fortune  , ôc 
connus  fous  le  nom  des  Soixante,  d’après  le 
nombre  accidentel  de  leur  inftitution  originaire  , 
s’alfembloit  journellement..,.  Là  , toutes  les 'af- 
faires les  plus  importantes  étoient  traitées  avec 
légéreté , & même  tournées  en  ridicule.  Le  temps  ’ 
n’étoit  abfolument  employé  qu’à  des  feltins  , à 
jouer  Sc  à dire  des  bons  mots.  Ces  hommes  cot- 
rompus  voyoient  *’ , fans  émotion , leurs  compa- 

■ » Plutarq.  in  Phocion. 

L 14- p.  61-8 


Digilized  by  Google 


/ 


110 


Histoire 


I 


triotes  s’armer  pour  aller  combattre  ; ils  rece- 
voient , avec  la  plus  grande  indifférence , des 
détails  fur  leur  captivité  ou  leur  mort  \ Ôc  les 
malheurs  publics , à quelque  degré  qu’ils  fuflènt 
arrivés , ne  troubloient  point  leur  joie  , & n’in- 
terrompoient  pas  un  fcul  moment  le  cours  tran* 
quille  de  leurs  plaifirs.  Leur  réputation  étant 
parvenue  en  Macédoine , Philippe  leur  envoya 
une  fomme  d’argent  pour,  foutenir  les  dépenfes 
d’une  inftitution  fi  favorable  à fès  vues.  Mais 
quelle  opinion  Phocion  pouvoit-i!  fc  former 
d’un  pareil  établiflement  ; ou  comment  étoit-il 
poffible  à tout  homme  fenfé  Sc  tant  foit  peu 
* prudent,  d’efpérer  qu’une  république  dégénérée 

au  point  de  nourrir  une  telle  fociété  dans  foa 
fein  , pût  faire  la  guerre  avec  fuccès  contre  un 
ennemi  aélif  & entreprenant  > . 

Ils  fe  dé.  Les  raifons  des  citoyens  les  plus  fages , pout 
accepter  la  paix  propofée  par  Philippe , furent 
conaitioas  foutenues  & renforcées  par  le  retour  de  De* 

de  paix  of-  * 

fertcj  par  madès  avec  les  prifonniers  Athéniens  faits  à Ché- 

Philippe.  ^ * 

ronée  , qui  célébrèrent , d’un  commun  accord  j 
la  modération  & les  grandes  qualités  de  leur 
généreux  vainqueur.  On  envoya  en  conféqucncc 
des  ambaflàdeiirs  au  roi  de  Macédoine  , pour 
accepter  & ratifier  le  traité  de  paix  fous  les  « 
conditions  qu’il  avoit  offertes.  Les  feules  mai" 
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ques  de  déférence  que  l’on  donna  à ceux  qui 
infiftoient  *encore  pour  la  guerre  , furent  de 
joindre  aux  ambalTadeurs  un  certain  Démocharès 
qui  afFeétoit  de  tenir  les  difcours  les  plus  hardis 
contre  Philippe  ^ & de  nommer  en  même- 
temps  Déinofthènes  l’irréconciliable  ennemi  de 
ce  prince  , pour  prononcer  une  oraifon  funèbre 
en  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à 
Chéronée. 

Démocharès  s’acquitta  de  fa  commiïCon  avec 
.cette  pétulance  ridicule  qui  provenoit  naturel- 
lement de  fon  caraebère  > ôc  qui , dans  les  états 
de  la  Grèce , choquoit  trop  fouvent  la  décence 
des  négociations  publiques.  A leur  audience  de 
congé  , Philippe  prodigua  aux  ambalTadeurs , 
avec  moins  de  fincérité  que  de  politefle , fes 
proteftations  ordinaires  d’amitié  , ôc  leur  de- 
manda obligeamment  s’il  n’y  avoir  rien  d’ail- 
leurs en  quoi  il  pût  faire  quelque  chofe 
d’agréable  pour  les  Athéniens  î « Oui  j dit  Dé- 
mocharès J pends  - toi  •».  La  jufte  indignation 
de  tous  ceux  qui  étoient  préfens  s’élevoit  contre 
cette  infolence  non  provoquée  , lorfque  Phi- 
lippe, avec  un  fang-froid  admirable  > appaifa 
les  clameurs , en  .difant  : » Qu’on  lailTe  aller 
en  paix  cet  homme  ridicule  »>*,&,  fe  tournant 
tlors  vers  les  autres  ambalTadeurs  : « Allez  , 


Infolence 
de  Démo- 
charis. 
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' dites  à vos  compatriotes,  que  ceux  qui  peuvent 
fe  permettre  de  pareilles  impertinences  , font 
moins  juftes  ôc  moins  modérés  que  celui  qui 
peut  les  punir  ôc  qui  les  pardonne  *.  »» 

Oralfonde  L’honorable  emploi  dont  on  chargeoit  Dé- 

Déraofthè-  ^ ^ i / i r • 

ntsenrhon-  mofthènçs  , prouvoit  que  , maigre  les  fuites 
qui  avoient  malheureufes  de  fes  confcils , les  Athéniens  ap- 
prouvoienc  encore  fes  principes  & fon  pa- 
triotifme.  On  auroit  dû  s’attendre , dans  cette 
occafion , que  les  fentimens  & le -langage  do 
l’illuftrc  orateur  fe  feroient  élevés  au  degré  le 
plus  fublime  d’éloquence  j mais  la  délicateffe 
des  circonftances  n’admettoit  plus  ces  traits 
hardis  auxquels  il  avoir  été  accoutumé , & le 
génie  de  Démofthènes  femble  s’éteindre  avec 
les  efpérances  de  fa  patrie.  Il  évite,  avec  une 
précaution  trop  marquée , de  faire  mention  des 
evenemens  qui  venoient  de  fe  paflèr,  & il  s’ap- 
pefantit  minutieufement  fur  les  parties  an- 
ciennes & meme  fabuleufes  de  l’hiftoire  Athé- 
niene.  Un  feul  trait  brille  vers  la  fin  de  fon 
difeours,  lorfque,  rappellant  la  gloire  des  morts, 
il  dit  que  la  perte  de  ces  zélés  républicains 
étoit  la  même  pour  la  patrie  qu’une  privation 


* Seneca  de  ira^ 
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totale  du  foleil  pout  le  monde  *.  Figure  hardie.» 
mais  jufte  > puifqu’après  la  bataille  de  Ché* 
tonée,il  ne  refta  plus  aucun  cfpoif  de  réfifter 
au  vainqueur.  La  dignité  Sc  la  liberté.  Grecques 
furent  perdues  pour  jamais  » ôc  les  vapeurs 
aflbupiflantes  du  defpotifme  & de  la  tyrannie 
defeendirent  fur  toute  la  Grèce , & la  couvri- 
rent de  leur  funefte  obfcurité 


> flTTTtp  y«p  tt  Tit  Dt  'Tti  xctStcuxtroc  xoirfiH  ro  (pat 

, /vcrxtpnt  xcu  ^ixAsiroj  ATretf  o MiTro/utni  Xfut 

• 

6(0(*  HT»  rmJ't  «v<Tpo?  (ttxtptittT»*  ■,  tr  «rxortl  xeti 
J‘u(nLKtM  TT«»  0 TTfoiTS»  JuAOf  T«v  ytycvs.  p.  155. 

(1  De  même  que  £ le  monde  étoit  privé  de  la  lumière , 
le  peu  de  vie  qui  refteroit  aux  monels  feroit  plongé  dans 
les  horreurs  & la  misère  ; de  même , par  la  mort  de  ces 
guerriers , la  gloire  de  la  Grèce  étoit  enfevelie  dans 
l’obfcurité  & l’ignominie  ». 

•»  Hic  dits  univerfet  Graciât  d*  gloridm  dominationis  j 
6»  vetujl  jpmam  iihertatem  finivit.  Juftin.  1. 9.  ch.  3.  Dé- 
tno£hènes , Diodore  , Strabon  & Paufanias  expriment 
tous  les  mêmes  fentimens  » éc  à peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Esprit  de  libéralité  qui  régnait  dans  le  gou- 
vernement Macédonien.  — Philippe  nommé  gé- 
' néral  des  Grecs.  — Révolte  de  Vlllÿrie.  — 
de  Philippe.  — Son  caraclére. — Avè- 
nement d’ Alexandre.  — Son  expédition  contre 
les  Illyriens  & les  Triballes.  — Il  pajffe  le  Da- 

■ nube.  — Rébellion  en  Grèce Dejiruclion  de 

Thèbes.  — Héroïfme  dATimoclée.  — Alexandre 
traverfe  l’ Hellefpont.  — Etat  de  l’Empire  de 
Perfe.  — Bataille  du  Granique.  — Siège  de 
Milet  & d’HalicarnaJfe.  — Aventure  courageufe 

de  deux  foldats  Macédoniens Plan  de  guerre 

' d’Alexandre  très-bien  conçu.  — Moyens  par  lef- 
I quels  il  confervoit  fes  conquêtes.  — La  bataille 
d’ijj'us.  — Les  vertus  d'Alexandre  fe  développent 
avec  fes  fuccès. 

trptît  de  Xj  E s Grecs  voyoient , avec  chagrin , que , par 
gouvern^^  la  vlctolre  décifive  de  Cheronée , Philippe  de- 
doàiojî^*"'  venoit  le  maître  de  leur  pays  *.  Mais  nous  nous 


a Demofth.  Æfch'm.  Diodor.  Plutarq.  Arrian , Paflim. 
J2  ne  citerai  que  les  paroles  de  Strabon  : XuipaveM 
eV»  iiMTÇTtof  S hpwT*  /iwyttAOf  iaiwa.s  ASuvaut  re  xcu 
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formerions  une  idée  trcs-fauflè  du  gouverne- 
ment Macédonien  fi  nous  le  comparions  au 
delpotifme  de  1 orient  > ou  à la  domination  ab-^ 
folue  de  plufieurs  monarques  Européens.  L’au- 
torite de  Philippe , même  dans  fon  royaume 
héréditaire  , étoit  modelee  fur  cet  admirable 
(yfteme  de  puiflance  »Sc  de  liberté  qui  diftin* 
guoit  & ennoblilîoit  la  politique  des  fiècles 
héroïques  *.  Il  adminiftroit  la  juftice  à les  fujets 
nés  libres , décidoit  leurs  différends  , & com- 
mandoit  à la  valeur  des  foldats  b . Son  mérite 


ittti  Kopttint , x«T«oi  rnt  EwoUtc  xupot.  ce  Et 
Chéronée , oü  Philippe , le  fils  d’Amyntas,  ayant  vaincu 
les  Athéniens , Béotiens  St  Corinthiens , dans  une  grande 
bataille , fe  rendit  maître  de  la  Grèce  ».  Strab.  Geograph. 
1.  IX.  P 414. 

» Lorfqu Alexandre,  enivré  de  fa  profpérité,  préten- 
doit  à des  honneurs  trop  élevés , le  philof^ophe  Caliif- 
thèn?s  lui  dit  : « 01  xpoyovoi  «g  Apysr  sis  MxusJ'ovtxv  , 
C<ct  awx  vo/J,a  M<*xs<fo»e<»v  upnovTis  J'idTSMirstŸ  », 
«Vos  ancêtres  vinrent  dArgos  en  Macédo'ine,  & y 
demeurèrent  gouvernant  les  Macédoniens,  non  par  la 
force,  mais  par  la  loi».  Arrian.  Exped.  Alexand.  p.  87. 

i>Les  foldats,  dit  Curtlus,  étQicnt  juges  en  temps  de 
guerre , dans  les  affaires  capitales , & les  citoyens  en 
temps  de  paix.  11  ajoute  enfuite  : <c  NiAil  potejlas  regum 
valebat  nifi  prius  valuljfet  aufloritas  » ; Jcilicet  populi. 
Curtius  , 1.  6.  ch.  9.  p.  441. 
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pcrfonnel  lui  donnoit  le  droit  de  porter  It 
fceptre  qui , étant  un  figne  de  la  royauté  émané 
de  Jupiter,  ne  pouvoir  être  tenu  long-temps  par 
des  mains  qui  n’en  auroient  pas  été.  dignes.  La 
fupériorité  de  fes  talens  , fa  vigilance  & fon 
équité  dans  l’adminillration , formoient  la  bafe 
principale  de  fes  prérogatives  , puifque , fuivant 
les  principes  & l’opinion  des  Macédoniens , celui 
qui  ofoit  enfreindre  les  droits  de  fes  fujets  *, 
ceiToit  dès  ce  moment  d’être  roi. 

Natuie  ac  Ayant  effeclué  la  conquête  de  la  Grèce , Phi- 
l’aurorité  de  lippe  fut  trop  prudent  pour  introduire  dans 
‘“cette  contrée  des  maximes  de  gouvernement 
plus  févères  que  celles  qui  régnoient  en  Macé- 
doine. Il  affeéta , au  contraire  , de  conferver 
inviolablement  les  anciennes  formes  de  la  conf- 
titution  républicaine , Ôc  réfolut  de  gouverner 
les  Grecs  par  la  même  politique  avec  -laquelle 
il  les  avoit  fubjugués.  Tandis  que  les  garnifons 
Macédonienes  occupoient  les  Thermopyles  & 
les  aihres  portes  fortifiés  de  la  Grèce,  les  par- 
tifans  de  Philippe  dirigeoient  les  réfolutions  de 
chaque  république.  La  furintendance  des  jeux 


* Un  homme  de  la  dernière  clarté  dit , en  propres  termes , 
à Philippe  : « Si  vous  refufez  de  me  rendre  jurticé , ceflez 
^onc  d’être  roi  ».  Plut.  Apophth. 
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facrés  & du  temple  de  Delphes  le  réndoient 
le  feul  chef  vifible  de  la  religion  natjonale.  Le 
double  droit  de  préfidence  & de  fuffrage  au 
confeil  amphi£tyon|Pie , lui  donnoit  le  titre 
de  magiftrat  fupreme  pour  l’adminirtration  civile 
de  la  Grèce  , & la  vidtoire  glorieufe  qu’il  avoir 
remportée  à Chéronéc  fur  les  fculs  états  qui 
s’oppofoient  à fa  grandeur  , le  dcfignoit  comme 
le  général  le  plus  capable  de  conduire  les  forces 
militaires  de  la  Grèce  Sc  de  la  Macédoine  dans 
l’inva/îon  de  la  Perfe , projettée  depuis  fi  long- 
temps. Comme  il  avoir  droit  de  prétendre  à ce 
titre  , il  le  follicita  & l’obtint  du  confentcmenc 
unanime  de  tous  les  états  Grecs 


Le  choix  qu’on  fit  du  roi  de  Macédoine  pour  Philippe 
l’exécution  de  cette  enrreprife  brillante , paroît  "énrafr 
avoir  flatté  infiniment  la  vanité  des  Grecs , fur- 
tout  d’après  ce  qui  fe  palTà  à Corinthe,  où 
Philippe,  après  la  bataille  de  Chéronée  , avoir 
convoqué  une  aflemblée  générale  des  états  am- 
phiélyoniques  ^ Dans  cette  alTèmblée , Dius 
d’Ephèfe  repréfenta,  avec  une  énergie  touchante, 
les  vexations  & l’oppreflîon  que  les  foibles 


•Dioejor.  1.  16.  p.  556.  Tcif  %vrüt 

ffXTvyovy  &c. 

Diedor.  1. 16.  p.  5^6. 
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colonies  d’Afie  éprôuvoieht  journellement  de 
l’avide  cruauté  des  fatràpes  Perfans.  Ses  plaintes 
furent  généralement  approuvées  , & tous  les 
membres  du  ccnfeil  fe  ’Bippellèrcnt , avec  in- 
dignation , les  outrages  continuels  d’un  peuple 
qui  avoit  anciennement  envahi  leur  pays,  in- 
fulté  leur  religion , brûlé  leurs  temples , & , 
non  content  de  ces  aétes  de  vengeance , avoit 
réduit  8c  opprimé  leurs  colonies,  & avoit  excité 
& alimenté,  fans'  interruption  , ces  animofités 
cruelles  qui  avoient  rempli , depuis  fi  long-temps, 
toute  la  Grèce  de  féditions  Sc  de  faivg  *. 
lippe  avoit  des  injures  particulières  à venger 
fur  les  Perfes  , dont  la  haine  & la  jaloulîe 
avoient  , en  plufieurs  occafions  , traveefé  fes 
delTcins  & trouble  fon  gouvernementi  Mais  il 
, infifia  principalement  fur  les  outrages  faits  à 
toute  la  Grèce  , dont  l’honneur  ne  pouvoir  être 
fatisfait  que  par  le  fuccès  d’une  expédition  en 
Afie.  ■ - 

Etat  de  Cette  expédition  fut  réfolue  d’un  confente- 
leurs  forces.  uiianimc  : Philippe  fut  nommé  général 

de  la  confédération  ; ôc , lorfquc  les  différens 
états  réglèrent  le  contingent  des  troupes  qu’ik 
dévoient  lever  , chacun  de  leur  coté , l’armée , 

• Ifocrat.  orat.  ad  Philip, 
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fans  comprendre  les  Macédoniens  montoic 
à deux  cents  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
quinze  mille  chevaux  *;  force  prociigieufe"» 
dont  les  dififenfions  domeftiques  des  Grecs  Ic^ 
avoient  peut-être  empêché  jufque-là  de  fe  former 
une  idée  précife.  Les  différentes  républiques 
n’avoient  jamais  paru  attpatavant  fi  p'arfiite- 
ment  unies  pour  la  caufe  commune  ; jamais 
elles  n’avoient  fi  bien  connu  leurs  forces  com- 
binées , & jamais  elles  n’ avoient  témoigné  uri 
emprelïèmcnt  fi  général  pour  entrer  en  cam- 
pagne de  une  confiance  fi  entière  dans  les  ta- 
lens  Sc  riiabileté  de  leur  général. 

Il  n’eft  pas  du  plan  d’une  hiftoire  général^  t-’cvpccJi- 

^ . '«Il*  ctourciaidce 

de  fe  Grèce  , d’examiner  en  detail-  les  circonf-  p^r  une  rc- 

r n • K\  1 • ^ Tkif  / bclhoncnil-  • 

lances  funeftes  qui  arrêtèrent  le  roi  de  Mace- lyne, &par 
doine  au  moment  ou  il  alioit  exécuter  ce 
projet  ; il  fuffit  de  dire  que  Philippe , , 

envoyé  Parménion  avec  un  corps  de  troupes 
pour  protéger  les  colonies  afiatiques , ne  pute.  556. 
fuîvre  immédiatement  ce  commandant , à caufe 
d’une  rébellion  des  tribus  Illy tiennes  Ce  contre- 
temps, qui  le  détoumoit  de  l’cntreprife  la  plus 
brillante  de  fon  règne  , devint  plus  redoutable 


» Juftin.  1. 9.  c.  5.  ' 

•>  Dioclor.  ad  Olymp. 
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encore,  par  Içs  difco^ies  de  fa  famille  8c  les 
troubles  de  fon  palais.  Une  femme  moins  fière 
8c  moins  jaloufe  qu’OlyrapiaSj  mère  d’Alexandre, 
auroit  pu  erre  irritée , avec  raifon,  des  infidé- 
lités continuelles  de  fon  mari , qui  ne  celToit 
d’augmenter^is-nombrc  de  fes  femmes  ou  concu- 
bines *.  L’arae  gépéreufe  d’Alexandre  lui  auroit 
fait  naturellement  époulcr  le  rclTentiment  de  fa 
mère , quand  meme  il  n’auroit  pas  été  de  fon 
propre  intérêt  d’empêcher  Philippe  de  lui  donner 
continuellement  des  rivaux  au  'rrône.  Le  jeune 
prince  défendit  les  droits  d’Olympias  & les 
Cens  avec  l’imréruofité  naturelle  à fon  caraélère. 
Ce  fut  aux  noces  de  Philippe  avec  CaCàndre  , 
■ la  nièce  d’Attalus  un  de  fes  généraux , que  le 
fils , plus  impérieux  encore  que  fon  père , éclata 
ouvertement  contre  lui  , comptant  au 

nombre  de  fes  amis  tous  les  ennemis  de  Phi- 
lippe , il  chercha  un  afile  parmi  les  Illyricns 
rebelles  qui  croient  déjà  en  armes  contre  leur 
fouverain. 

phUippe  Philippe  calma  tous  ces  troubles  intérieurs. 
b*ynmhc  !îé  Ayant  conquis  les  Illyricns , il  appaifa  Alexandre 
***^ymp”  l’alTurqnt  que  fes  grandes  qualités  , égale- 

CXI.  I.  A.— ^ 

C*  } 

*Athenæus,  1.  ij.- 
Plat,  in  Alexand. 
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ment  admirées  en  Grèce  & en  Macédoine  , 
n’avoicnt  point  échappé  à fa  tendre  follicitudc  v 
qu’en  lui  donnant  plufieuts  rivaux  au  trône,  il 
n’avoit  fait  que  lui  fournir  une  occafîon  de  les 
furpafTcr  tous  en  gloire , & d’obtenir  fur  eux  l’af- 
feâion  particulière  des  Macédoniens  ^ Satisfaits 
de  cette  condefcendance , Olympias  & fon  Bis 
reparurent  à la  cour  avec  la  diftindUon  due  à 
leur  rang  i & , pour  annoncer  & confirmer  cette 
heureufe  réconciliation  avec  fa  famille , Philippe 
maria  Cléopâtre , fa  fille  chérie , au  roi  d’Epirc, 
oncle  marernel  d’Alexandre.  Il  célébra  les  noces 
par  une  fête  magnifique  qui  dura  plufieurs  jours , 
durant  lefquels  les  Macédoniens  & les  Grecs 
s’emprefsèrent , à l’envi  ,•  de  témoigner  l’affedion 
& le  refpeâ:  qu’ils  portoient  à leur  maître  • 
commun  & à leur  général  en  chef. 

Pendant  ces  fêtes  brillantes  , Philippe  pa-  n 
xoiffoit  fouvent  en  public , plein  de  confiance 
dans  la  fidelité  & l’attachement  de  tous  fes  fujers. 
Mais  un  jour  qu’il  alloit  de  fon  palais  au  théâtre  , 
il  fur  poignardé  par  un  Macédonien  nommé 
Pauf.inias  \ foit  que  cet  afiallîn  ait  été  pouffé  à 
commettre  cette  atrocité  par  un  reflènriment 


» Plut,  in  Apophth. 
i)iodor.  & luftin.  ubi  fuprà. 
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perfonncl  , on  par  l’anmiofiré^  mat  éteinte^ 
d’Olympias,  ou  à l’inftigarîon  des  fatrapes  Per-' 
fans.  Ce  dernier  motif  eft*  celui  qui  paroît  le 
plus  vrai  : c’eft  du  moins  edui  qu’allégua 
Alexandre  * pour  jufH6er  rcnvahilïèmcnt  de  la 
Perfe; 

Ainfi  pérk  Philippe  de  Macédoine , dans  la  ’ 
quarante- fepticme  année  de  fon  âge,  & la  vingt- 
quatrième  de  fon  règne.  C’eft  le  premier  prince 
dont  l’hiftoire  ait  décrit  la  vie  & les  aétions, 
de  manière  à rendre  toutes  les  circonftances  de 
fon  adminiftration  dignes  de  (èrvir  d’inftruétion  ’ 
aux  fiècles  fuivans.  Il  réunilToit  à une  pré-~ 


“ Arrian.  1.  a.  ch.  3.  & Cunius,  1. 4.  ch.  i. 

* En  jertant  un  coup-d’œil  philofophique  fur  Thiftoire 
des  nations  anciennes  & des  chefs  qui  les  ont  gouverné , 
& revenant  enfaite  fur  les  modernes,  par  comparaifon , 
on  eft  furpris  de  trouver,  de  temps  en  temps,  des  re-^ 
prélêntatlons  & des  reflemblances  fingnlières  dans  le 
caraélère , la  conduite  & la  marche  , non-feulement  de 
certains  peuples,  mais  de  certains  perfonnages.  Le  grand 
Frédéric,  roi  de  Pruffe,  n’a-t-!I  pas  eu,  par  ejcemple, 
fous  une  infinité  de  rapports,  une  reffemblance  frap- 
pante avec  Philippe  de  Macédoine.  Tous  les  deux  ont 
créé,  pour  ainfi  dire,  leur  puiflancé,  & l’ont  augmentée 
& maintenue  par  la  politique  8c  les  armes , tandis  qu’ils 
ennoblilToient  leur  gouvernement  par  un  efprit  parti- 
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voyânce  Sc  une  fagacité  parriculiètçs  tous  les 
traits  faillans  du  caradùre  Grec  : va'leur , élo- 

culier  d’équité.  Tous  les  deux  ont  aimé  pailionnémeiK 
les  arts  & les  (ciences  & ceux  qui  les  profelToient , parce 
qu’ils  aimoient  réellement  la  gloire , & qu’ils  n’ignorpient 
pas  que  le  feul  & véritable  moyen  de  l’acquérir  étoit 
de  la  mériter  auprès  de  ceux  qui  en  étoient  les  juges  8c 
les  difpenfateurs.  Philippe  ne  conquit  la  Grèce  que  pour 
la  protéger  contre  elle-même  , & pour  éteindre  cet  efprit 
de  fermentation  & (Fanimofité  qui  régnoit  parmi  ces 
républiques  enniSKes  , quoique  confédérées , dont  il 
admiroit  & eonferva  la  conilrtution.  Frédéric  n’a  gagné 
des  batailles  que  pour  tranfmettre  à fon  digne  héritier  le 
proteftorat  de  la  confédération  Germanique , & confer- 
yer , dans  cette  famille  de  héros,  l’équilibre  politique  de 
l’Allemagne.  Située  au  centre  de  l’Europe , entre  les 
hâtions  du  nord  peu  civilifées  encore  , & celles  du  midi , 
trop  civilifées  peut-être  ou  trop  corrompues  , l’AlIe- 
inagne  fe  trouve  dansla  même  pofition  oîi  étoit  la  Macé- 
doine du  temps  de  Philippe , entre  les  Grecs , d’un  côté, 
& les  Thraces  & autres  barisares  feptentrionaux , de 
l’autre.  L’Allemagne , cette  mère  patrie  des  nations  les 
plus  robuftes  & les  plus  vaillantes  du  globe , cette  pépi- 
nière de  laboureurs , de  foldats  & de  favans , doit  donc 
repréfentef  un  jourén  grand,  dans  l’Europe  entière,  lé 
rôle  que  la  Macédoine  a joué  autrefois  dans  un  coin  de 
ce  continent.  Sa  marche,  fans  doute,  fera  plus  Knte, 
parce  que  la  maffe  des  nations  qui  figureront  autour 
d’elle,  dans catte  repréfentation , eft  beaucoup  plus  coor 
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.quence,  adreffc,  flexibilité  à varier  fa  conduite 
fans  changer  de  projet.  Capable  de  la  plus 
grande  application  & d^une  perfévérance  iné- 
branlable , il  combinoit  de  fang-froid  ce  qu’il 
exécutoit  enfuite  avec  ardeur.  Arreté,  au  milieu 
de  fa  carrière  par  la  main  d’un  affaflînj  il  ne 
put  fuivte  l’entreprife  la  plus  jufte  & la  plus 
noble  de  fon  règne  j entreprife  qu’il  avoir  mé- 
ditée depuis  long-temps  , & dans  laquelle  l’ap- 
parence prochaine  du  fuccès  lui  promettoit  une 
brillante  récompenfe  de  fes  traifebx.  Si  Ces  jours 
n^eulTent  point  été  abrégés  par  une  mort  préma- 
turée , on  a lieu  de  croire  qu’il  auroit  fubjugué 
l’empire  Perfan  -,  d’autant  plus  que  cette  con- 
quête étoit  moins  difficile  que  celles  qu’il  avoir 
déjà  faites.  Si  enfin  cet  événement  eût  eu  lieu , 
les  nombreufes  & pénibles  follicitudes  de  fon 
règne  auroient  été  ennoblies  de  illuftrées  par 
l’éclat  d’une  vafte  conquête  au-dehors  Philippe 
auroit  atteint  ce  haut  degré  de  réputation  , ou 
le  portoient  naturellement  fon  aétivité , fa 
' vigilance  , fon  courage  & fon  ambition  j & , 


, fidérable , & que  les  armes  & la  politique  font  devenues 
plus  égales  ; mais  l’apperçu  éloigné  des  rapports  que  je 
viens  d’efquiffer  n’ell  point  aulîl  indifférent  qu’on  pourroit 
le  croire  pour  la  fuite  des  événemens.  Note  du  TraduSeia. 
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clans  l’opinion  de  la  poftérité , il  auroir  pcut- 
ctre  furpafle  la  gloire  de  tous  les  rois  & con- 
quérans  qui  l’avoient  précédé  & qui  l'ont  fuivi. 

Un  prince  qui  eft  fon  propre  miniftre , ôc  DifficuUéi 
prefque  le  fcul  dépofiraire  de  fes  fecrets  , lailTe  l’arciieiiieac 
ordinairement  à fon  fuccelîcur  bien  des  diffi- 
cultes  à furmonter.  Alexandre  éprouva  tous  ces  °‘p '* 

obftacles  •,  mais  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  rendit  J-  A. 

ù.  fîtuation  embarralTante  : l’ordre  régulier  de  la 
ruccedion  n’avoit  jamais  été  clairement  établi 
en  Macédoine  , & cet  ordre  étoit , à quelques 
égards , incompatible  avec  l’elîîrit  du  gouver- 
nement royal , qui  exigeoit  alors  que  le  pre- 
xnier  magiflrat  ou  roi  d’un  état  eût  des  qualités 
& des  talens  qu’on  ne  pouvoit  pas  attendre 
d’une  lignée  confufe  de  princes  héréditaires. 

Philippe  cependant  avoit  eu  de  fes  différentes 
femmes  un  plus  grand  nombre  de  filles  que 
d’enfans  mâles.  Alexandre  d’ailleurs  n’avoit  pas 
beaucoup  à craindre  de  la  rivalité  de  fes  frétés 
Ptolomée  6c  Aridée,  puifque  le  premier,  qui 
fut  enfuite  roi  d’Egypte , étoit  réputé  fils  de 
Lagus , auquel  Philippe  avoit  marié  Arfinoé-,  fa 
mère , pendant  qu’elle  étoit  greffe  , ôc  que  le 
dernier , fils  de  Philina , qui  régna , pendant 
fix  années  dans  l’orient  après  la  mortd’ Alexandre, 
étoit  d’un  cfptit  trop  foible  ôc  trop  borné  pour 
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difputer  la  faccelTion.  Mais  les  droits  d’Alexandre 
au  trône  furent  conteftés  par  Arayntas , fils  de 
Perdiccas  , frère  aîné  de  Philippe.  Ce  prince 
étant  encore  enfant,  les  Macédoniens  avoient 
refufé  de  le  choifir  pour  roi , & avoient  nommé 
, Philippe  , qui  craignoit  fi  peu  les  prétentions  de 

fon  neveu , qu’il  lui  avoit  donné  fa  fille  Cyna 
en  mariage.  Cette  alliance  fonifioit  les  récla- 
mations d’Amyntas  , qui  probablement  auroit 
été  foutenu  avec  ardeur  par  Attalus , général 
audacieux  & entreprenant,  l’ennemi  pcrfonnel 
d’Olympias  & de  fon  fils,  donr  la  reine  avoir 
tout  récemment  fait  mourir  la  nièce  Cléopâtre 
avec  une  cruauté  révoltante  ; ma«  Alexandre 
s*aflura  des  moyens  de  mettre  Amyntas  üc  At- 
talus dans  l’impuilTancc*  de  lui  nuire 
ayant  été  reconnu  roi  de  Macédoine  , il  hâta 
fa  marche  en  Grèce , afin  d’y  recueillir  le  fruit 
des  travaux  de  fon  père , qu’il  pouvoir  perdre 
par  un  trop  long  retardement, 
n eft  re-  H éptouva , dans  ce  voyage , la  perfide  in- 
.confiance  des  ThelTaliens  , qu’il  châtia  févète- 
ment*,  & , ayant  affemblé  les  députes  des  etars 

à Co!  à Corinthe  , il  fut  revêtu  des  mêmes  dignités  ’’ 
unthe,  • 

• * Diodorus , 1.  i j.  i & fuiv.  & Juftin.  1 1 . i . 6t  iuiv. 

Dlodor,  & Juftin.  17.  a.  &■  ftdv,  & Juftin.  11.  i. 
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-qui  avoient  été  conférés  à fon  prédcccfïèur. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville,  il  donna 
une  grande  idéç  de  fon  caradère  par  un  trait 
qui  le  peint  d’une  manière  remarquable.  Sa 
jcuriofité  le  conduifit  vers  Diogène,  dont  nous 
avons  déjà  fait  conneâtre  les  mœurs  & la  ma- 
nière de  vivre.  Il  trouva  le  philofophe  affis  au  • ' 
foleil  *,  & s’étant  fait  connoître  pour  le  maître 
de  la  Macédoine  & de  la  Grèce  , il  lui  de- 
manda ce  qu’il  pourroit  faire  pour  l’obliger  î 
« Rien  , répondit  le  Cynique,  que  de. t’écarter 
on  peu  de  mon  foleil.  » Sur  quoi  le  roi  ob-  ii  montre 
ferva  à ceux  qui  le  fuivoient  qu’il  voudrok 
«tre  Diogène  **  s’il  n’étoit  pas  Alexandre  ; ob-  converfa- 

° ^ tion  avec 

lervation  naturelle  & fublinie , puifquc , fous  Diogène  le 
des  apparences  aulfi  différentes  de  rang  & de 
fortune  , leurs  caradères  cachoient  une  reffeni- 
blance  réelle.  Tous  deux  avoient  cette  fierté 
d’ame  qui  méprife  l’autorité*  & la  cenlure , & 
qui  s’élève  au  deffus  de  l’opinion  & des  revers. 

Mais  , en  diminuant  le  nombre  de  fes  befoins , 

Diogène  trouva  , dans  foa  tonneau , cette  in- 
dépendance d’efprit  à laquelle  Alexandre  ne  pue 
atteindre  fur  le  trône  impérial  de  Perfe^  en 


a Paufan.  1.  a.  p.  88.  • ‘ . 

. ^Laerdus,  invita Diogeo;  ' , 
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Son  exp£> 
diciOD  con- 
tre les  lHy- 
rieos  & les 
Triballiens. 

Olymp. 
CXI.  1.  A. 
C.  ))f. 


Il  défait 
les  tribus 
indépendan- 
tes de  Thra- 
ce- 


cherchant  cominudlement  à fatisfaire  Tes  goâtt 
& (es  de(îrs. 

Alexandre  érant  de  fetoür  en  Macédoine , fe 
prépara  à fon  expédition  d’Orient,  en  répandant 
la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Barbares  du 
Nord.  Les  Illyriens  & les  Triballiens  fe  rap- 
pellant  les  injures  de  Philippe  , avoient  pris 
les  .armes  contre  fon  fils , comptant  fur  fa  jeu- 
nefle  Sc  fon  inexpérience  j mais  le  jeune  prince 
fentit  le  danger  qu’il  y auroit  à laifler  fur  fes 
frontières  des  ennemis  aufll  redoutables.  Il 
partit  d’Amphypolis  à la  tête  d’une  armée  bien 
approvifionnée  , & laiflànt  la  ville  de  Philippi 
& le  mont  Orbelus  fur  la  gauche  ^ il  arriva  , en 
dix  jours,  au  principal  palïàgc  du  mont  Hémus, 
qui  conduifoit  dans  le  territoire  des  Triballiens. 
Là  il  trouva  un  ennemi  nouveau  & non  moins 
formidable.  Les  tribus  indépendantes  de  la 
Thrace  ayant  em^rafie  le  parti  des  Triballiens  « 
s’étoient  emparé  d’une  hauteur  qui  comman- 
doit  le  palTagei  & , au  lieu  d’un  parapet  or- 
dinaire, elles  s’étoient  feit  un  rempart  de  leurs 
charriots  qu’elles  fe  préparoient  à faire  rouler 
fur  les  Macédoniens,  Pour  éluder  ce  genre  d’at- 
taque inconnu  jufqu’alors,  Alexandre  commanda 
à celles  de  fes  troupes  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  permettre  d’ouvrir  leurs  rangs  & de  donner 

UD 
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Un  libre  partage  à ces  voitures , de  fe  coucher 
à terre  Ôc  de  fe  couvrir  avec  foin  de  leurs  bou- 
cliers les  uns  près  des  autres  , afin  que  les 
charriots  en  defcendanr  pulTent  rebondir  fur  eux 
fans  les  blclTer.  Par  cette  précaution,  la  rufc 
de  l’ennemi  fut  inutile.  Alexandre  alors  at- 
taqua les  Thraces  avec  un  ordre  & une  cé- 
lérité admirables.  Quinze  cents  furent  tués  j le 
plus  grand  nombre  n’échappa  que  par  uoe 
prompte  fuite  Sc  par  la  connoiiïànce  du  pays. 
Les  prifonniers , les  femmes  ôc  le  butin  furent 
envoyés  pour  être  vendus  dans  les  villes  mari- 
times du  Pont-Euxin  ». 

Alexandre  ayant  confié  la  fuite  de  cette  opé- 
ration à Lyfanias  & à Philotas , parta  les  mon- 
tagnes & pourfuivit  les  Triballiens.  Ses  archers 
& fes  frondeurs  les  délogèrent  peu  - à - peu  de 
tous  leurs  forts , & il  défit  un  puilTant  corps 
de  leurs  guerriers , campé  fur  les  bords  om- 
bragés du  Lyginus,  à trois  journées  de  marche 
du  Danube.  Le  refte  de  la  nation,  conduit  parla 
valeur  de  Syrmns  , & renforcé  d’une^  troupe 
nombreufe  de  Thraces , fe  réfugia  dans  Peucee, 
île  du  Danube  , défendue  par  des  bords  élevés  ÔC 
efearpés  , ôc  environnée  de  courans  profonds» 


* Arrian.  Alexand.  Expedit.  1. 1.  p.  2.  & îuiv. 
Tome  yi,  J 


te»  Tribat- 
liens  le  ré- 
fugient dai|* 
Feucée. 


Dgitized  by  Google 


I 


130  Histoire 

Quoiqu’ Alexandre  eût  alors  quelques  vaiûlêaux  de 
guerre , qu’on  venoit  de  lui  envoyer  de  Byzance  > 
il  jugea  qu’il  feroit  trop  dangereux  d’attaquer  cette 
île  y ôc  l’apparition  d’une  armée  de  Gères , fur  la  rive 
feptentrionale  du  fleuve,  lui  fournit  un  prétexte 
honorable  pour  ne  pas  entreprendre  le  fiège  de  Peu- 
cée.  Ce  peuple  audacieux  avoir  raflèmblé,  au-delà 
du  Danube,  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & 
dix  mille  d’infanterie,  qui  annonçoient,  par  leur 
contenance , une  réfolution  déterminée  de  s’op- 
Aiexindrp  pofcr  au  débarquement  de  l’ennemi.  Provoqué  par 
nubL*'  ce  défi  , & animé  pat  la  gloire  de  paflèr  le  plus 
! ■ grand  fleuve  de  l’Europe,  & celui  qui  étoit  en- 

touré des  nations  les  plus  belliqueufes,  Alexandre 
fit  regtplit  de  paille , & d’autres  matières  légères, 
cous  les  facs  de  cuir  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
campemens , & raflembla  tous  les  bateaux  em- 
ployés, par  les  naturels  du  pays,  à la  pêche,  au 
commerce  ou  à la  piraterie.  Il  tranfporta  ainfi, 
au  milieu  de  l’obfcurité  de  la  nuit  fuivante, 
quinze  cents  cavaliers  & quatre  mille  fantallîns, 
fur  la  rive  oppofée,  dans  un  endroit  couvert  d’un 
bled  épais  & fort  élevé.  Au  point  du  jour , il 
commanda  à fon  infanterie  de  marcher  au  travers 
de  ces  riches  moiflbns*,  & de  fe  cacher;  la  cava- 

« XiMtyiiUf  rnK  actfiaffctu  rtr  rtTt*.  Les 

jpiques  ébient  en  travers , non-feulement  pour  ae  pas  fe 
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lcric  la  fui  voit  : mais,  auffi-tôt  qu’elle  déboucha 
dans  la  plaine  découverte,  les  cavaliers  s’avancè- 
rent fur  le  front  de  la  colonne,  & les  deux  troupes 
fe  préfenterent  fubitemeut  aux  Gètes  , qui , 
étonnés  d’une  attaque  auill  hardie  , abandon- 
nèrent leur  porte  & s’enfuirent  en  défordre  dans 
leur  ville , qui  n’étoit  qu’à  quatre  milles  de  dif- 
tance.  Ils  fe  propofoient  d’y  faire  une  défenfc 
vigoureufe  *,  mais  s’appercevant  qu’ Alexandre 
côtoyoit  avec  précaution  la  rivière,  pour  éviter 
le  danger  d’une  embufeade;  rértéchiUànr  d’ailleurs 
à fon  hardiellè  étonnante  en  partant  le  Danube, 
fans  pont , dans  une  nuit , ôc  voyant  la  marthe 
ferme  & ferrée  de  fa  phalangp , & les  évolutions 
rapides  & impétueufes  de  fa  cavalerie  * , ils  re- 
découvrir , M mais  pour  faire  un  chemin  à travers  le 
bled  ». 

» ioSep»  /«  TUf  çxXMyot  i %ufxKewti , €mix  d't  ü ra» 
-î-Tr-jrtetii  ffiSo\n0  Ârrian , p.  4.  Alexandre  connoifloit  le 
véritable  ufage  de  la  cavalerie , lequel  étoit  fi  peu  connu , 
dans  le  denrier  fiècle  , que  les  trois  rangs  faifoient  feu 
fucceflivement  avant  la  charge  ; chaque  rang  , après  avoir 
fait  feu , partant , par  une  caracole , derrière  le  rerte. 
Guftave  Adolphe  ne  permettoit  qu’au  premier  rang  de 
tirer^  ce  qui  étoit  fans  doute  un  grand  progrès  dans  ce 
genre , & ce  qui  nous  a conduit  à réduire  le  fervice  de 
la  cavalerie  à fes  vrais  principes,  qu’ Arrian  appelle 
« Stxi»  s/tCox«  », 
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Reçoit  la 
foumiïfion 
des  nattons 
voiimcs. 


Arrogance 
des  Celtes. 


gardèrent  toute  réfiftance  comme  inutile  , aban- 
donnèrent leurs  habitations , & fe  retirèrent  pré- 
cipitamment , avec  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  > 
dans  le  défert  du  nord  *. 

Les  Macédoniens  entrèrent  dans  la  ville  Sc  la 
faccagèrent.  Les  dépouilles  furent  confiées  auic 
foins  de  Philippe  & de  Meleagre;  & Alexandre 
témoigna  fa  reconnoiffance  de  «tant  de  faveurs 
par  des  prières  & des  facrifices  à Jupiter  , à 
Hercules  & au  Dieu  du  Danube.  Tandis  qu’il 
campoit  fur  la  rive  feptentrionale  de  ce  fleuve  , 
il  reçut  plufieurs  ambalïades  des  nations  voifines  , 
qui  lui  rendoient  hommage.  Syrmus  meme,  l’in- 
trépide chef  des  Triballiens  , lui  envoya  des 
préfens , pour  marque  de  fa  foumiflion,  Sc  obtint 
fur-le- champ  fon  pardon  d’un  prince  qui  ad- 
miroit  la  vertu  dans  un  barbare  & dans  un 
ennemi . 

La  néceflîté  feule  forçoit  Alexandre  de  porter 
fes  armes  dans  ces  régions  fauvages.  Animé  par 
l’ambition  de  fubjuguer  les  plaines  d’Afie  , il 
n’avança  pas  dans  les  montagnes  arides  du  nord 
de  l’Europe , & il  dédaigna  de  châtier  l’arrogance 
des  Celtes.  Les  tribus  des  Boy ens  & des  Senones, 
des  Celtes  ou  des  Germains  ( car  ces  nations 

‘Arrian;  1.  I , p.  3;  gefuiv. 

•’  Arrian  ^ it/em.  ibid. 
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étoient  foavcnt  confondues  par  les  Grecs  ) , avoient 
envoyé  des  ambaflàdeurs  à Alexandre,  qui,  ob- 
fervant  leur  haute  ftature  & leur  préfomption  , 
cherchai  les  humilier,  en  leur  demandant  «ce 
qu’ils  craignoient  le  plus  dans  le  monde  entier?  >» 
ne  doutant  pas  qu’ils  ne  lui  rcpondiffênt , “ vous-  ' 
même  »,  « La  chute  du  ciel  » , répliquèrent-ils. 
Le  roi  déclara  alors  qu’il  les  recevoir  au  nombre 
de  fes  amis  & de  fes  alliés  j mais  il  dit  en  parti- 
culier , à ceux  de  fes  officiers  qui  fe  trouvoient 
autour  de  lui  : « Les  Celtes  font  un  peuple  bien 
arrogant  * ».  En  admettant  ce  récit  comme  vrai , 

& en  croyant  que  des  ambalTadeurs  furent  réel- 
lement envoyés  à Alexandre,  par  des  nations  qui 
habitoient  les  rives  feptentrionales  du  golfe 
Ionique , ce  feroit  une  chofe  intérellànte  que  de 
voir  , dans  ces  événemens  , le  caradère  primitif 
& les  preitiières  démarches  d’un  peuple  qui  étoit 
deftiné  à fubjugucr  les  conquérans  de  l’empire 
Macédonien. 

A fon  retour  vers  Pella , Alexandre  traverfa 
la  contrée  des  Péoniens,  fes  amis,  où  U apprit 
que  les  tribus  Illyrienes  et  oient  en  armes,  fous 
le  commandement  de  Clitus,  fils.de  Bardyllis, 

1 ennemi  héréditaire  de  la  Macédoine.  Glaucias, 


* Idem.  p.  5.  & Strabo , 1. 7.  p.  *08  & 209. 
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roi  des  Taulcntiens , fe  préparoit  \ joindre 
diras  5 Sc  les  Autariades,  qui  étoient  egalement 
une  nation  d’Illyrie , avaient  réfolu  de  s’oppofer 
à Li  marche  d’Alexandre.  Il  fut  encouragé , au 
milieu  de  ces  difficultés  , par  Langarus  j chef 
des  Agriens  , tribu  guerrière  qui  habitoit  les 
fommets  du  mont  Hémus.  Du  temps  même  de 
Philippe,  Langarus  * avoir  difeerné  le  mérite 
fupérieur  de  fon  fils , avec  lequel  il  avoir  entre- 
tenu une  correfpondance  particulière.  Conduites 
par  l’aéliviré  de  Langarus , les  troupes  légères  des 
Agriens,  qui  eurent  dès-lors  une  part  importante 
dans  toutes  les  viâioires  des  Macédoniens,  en- 
vahirent la  contrée  des  Autariades.  Leurs  ravages 
furent  également  rapides  & defttuéfifs  ; les  Auta- 
riades , découragés  par  cette  incurfion , ou  alar- 
més par  leur  danger  perfonnel , abandonnèrent  le 
projet  d’agir  en  faveur  des  ennemis  d’Alexandre  ; 
ainfi  ce  prince  avança  fans  obftacle  vers  Pellion, 
la  principale  forterèlTe  des  Illyriens.  Son  armée 
campa  fur  les  bords  de  l’Eordaicift.  Les  ennemis 
étoient. portés  fur  les  montagnes  adjacentes,  & 
cachés  dans  d’é paillés  forets , avec  l’intention 
d’attaquer  fubitement , & tous  cnfemble  , les 

* Aayyapot  ttKrnrxis  cKrvat^ofitKx 
J'f>ov  ny , xett  ij'ici  firptoSfutt  -TTfij  ctuTot,  Afrian , 
p.  î. 
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Macédoniens.  Mais  leur  courage  les  abandonna 
au  moment  de  l’exécution.  N’ôfant  pas  attendre 
l’approche  de  la  phalange  > ils  fe  retirèrent  préci- 
pitamment dans  leur  ville  , lailTant  derrière  eux 
les  veftiges  horribles  de  leur  fuperftirion  fangui- 
naire , trois  jeunes  garçons , trois  jeunes  filles  & 
autant  de  béliers  noirs , qu’ils  venoient  de  faire 
facrificr  , & qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  temps 
d’enlever  ». 

Sur  ces  entrefaites  Gkucias , roi  des  Taulen- 
tiens,  s’approcha,  avec  une  nombreufe  armée 
au  fecours  de  Pellion  & de  fes  alliés.  Alexandre 
avoir  envoyé  Philotas,  pour  faire  le  fourrage,  à 
la  téce  d’un  puilTant  corps  de  cavalerie.  Ghucias 
tenta  d’intercepter  ce  détachement  , & de  le 
tailler  en  pièces.  Alexandre , lailTant  une  partie 
de  fon  armée  devant  Pellion  , marcha  an  fccours. 
de  Philotâs  i Clitus  vint  renforcer  Glaucias  ; une 
aékion  décifive  paroilibit  ainfi  inévitable , fi  l’épaifi 
feur  ôc  la  hauteur  des  forêts , ainfi  que  les  détours 
des  montagnes , n’avoient  été  un  obftacle  à un 
engagement  général.  Les  Barbares  avoient  l’avan- 

Arrian , p-  Ç. 

**  Mit»  'jroxAKf  <fwcLftten.  Idem.  p.  6.  La  Thrace  Scl’Il- 
lyrie n’étolent  pas  fort  peuplées  dans  ces  temps-là;  mais 
comme  tout  homme  étoitfoldat,  les  princes  de  ces  contrées 
niettoient  fouvent  de  nombreufes  armées  en  campagne. 
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tag€  de  connoîrre  parfeitement  le  pays,  les  Ma- 
cédoniens celui  du  courage  & de ladrelTe.  On  fe 
battit  long-temps,  & par -tout  où  l'on  pût  fe 
rencoiïtrer  , mais  (ans  rien  décider.  A la  fin  ce- 
pendant la  difcipline  d’Alexandre  prévalut.  Il  dif- 
peifa  totalement  cette  immenfe  nuée  de  Barbares; 
tant  par  furprifc  que  par  ftratagême , & fur-tout  par 
la  terreur  de  fes  machines  de  guerre , qui  attei- 
gnoicnt  de  loin , ainfi  que  par  des  manœuvres 
promptes  & favantcs*,  qui  étoient  inconnues 
fur  les  bords  de  l'Apfus  ^ & de  l’Erigone.  Plii-: 
fieurs  furent  tués , & plufieurs  faits  prifonniers  ; 
les  autres  ayant  brûlé  leur  ville,  qu’ils  défefpc- 
t roient  de  pouvoir  defendre,  fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  Taulcntienes 

Rcbelliou  Pendant  ce  temps-Jà  on  fàifoit  courir  le  bruit 

oiymp.  Grece,  qu  Alexandre  avoit  péri  en  Illyriej  & 
cxr.^  X.  A.  comme  on  cft  porté  à croire  aifément  ce  que  l’on 
defire  ‘‘,^ccrte  nouvelle  fut  accueillie  avec  em- 

• Ces  manœuvres  font  décrites  péniblement  par  Arrian, 
P-  6.,  qui  paroît  quelquefois  trop  occupé  de  montrer  fa 
fcience  dans  la  taélique. 

Autrement  appellé  TEordaicus. 

' Arrian , p.'  7. 

pas  Ja  vérité,  l’efpérance. 
régloit  leurs  conjeéhares  ».  Arrian , p.  8. 
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prencment  par  les  partifans  de  l'indépendance 
Grecque.  Les  démagogues  Athéniens  reprirent 
leur  hardielTe  accoutumée  ; les  Lacédémoniens 
/e  crurent  déjà  à la  tête  de  la  révolte  * j mais 
les  premiers  aéles  de  rébellion  furent  commis 
par  les  Thébains  qui,  ayant  fecrettement  rap- 
pellé  leurs  exilés,  aflàflînèrent,  par  trahifonb, 

Amyntas  & Timolaus  , commandans  de  la 
Cadmée  , & fe  préparèrent  à chaffer  la  garnifon 
Macédoniene  de  cette  fortercflè. 

Lorfqu’AIexandre  apprit  cette  infurreélion , Deftruaioa 
il  abandonna  la  pourfuite  des  barbares , defcendit  oiymp." 
.par  tmc  marche  rapide  le  long  de  la  frontière  ** 
occidentale  de  la  Macédoine , traverfa  la  Thef- 
fàlie  , entra  en  Béotie  , &,  quatorze  jours  après 
avoir  reçu  le  premier  avis  de  la  rébellion , afllégea 
& démolit  Thèbes.  Cette  marche  hardie  & dé- 
cifive  a été  hautement  applaudie  par  les  hifto-’ 
riens  , parce  que  rien  ne  pouvoir  contribuer 
davantage  à réprimer  refprit  féditieux  des  Grecs 
que  1 e prompt  ch.îtiment  de  Thèbes , qui  rem- 
plit tout  d’un  coup  les  cités  voifines  de  terreur. 

& de  pitié.  Un  fpe(^cle  d’un  genre  auflî  ef- 

. * Les  Lacédémoniens  , dit  Arrian , étoient  ytajna.it 
révoltés  dans  le  fond  du  cœur. 
l’Iis  les  faifirent  hors.de  la, garnifon,  a/ei;  Ittoto- 
To\fju,m , ((  ne  foupçonnant  aucune  hoftilitént. 
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frayant  étoit  néceffaire , a t-on  dit,  pour  afliirer 
la  tranquillité  future  de  la  Grèce  & de  la  Ma- 
cédoine , & , pour  mettre  Alexandre  en  état  d’en- 
treprendre fon  expédition  en  Perle  , fan» 
craindre  d’être  interrompu  par  des  rébellion» 
en  Europe  Mais , malgré  cette  reflexion  judi- 
cieufcj  il  paroît  que  la  deftruclion  de  Thèbc» 
fut  l’efFct , non  de  la  politique  , mais  du  ha- 
(ârd  & de  l’opiniâtreté.  En  approchant  de  cette 
ville  infortunée  , Alexandre  s’arrêta  piufieurs 
fois  pour  donner  le  temps  aux  infurgens  de  fe 
repentir  de  leur  témérité.  Ceux  des  Thébains 
qui  avoient  le  plus  de  fageflè  & de  prudence, 

• Plut.  Diodor.  Judin.  Parmi  les  modernes  , M.  de 
Mably,  fur  les  Grecs,  & le  favant  auteur  de  Y Examen 
des  Hifloriens tt Alexandre , qui  dit,  p.  46,  « Alexandre 
devoir  alTurer  fa  domination  dans  la  Grèce  par  quelqae 
coup  d’éclat,  avant  que  de  palTor  en  Afie  ; la  révolte  de 
Thèb'-S  lui  préfenta  une  occafion  favorable  à fes  vues.  » 
Cependant  Arrian , dont  le  récit  étoit  copié  d’après  la 
relation  de  témoins  oculaires,  exprime , trois  fois  dans  la 
même  page,  la  répugnance  d’Al  xandre  à atta-  ncr  les 
*rhébains  Ex/i/vr  *ti  rerr  TcrCfir,  « fsexayvtirtt 

tvt  xotrxeexai  *yvaB’/x**orr  , •Kt’t'rCtva-eeitrn  nretp  avrer. 
Et  deiOcHef  , En  y«c  T»<r  Osêsuon  dite,  ix8«r 

fieewef  xt  n xGg\e.  Et  "nco-  . , à la  même 

occafion  , dt  tdt  «t  xn  7rox«  'jrpoaiCxWt 

Arrian , p.  S. 
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proposèrent  d’envoyer  des  ambafTadeurs  deman- 
der leur  pardon.  Mais  les  exilés  Sc  les  auteurs 
de  la  (édition  encouragèrent  la  multitude  à 
pcrféverer  -,  au  lieu  de  montrer  quelque  re- 
mords de  leurs  crimes  pafTcs , ils  firent  fortir 
leur  cavalerie  6c  leur  infanterie  légère  qui  atta- 
quèrent les  gardes  avancés  des  Macédoniens  6c  ' 
en  tuèrent  plufieurs  *. 

Irrité  par  ces  infultcs , Pcrdiccas , qui  com-  u caufe 

& les  cîr« 

mandoit  un  détachement  , attaqua  les  murs  de  coniUnca 
Thèbes  , fans  attendre  les  ordres  d’Alexandre.  TOmrat.”' 
On  fit  bientôt  une  brèche  ; la  brigade  de 
Perdiccas  fut  fuivie  de  celle  d’Amyntas , fils 
d’Andromonès  ; mais  ces  deux  troupes  furent  fi 
vivement  accueillies  par  l’ennemi , qu’ Alexandre 
vit  la  néceflîté  de  les  renforcer , de  peur  qu’elles 
ne  fuffent  entourées  & taillées  en  pièces.  Les 
Thébains  furent  alors  repouffés  à leur  tour  > ’ 

mais  fc  ralliant  promptement  j ils  forcèrent 
bientôt  les  aflaillans  de  reculer , & les  pour- 
fuivirent  après  avoir  mis  leurs  rangs  en  dé- 
tordre. Alexandre  faifit  ce  moment  pour  avancer 
avec  fa  phalange.  Les  Thébains  ne  purent  ré- 
fifter  à ce  nouveau  choc  i ils  s’enfuirent  de 
toutes  parts  , & leur  trouble  fut  fi  grand. 


*Arrian,  p.  8.  &fuiv. 
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qu’étant  entrés  dans  la  ville  , ils  négligèrent 
d’en  fermer  les  portes  fur  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient.  Les  Macédoniens  & leurs  auxiliaires 
Grecs  s’élancèrent  ainfi  en  foule,  dans  la  place 
où  il  fe  fît  un  carnage  aâreux.  Les  Phocéens  > 
Cniauté  iet  Jj-j  Orchoméniens  &:  les  Platéens  fe  réiouiffoient 

Ciect  auxi-  _ « 

(iairet.  d’avoir  trouvé  une  occafion  de  fatisfaire  leur 
reffentiment  implacable  contre  Thebes.  La  plus 
, grande  partie  des  citoyens,  dont  le  nombre  ex- 
cédoit  trente  mille  *,  fut  mife  à mort  ou  traînée 
en  captivité  j le  refte  s’enfuit  à Athènes.  L’an- 
cienne cité  de  Cadmus  fut  raféc  jüfqu’aux  fon* 
demens  -,  mais  la  citadelle  dans  laquelle  on  mit 
une  garnifon  Macédoniene , fut  confervée  long- 
temps encore  comme  un  pofte  convenable  pour 
contenir  les  habitans  du  territoire  voifin. 

Alexandre  Ce  fut  à l’inftigation  de  fes  Grecs  auxiliaires^ 
^ *doMa  n^ais  à regret , qu’ Alexandre  traita  la  ville  de 
d^umanit?  Thèbcs  avcc  tant  de  fevéritéb-,  il  fut  même  le  feul 
^cafion'*'*  qui , dans  cette  occafîon  , donna  des  preuves 
d’humanité. & de  générofité.  La  maifon  & la  fa- 
mille de.Pindare  furent  fauvées,  par  fes  ordres. 


* Suivant  lë’calcul  le  plus  bas , Thèbes  contenoit  alors 
au-delà  de  trente  mille  citoyens.  Comp.  Diodor.  PlüK 
ibid.  ÆEan'yaif.  Hift.  1. 13.  ch.  7.  Agatarchid.  apud  Pho^j 
Bibli.  13^7. 

Diodor.  1. 17.  p.  569. 
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de  la  défolation  générale.  Il  ordonna  également 
d’épargner  les  familles  facrées , ainfi  que  celles 
qui  éroient  unies  à la  Macédoine  par  les  liens 
de  rhofpitalité  ; & , comme  il  eft  le  feul  grand 
conquérant  qui  ait  bâti  plus  de  villes  qu^il  n’en 
a détruit,  il  eut  foin  que  la  démolition  de  Thèbes 
fût  fuivie  immédiatement  du  rétablilFcment  des 
murs  d’Orchomène  & de  Platée.  Les  plus  fâ- 
cheux événcmens  de  fon  règne  furent  même 
diftingués  par  quelques  traits  de  magnanimité, 
Jl  arriva,  dans  le  fac  de  Thèbes , qu’une  troupe 
de  Thraces  entra  dans  la  maifon  de  Timoclée , 
femme  illuftre,  l’ornement  de  fon  Texe  : les 
foldats  pillèrent  fa  maifon  ^ leur  brutal  com- 
mandant viola  fa  perfonne.  Ayant  fatisfait  fa 
paillon  , il  lui  demanda  fes  tréfors  ; elle  le  con- 
duifit  dans  un  jardin,  & lui  montra  un  puits 
dans  lequel  elle  prétendoit  avoir  jetté  tout  ce 
qu’elle  polTédoit.  Le  Thrace  aveuglé  par  fon 
avidité , fe  bailTa  pour  y regarder , cette  femme 
courageufe  profita  de  ce  moment  pour  le 
pouflcr  dans  la  citerne  -,  & le  couvrit  en- 
fuite  de  pierres.  Les  foldats  arrivèrent  fur  ces 
entrefaites , failirent  Timoclée  & la  conduifirent 
enchaînée  à Alexandre.  Sa  démarche  ferme  3c 
fon  air  intrépide  excitèrent  l’attention  du  con- 
quérant, Ayant  appris  fon  crime,  Alexandre 


hércùrme  de 
Timoclée. 


Digitized  by  Google 


Histoire 


Alexandre 
reçoit  les 
félicitations 
desambalfa- 
«ieuts  Grecs. 


141 

lui  demanda  « qui  elle  étoit  pour  ofcr  co»; 
mettre  une  adtion  auflî  hardie  î "je  fuis , té- 
pîiqua-t-elle,  la  fœur  de  Théagènes  qui  mourut 
à Chéronée  en  combattant  contre  Philippe  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  Grecque  «.  Alexandre 
admira  (on  aétion  & là  réponfe,  & ordonna 
qu’elle  fût  libre , ainfi  que  fes  enfens  *. 

Tandis  qu’Alexandre  retournoit  en  Macé- 
doine , il  reçut  plufieurs  députations  des  Grecs 
qui  venoient  le  féliciter.  Ceux  qui  lui  portoient 
le  plus  de  haine,  affeclèrent , dans  leurs  ha- 
rangues, de  lui  montrer  le  plus  d’attachement, 
Les  Athàiiens  lui  envoyèrent  une  amballàde 
pour  détourner  fa  colère  & s’exeufer  de  l’accueil 
qu’ils  avoient  fait  par  compaflion  aux  Thébains 
fugitifs.  Alexandre  demanda  qu’tdn  lui  livrât 
Démofthènes  , Lycurgus , Hypéridès  & cinq 
autres  orateurs  auxquels  il  artribuoit  d’avoir 
excité , par  leurs  difcours  véhémens  , la  fédi- 
tion  qui  venoit  d’avoir  lieu  dans  Athènes.  On 
convoqua  fur-le- champ  une  aflèmblée  publique, 
pour  délibérer  fur  cette  demande  j 6c  on  porta, 
d’une  voix  unanime , un  décret  pour  traduire 
en  jufticc  les  orateurs  aceufés  par  Alexandre, 
& leur  infliger  la  peine  que  leurs  ofFenfes  pa- 

: i -iâ  I 


a Plut,  de  vit  Alexand.  p.  7. 
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rolflbient  mériîer.  Ce  feint  cmpreflèmcnt  de  k 
p^rt  des  Athéniens  , pour  venger  la  querelle 
du  roi  de  Macédoine , lui  fut  très-agréable>  On 
lui  fit  palTer  aulB-tôt  le  décret  par  les  mains  de 
Demadès,  ami  déclaré  de  la  Macédoine  > que 
le  parti  de  Demofthénes  engagea , moyennant 
cinq  talens  , à rendre  ce  fer  vice  efleiuiel , & 
à plaider  la  caufe  des  aceufés  \ 

On  ne  vit  point  paroître  les  députés  de 
Sparte  parmi  les  envoyés  qui  vinrent  compli- 
menter le  vainqueur  de  la  part  des  commu.- 
nautés  de  la  Grèce.  Alexandre  les  traita  avec 
un  mépris  reel , ou  au  moins  bien  afïêélé  > &,  ^ 

fans  daigner  exiger  leur  contingent  de  troupes, 
jl  fe  prépara  pour  la  plus  grande  expédition 
qui  ait  jamais  été  entreprife  par  aucun  général 
Grec. 

L’arrivée  de  l'armée  en  Macédoine  fut  cé- 

Ce  qui  fe 

lébrée  avec  tout  l’appareil  de  la  fuperfticion  *“ 

MacidoÎM 

* ■ — ~ — aranc  l’ex~ 

» Les  circonftances  de  cet  événement  font  rapportées  ..P'***'*®? 

* d Alexandre 

différenament  pat  tous  les  auteurs  qui  en  font  mention,  en  Orient. 
Comparez  Diodore,  1. 17.  pag.  498.  Æfchin.  in  Ctèfiph. 

Plut,  in  vit.  Alexand.  & Arrian,  1.  i,  p.  ir.  L’autorité  C*  354* 
d’Arrian  eft , fans  contredit , d’un  grand  poids  pour  les 
événemens  militaires  ; mais  Æfehints , orateur  contem-  . 
porain  , 'doit  avoir  été  mieux  jjBÜruit  fur  les  tranfa^Hons  ' 
civiles  des  At^épjiefis. 
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■Grecque.  Les  folemnités  olympiquts  furent  rc-  | 
préfentées , avec  toute  leur  pompe , dans  l’an- 
cienne ville  d’Egée.  On  fit  des  fetes  & des  fa" 
orifices' à Dium  , durant  l’efpace  de  neuf  jours,' 
en  l’honneur  des  mufes.  Alexandre  traita  ma- 
gnifiquement à fa  table  les  ambalTadeufs  des 
états  de  la  Grèce  , ainfi  que  les  principaux 
officiers  de  fou  armée , foit  Grecs  ou  Macédo' 
niens.  Dans  l’intervalle  des  repréfentations  pu- 
bliques, il  difeoufoit,  avec  fes  plus  chers  con- 
fid’ens,  fur  l’expédition  importante  qu’il  alloit 
entreprendre.  Parménion  & Antipater , les  plus 
refpedables  des  miniftres  de  fon  père , l’exhor- 
V toient  à ne  marcher  en  orient  qu’après  s’être 
rnarié,  & lorfque  la  naiflance  d’un  fils  auroic 
affuré  un  fucceffeur  à la  monarchie.  Mais  l’ar- 
deur de  le  patriotifme  d’Alexandre  dédaignèrent 
de  pareilles  confidérations.  Il  rappella  à ceux 
qui  lui  donnoient  ce  confeil , qu’il  étoit  élu 
général  des  Grecs,  & qu’il  commandoit  les 
i troupes  invincibles  de  fon  pere  *.  i 

Alexandre  Ayant  confié  à Antipater  les  affaires  de  la  | 
" traverfe  Grèce  & de  la  Macédoine  , avec  une  armée  de 

rrrelleipont  .11  i •1 

avec  fon  ar-  plus  de  vingt  mille  hommes  ^ , pour  maintenir  la 

mie. 

Olymp;  — I - ' ' * ^ 

' “ Diodor.  1. 17.  p.  499. 

'’Diodore,  qui  enpe  da^^s  quelque  détail  à ce  fu’)et,' 

tranquillité 
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tranquillité domeftique  dans  ces  contrées,  il  partit 
au  commencement  du  printemps , à la  tête  de 
plus  de  cinq  mille  cavaliers  , Sc  d’un  peu  plus  de 
trente  mille  fantaflîns  \ En  vingt  jours  de 
marche  il  arriva  à Seftos  fur  rHellefpont.  L’armée 
palTa  de-là  en  Afie  fur  cent  foixante  galères , & 
probablement  fur  un  plus  grand  nombre  encore  de 
vaiHèaux  de  tranfporr.  L armement  débarqua 
fans  obftacle  fur  la  cote  Afiatique , les  Petles 
ayant  totalement  négligé  la  défenfe  de<  leur 
frontière  occidentale , quoiqu’ils  fulTent  inftruits 
depuis  long-temps  de  l’invafion  méditée. 

« 

' Les  caufes  de  cette  négligence  provenoient 
à quelques  égards  peut-être , du  caraâièrc  du  ‘l® 

1 ,1  Pcrfe, 

prince  , mais  plus  encore  de  celui  de  la  nation. 
Godomannus  avoir  été  élevé  au  thrône  de  Perfe 
par  des  intrigues  & des  alTaffinats,  vêts  le  même 
temps,  à-pcu-prcs,  où'Alexandre  fuccéda  à fon 
père  Philippe.  La  première  année  de  fon  règne 
avôit  été  employée  à étouffer,  les  rebellions  do- 
m'eftiques,  à alfurer  les  fruits  de  fa  vidoirei'  8c 
enfuite  à en  jouir.  Ge  prince  prit  le  nom  de 
Darius,  mais  il  ne  put  faire  revivre  les  prin- 
— - ^ ^ 

dit,  douze  mille  hommes  d’infanterie  & onze  mille  cinq 
cent$  de  jcayalerie.  — 

“Arrian,  p.  ii.  - . . 

Tome  VL  • K - • , 
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cipes  ou  les  mœurs  qui  diftinguoient  fes  cora^ 
patriotes  durant  le  règne  du  premier  monarque 
de  ce  nomw  Dans  i’efpace  d’environ  deux  cents 
trente  années,  les  Perfes  avoient  continuelle- 
ment  dégénéré  des  vertus  qui  earadérifcnc  une 
nation  pauvre  & guerrière,  fans  acquérir  aucun 
de  ces  arts  ni  aucune  de  ces  connoilTances  qui 
füivent  ordinairement  la  paix  & l’opulence. 
Leur  emjnre , tel  que  Darius  Hyftafpcs  l’avoir 
laifle , eiftbraflbit  encore  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l’Aiic  & de  l’Afrique.  Le  revenu  paye 
en  argent  étoit  encore  ellimé,  comme  durant 
le  règne  de  ce  monarque,  à quatorze  mille 
cinq  cents  foixante  talens  Eubéens.  D’immenfes 
tréfots  avoient  été  accuuwlés  à Dàmafque,  à 
Atbèle , à Suze , à Perfépolis  , à Ecbatane  ôc 
dans  les  autres  grandes  cités  de  Pempire.  Le 
revenu  payé  en  nature  ne  peur  être  apprécié; 
mais  telle  étoit  la  richeflê  extraordinaire  de  ce 
grand  monarque,  qu’on  prétend  qu’Alexandrc 
avoir  acquis  , par  fa  conquête , un  revenu  de 
quatorze  cents  millions  * ■,  fomme  exagérée , fans 
doute  , mais  qui , étant  réduite  à moitié , pa- 
xoîrrok  encore  très-conEdérable. 

Quoique  les  excès  ôc  les  vices  de  tout  genre 
qui  régnoient  dans  Suze , dans  BabyloHe  & dan* 

ijuftin.  13.  I. 
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les  autres  villes  impériales  , fiiflent  en  raifon 
(de  l 'étendue  & de  l’opulence  de  la  monarchie, 
cependant  la  ruine  des  Perfes  fut  plutôt  l’effet 
de  leur  ignorance  dans  les  arts  de  la  paix  Sc 
de  h guerre , que  celui  de  leur  caradère  effé» 
miné  & de  leur  luxCé  Les  provinces  , outre 
cela , avoient  celle  d’entretenir  un  commerce 
téguUer  avec  la  capitale , ou  l’une  avec  l’autrci. 
Les  forces  militaires  fur  pied  étoient  infuffi- 
fantes  pour  contenir  les  Satrapes  éloignés.  Les 
liens  d’une  religion  Sc  d’une  langue  communes  i 
ou  le  fenriment  d’un  intérêt  public , n’avoiont 
jamais  réuni  en  un  feul  fyftême  politique  cette 
maffe  de  nations  ^verfes  qui  étoit  prête  à fe 
dilToudre  au  premier  choc.  Lorfque  nous  ré** 
fiéehilTons  enfuite  que  , fous  le  jeune  Cyrus  , 
douze  mille  Grecs  bravèrent  les  armes  de  la 
Perfe,  & divisèrent  prefque  cet  empire,  nous 
ne  trouvons  pas  de  grands  motifs  pour  admirer 
le  courage  d’Alexandre  dans  fon  expédition  en. 
Orient)  à^moins  que  nous  ne  confidérions  en 
même  temps  que  Darius  étoit  regardé  comme 
Un  prince  généreux  Sc  vaülant,  qu’il  étoit  chéri 
par  les  Perfes , & qu’il  avoir  à là  folde  cin- 
quante mille  Grecs  0. 

• Ârrian , Diodorus  & Curtiut. 

Kx 
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Perfonnene  favoit  employer , avec  plus  de  fuc- 
cès,  le  pouvoir  de  la  fu  perdition  *qu’ Alexandre. 
Etant  arrivé  en  Afie,  il  affermit  la  confiance 
de  fes  foldats  par  plufieurs  pfédiébîons  & plu- 
fieurs  prodiges  favorables.  Tandis  “qu’il  mat- 
cKoit  , avec  précaution  ; le  long  de  la  côte 
Arfites,  Spithridates , Memnon,  ôc  d’autres  gou- 
verneurs des  provinces  maritimes , s’aflèmblè- 
rent  dans  la  ville  de  Zéléia , à foixante  milles 
de  rHellefpont.  Ils  avoient  négligé  de  s’oppofer 
à l’invafion  avec  une  flotte  fupérieure  ; ils  avoient 
lailfé  à rennemi  la  liberté  de  camper  fur  leurs 
côtes  fans  le  troubler  ; la  crainte  alors  les  força 
de  fe  réunir , mais  la  jaloufie  les  empêcha  de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr  pour  leur  défenfe. 

Ce  parti  fut  propofé'par  Memnon  le  Rho- 
dien,  le  plus  habile  général  que  Darius  eut  à 
fon  fervice.  Il  - fit  voir  le  danger  qu’il  y auroic 
de  vouloir  réfifler  à l’infanterie  Macédoniene, 
qui  étoit  fupérieure  en  nombre,  & encouragée 
par  la  préfence  de  fon  roi.  Les  ufurpateurs, 
difoit-il , pleins  d’ardeur  & .d’impétuofité , étoient 
animés,  en  ce  moment,  par  l’efpéranCéj  mais, 
au  premier  revers  , ils  perdroient  bientôt  cou- 
rage. Deftitués  de  niagafins  & de  reflburces 


=>  Plut.  Curtîus , & Arrian  paflim. 
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pour  leurs  approvifionnemens  , leur  falut  clé- 
pendoit  d’une  prompte  vidtoire.  D’un  autre 
côté,  il  étoit  de  l’intérêt  des  Perfes  de  traîner 
la  guerre  en  longueur  , & fur-tout  d’éviter  un 
engagement  généraL  Sans  rifquer  l’événement 
d’une  bataille,  ils  avoient  d’autres  moyens  d’ar- 
rêter les  progrès  de  l’ennemi  : c’étoit  de  faire  le 
dégât  dans  toutes  les  terres  enfemcncées  avec 
leur  nombreufe  cavalerie  , de  détruire  tous  les 
autres  fruits  de  la  terre , & de  défoler  tout  le 
pays  lans  épargner  même  les  villes  & les  vil- 
lages. Plufieurs  rejetterent  cet  avis  comme  peu  Rejette, 
convenable  à la  dignité  de  la  Perfe  *.  Arfites, 
gouverneur  de  L’Afie-Mineure  , déclara,  avec 
indignation , qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  les 
propriétés  de  fes  fujets  fulïènt  ravagées  impu- 
nément. Cette  opinion  prévalut  dans  l’efprit 
du  plus  grand  nombre  , parce  que  les  motifs 
de  Memnon.  étoient  fufpe(^s.  C’efl:  pourquoi 
il  fut  réfolu  , dans  ce  confcil  de  princes  , d’af- 
fembler  les  forces  refpeélives  avec  toute  la  di- 
ligence poflîblc  , & de  camper  fur  la  rive 
orientale  du  Granique , rivière  qui , fortant  du 
mont  Ida  \ Sc  coulant  à une  égalé  diftance  de 


* Ava^iov  TUS  nepaa»  > «indigne  de  la. 

grandeur  des  Perfes  ».  Diodor.  p-  501. 
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Zéléia  & de  l’Hellefpont  / tombe  dans  k Pto- 
pontide. 

Les  coureurs  d’Alexandre  lui  ayant  donné 
avis  du  dedèin  de  l’ennemi  > il  s’avança  au(Iî< 
tôt  pour  leur  livrer  bataille.  La  phalange  marcha 
par  le  flanc  en  ligne  double  a , k cavalerie  fur 
les  ailes,  les  charriots  8c  le  bagage  à l’arrière- 
garde.  L’avant  - garde , compofée  de  cavaliers 
armés  de  piques , de  de  cinq  cents  hommes 
d’infanterie  légère , commandés  par  Hégelochus  , 
fut  détachée  pour  examiner  les  gués  du  Gra- 
nique  & obferver  k difpofltion  des  ennemis. 
Ils  revinrent  en  grande  hâte  pour  avertir 
Alexandre  que  les  Perfes  étoient  avantageufe- 
ment  portés  fur  k rive  oppofée  avec  vingt 
mille  chevaux  & un  nombre  à-peu-près  égal 
de  mercenaires  étrangers  pkcés  fur  le  penchant 
d’un  côteau  derrière  k cavalerie.  Malgré  cet 
avis  alarmant , le  jeune  prince  réfolut  de  pafler 
k fleuve.  S’étant  avancé  à k vue  de  l’ennemi 
il  étendit  fa  cavalerie  à droite  8c  à gauche  , 

fit  ouvrir  les  rangs  de  fon  infiuiteric , 8c  mit. 

\ 

■ ' '-y  / - ' — 

® Le  , eft  expliqué  dans  ce  ff  ns  par  Ælian 

&Arrian.Dans  les  cas  ordinaires , la  phalange  marchoit 
par  fon  flanc , c’eft-à-dire  fur  feize  hommes  de  front  y 
c’eft  pourquoi  le  Attai)  contenoit  trente-deux 

hommes  de  front. 
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foute  fon  année  en  ordre  de  bataille  le  long 
de  la  rive,  La  phalange , divifée  en  huit  fedions 
fcnnoit  le  corps  principal , qui  occupoit  le  cen- 
tre -y  les  cavaliers  Macédoniens  çtoient  à l’aile . 
droite  J les  Grecs  à l’aile  gauche. 

Tandis  qu’Alexandre  faifoit  fes  difpolltions  > il  rejette  t« 
î^arménion  lui  repréfcnta  le  danger  de  patïec  le  '’dê' 
Granique  çn  préfencc  de  l’ennenai.  La  rivièce  » 
oblèrva-t-il,  étoit  profonde  Sc  pleine  de  bancs 
de  fable , fes  bords  étoient  efcarpés  de  gUKàns  > 

^ c’eft  pourquoi  il  étoit  inapodible  aux  Macédo^ 
nierîs  de  marcher  de  front  i Sc.  ^ s’ils  marchoienc 
en  colonnes,  leurs  flancs  fe  trouveroient  expo^,^ 
fans  défenfe.  H paroifToit  inutile,  dans  U con- 
jondure  préfepte,  de  tenter  une  pareille  manœu^ 
vre  , . parce  que  les  Barbares  quitteroknt  çertair 
nemen.t  leur  dation  dans  la  nuit,  plutôt  que.de 
refter  campés  dans  le  voifinage  d’upc  armée  aufli 
ibrinidable  Ces  confidérations  , fuggérées  par- 
la prudence , ne  prévalurent  pas  fut  l'efprit 
d’Alexandre , qui  déclara  que  , dans  k première- 
ren.contre  , les.  Macédoniens  dévoient  agir  avec, 
autant  de  promptitude  que  de  vigueur  , Sc  faire 
quelque  chofe  digne  de  k.  terreur  qu’ils  infpk 
noient^  Eu  difant  ces  mots , il  monta  à chcvali, 
prit  le  commandement  de  l’aile  droite  , de.  domki 
k conduite  de  k gauche  k Parpp^nipn. 
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Biiâiiie  du  Animé  par  l’efpoir  de  joindre  bientôt  l’en- 
nemi  j il  dédaigna  d’employer  fes  machines  de 
^ guerre.  Les  baliftes  & les  catapultes , avec  les- 
quelles , en  Semblable  occafion , il  avoir  repoufle 
les  Taulentiens,  furent  rejettées  comme  inutiles 
& embarrafTantes.  Alexandre  fît  fes  dirpoficions  : 
les  armées  ennemies  Ce  contemplèrent,  un  mo- 
ment j cnfîlence  5c  avec  terreur  i & bientôt,  à 
un  lignai  donné  par  Alexandre  , la  trompette 
Macédoniene  retentit  de  toutes  parts.  Son  frère 
Prolomée , ainfî  qu’on  en  étoit  convenu  aupara- 
vant , s’avança  alors  vers  le  fleuve , à la  tête  d’un 
efeadron  de  cuirafliers  a , fuivi  dé  deux  corps  de 
cavaliers,  armés  à la  légère,  Sc  d’un  bataillon 
d’infanterie  , commandé  par  Amyntas.  Tandis 
-que  ces  troupes  entroient  hardiment  dans  le 
tCranique , Alexandre  s’avançoit  également , avec 
la  cavalerie  d’élite , fur  l’aile  droite  , fuivi  d« 
"archers  Sc  des  Agriens.  En  paflant  la  rivière, 
Alexandre  & Ptolomée  conduiflrent  leurs  troupes 
en  biaifant , au  travei-s  du  courant , pour  em- 


* Je  me  fuis  fervi  de  ce  mot  pour  défigner  ces  troupes 
que  les  Grecs  appelloient  cataphrads , du  complément  de 
lelir  armure  défenfive,  Milton  en  fait  mention  dans 
Samfon  Agoniftes  ; 

«(Archers  and  flin|ert  catapbtaâs  and rpearsn. 
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pêcher , autant  qu’il  étoit  poffible , les  Perfes  àc 
les  attaquer  en  flanc , à mefure  qu’elles  attein- 
droient  le  bord  du  fleuve.  La  cavalerie  Pcrfane 
fe  conduiflt  avec  courage  : les  premiers  efca- 
drons  des  Macédoniens  furent  repoufles  dans  le 
fleuve;  mais  Alexandre,  qui  animoit  fes  foldats  *, 
tint  ferme  fur  le  rivage , & regarda  la  viéioire 
comme  certaine , dès  qu’il  put  combattre.  Dans 
le  choc  de  cavalerie  qui  fuivit  la  fortie 
d'Alexandre  & de  Ptolomce  hors  du  fleuve  , 
les  Macédoniens  durent  beaucoup  à leur  dif- 
cipline  & à leurs  favantes  manœuvres  plus 
encore  à leur  force , à leur  courage  & à la 
bonté  de  leurs  armes  qui , étant  faites  de  bois  de 
cornouiller  ' , furpafloient  de  beaucçup  en  fo- 
lidité  les  frêles  javelots  de  leurs  ennemis. 

Dans  le  même  temps  Parménion  traverfoit  Bravoure 
le  Granique,  à la  tête  de  l’aile  gauche,  avec  c^Aiwan^e 

— ■ ■' — — ....  . — fie  des  capi- 

j Les  huit  efeadrons  de  cavalerie  choifie,  qui  étoit  du  “inesMacé- 

* doûiciis. 

' genre  appellé  catapkraEls , étoient  honorés  du  nom  de 
comparons  & amis  du  roi.  Arrian  & Diodor. 

b Elles  produifoient  de  grands  avantages , fur-tout  en 
, ce  que  l’infanterie  légère  fe  trouvoit  mêlée  avec  les  efeà- 
drons.  Les  gens  de  bouclier  & les  Agriens  fervoient 
beaucoup  à aider  les  Macédoniens , & à les  garantir  de 
la  cavalerie  des  Perfes , qui , étant  trop  près  d’eux,  le* 
empêchoient  de  fe  fervir  de  leurs  lances. 

♦ At  myrtus  validü  haflUibus  & bona  bello. 
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un  fuccès  égal , mais  avec  beaucoup  moins  dcf 
gloire  , parce  qu  Alexandre  avoir  déjà  prouvé , 
par  fon  exemple",  que  la  difficulté  , regardée 
aupara.vanc  comme  infurmontable  , pouvoir 
néanmoins  être  vaincue.  L’ennemi  étoit  fi  préoc- 
cupé des  attaques  fucceffives  de  la  cavalerie, 
qu’il  paroît  n’avoir  pas  oppofé  de  grands 
obftacles  au  palTage  de  la  plialange.  Mais  avant 
que  ce  puiflant  corps  d’infanterie  eût  pafTé  la 
xiviere,  la  cavalerie  Macédoniene  avoir  déjà 
obtenu  les  plus  grands  avantages.  Alexandre 
l’animoit  par  fa  préfence  -,  & , après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  d’un  grand  général , il 
iàifoit  des  aétes  de  bravoure  fi  étoniaans  , que 
le  leâeur  moderne  fera  plus  porté  à les  admirer 
qu’à  les  croire.  Mais  dans  les  combats  corps  à 
corps  des  anciens  , les  troupes  , lorfqu’elles 
étoient  une  fois  engagées,  étoienr  abandonnées 
aux  naouvemens  de  leur  propre  animofité  ou 
de  leur  courage , tandis  que  les  chefs  allojent , 
au  fort  de  la  mêlée , déployer  leur  adreflè  Sc 
leur  bravoure  pcrfonnelles.  Alexandre  fê  faifoit 
aifément  remarquer  par  l’éclat  de  fon  armure 
& par  la.  troupe  qui  l’environnoit.  Les  plus 
Ijraves  des  nobles  Perfans  attendoient  fon  ap- 
proche avec  impatience.  Il  s’élança  au  milieu 
d'eux  & combattit  jufqu’à,  ce  qu’il  eût  rompu 
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îk  lance.  Ayant  demandé  une  arme  nouvelle 
Aretès , fon  écuyer  , Arctès  lui  montra  la  fienne 
qui  étoit  également  rompue.  Démaratus , Co- 
rinthien , en  donna  une  au  roi.  Ainfi  armé  , U 
courut  à toute  bride  pour  adaillir  Mithridates, 
gendre  de  Darius,  qui  étoit  forti  des  rangs 
ennemis.  Tandis  qu’Alexandre  Tabattoit  à fes 
pieds  , il  fut  lui-meme  frappé  d’un  coup  de 
hache  par  Rézaccs.  Son  cafque  lui  (auva  la 
vie  j il  perça  le  fein  de  Rézaccs  mais  un 
nouveau  danger  le  menaçait  de  la  main  de 
Spithridatês.  Le  cimetère  de  ce  barbare  étoit 
déjà  fufpendu  fur  fa  tête , lorfque  Clitus  coupa 
le  bras  de  Spithridatês , qui  tomba  avec  l’arme 
dont  il  alloit  fe  fervir. 

L’héroïfme  d’Alexandre  animoit  la  valeur  des 
compagnons  , & par-tout  où  le  roi  comman- 
doit  en  perfonne  , l’ennemi  prenoit  la  fuite, 
A l’aile  gauche  , la  cavalerie  Grecque  s’étoit 
conduite  avec  \me  valeur  diftinguée  , puHque 
les  Perfes  avoient  commencé  à fuir  de  tous: 
côtés , avant  que  l’infanterie  Macédohiene  eût 
entièrement  pafle  la  rivière  *,  L’afpeét  impo-^ 


^Guifehard,  p.  zoS,  dit.:  « Âufli-tôt  que  la  phalange 
'fut  en  état  d’agk  contre  l’ennemi,  avec  tout  fon  front 
hérilTé  de  piques,  la  viRoire  çeffa  d’être  douteufe».  11  ae 


Les  Perfet 
détaitt. 
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fine  de  la  phalange  , toute  couverte  d’acier  j 
& toute  hériflèe  de  lances , alTura  la  victoire. 
Plus  de  mille  cavaliers  Perfans  furent  tués  dans 
la  pourfuite.  Les  fantaffins , confiftant  princi- 
palement en  mercenaires  Grecs , étoient  encore 
dans  leur  premier  pofte,  mais  dans  une  forte 
d’inadlion,  & comme  immobiles  d’étonnement  *. 
Tandis  que  la  phalange  les  attaquoit  en  front , 


paroît  pas  cependant  que  la  phalange  ait  du  tout  agi 
contre  la  cavalerie  Perfane.  La  bataille  du  Granique  ne 
fut  entièrement  qu’un  combat  de  cavalerie  , ainfi  qu’un 
prêtre  de  Minerve,  dans  laTroade,  qui  portoit  le  même 
nom  qu’ Alexandre  , l’avoit  prédit  à ce  conquérant- 
iVoyez  Diodor.  1.  17.  p.  571. 

“ ExtA»!»*  /zotAAoi'  Tl  TH  irufeiMyH , >1  MynTfia 
Arrian.  On  pourroit  foupçonner  que  les  mercenaires 
Grecs  n’étoient  pas  très-zélés  pour  la  caufe  des  Perfes, 
& qu’ils  avoient  tardé  de  fe  déclarer  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  vu  l’iflue  du  combat  de  cavalerie.  Guifehard  a 
formé  cette  conjeéture  dans  Tes  Mémoires  militaires, 
p.  208.  Mais  la  fidélité  de  leurs  compatriotes  envers 
Darius , dans  les  occafions  fuivantes , ainfi  que  le  traite- 
ment révère  qu’ils  éprouvèrent  dans  cette  bataille,  pa- 
roiffent  fuffifans  pour  éloigner  cefoupçon.  Leur  conduite, 
fingulière  à la  vérité , eft  attribuée  , par  Arrian , à leur 
étonnement,  fen  voyant  que  la  cavalerie  d’Alexandre  avoit 
paflé  le  Granique  & repouffé  celle  des  Perfes , qui  étoit 
quatre  fois  plus  nombreufe. 
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Il  cavalerie  vidlorieufe  les  aflàillit  par  les  flancs.' 
Environnés  de  tous  côtés , ils  devinrent  une 
conquête  facile  deux  mille  fe  rendirent  pri- 
fo'nniers  tout  le  refte  périt , fi  ce  n’eft  quelques^-, 
uns  cachés  parmi  les  morts. 

La  bataille  du  Granique  devint  fatale  à la  , P'"' 

plus  grande  partie  des  chefs  Perfans.  Arfites  > qui 

avoir  confeillé  d’attendre  le  combat , fe  tua  de 

défefpoir.  Les  généraux  Niphatcs  Sc  Pétencs  , 

Omarès  , chef  des  mercenaires  , Spithridates  , 

fatrape  de  Lydie,  Mithrobuzanès , gouverneur 

de  Cappadoce  , Mithridates , gendre  de  Darius  , 

& Arbupalès  -,  fils  d’Artaxercès  , furent  comptés 

parmi  les  morts.  La  perte  d’un  fi  grand  nombre 

de  perfonnages  illuftres  nous  induit  à foup- 

çonner  'que  les  Perfàns  étoient  beaucoup  plus 

nombreux  qu’Arrian  ne  le  prétend  * ; & , malgré 

la  nature  des  armes  & de  la  taélique  anciennes, 

on  a bien  de  la  peine  à croire  que,\ians  une 

affaire  aufli  importante  , Alexandre  n’ait  perdu 

que  quatre-vingt-cinq  cavaliers  8c  trente  hommes 

d’infanterie  légère  Il  y "en  avoir  Vingt  r cinq 
- - ■ ■ '■  ■■ 

, « Diodorus,  1.  17,  p.  57a,  les  fait  monter  à cent  dix 
mille.  Juflin  exttavague  lorfqu’il  dit  qu’ils  étoient  fix  cents 
mille.  • ‘ ' :t-’  . I 

D’autres  diminuent  cette  perte  de  trente-cinq  cava- 
liers & de  neuf  fanta(rtn$.-Ariftobul.  apqd  Flut.  in  vit.' 
Alexand. 
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des  premiers  qui  appartenoient  à la  troupe 
royale  des  compagnons;  Alexandre  ordonna  à 
Lyfippe  * de  faire  leurs  ftatues,  qüi  furent 
placées  dans  la  cité  de  Dium  en  Macédoine. 

Humanité  Cette  viétoite  importante  mit  Alexandre  en 
^Alcxaa-'  déployer  en  même-temps  fon  humanité 

& fa  prudence.  Il  déclara  que  les  parens  Sc- 
ies enfans  de  ceux  qui  avoient  été  tués , fé- 
roient  exempts  déformais  de  toute  efpècc  de 
tribut,  b.  Il  vifita  foigneufement  les  blelTés , de- 
manda, avec  bonté , à chacun,  combien  il  avoit 
reçu  de  bleffures  , ôc  écouta  patiemment  6c 
avec  éloge  le  récit  de  leurs  exploits.  Les  corn-- 
mandans  Perfans  furent  enterrés  avec  les  offi- 
ciers ôc  foldats  Grecs.  Les  prifonniers  de  cette 
nation  furent  condamnés  à travailler  aux  mines 


a.  Aman  dit  : timp  xoit  Axt^/xy^por  /tint  vpcKptSeü 
U Qui  fut  choifi , par  préférence  , pour  faire 
l’image  d’Alexandre  ».  Cette  circonftance  fans  doute 
augmenta  l’honneur  attaché  à la  troupe  des  cotnpagnonsi 
JIrrian  auroit  parlé  plus  correâement  s’il  eût  dit  « pour 
jetter  la  figure  d’Alexandre  en  bronze  ».  D’autres  artiftes 
le  tepréfentèrent  en  marbre , fur  des  pierres  précieufes  j 
fiir  des  médailles , &c. 

b Arrian  diftingue  t»  traftxt,rt  MtTtpyuit  ; yuet» 
ttu  xTwrait  ; le  fervice  perfoiuiel , ê^  les  «Ontri- 

' butions  en  proportion  de  leuri.bieqs; 
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iîe  Thrace  > en  punition  de  ce  qu  ils  avoient 
porté  les  armes  contre  leurs  compatriotes  j mais 
■Alexandre  adoucit  cette  févérité,  en  faifant 
favoir  en  même- temps  aux  Athéniens  qu’il 
choifilToit  leur  ville  pour  le  dépôt  de  fes  tro- 
phées & de  fa  renommée.  Il  envoya  j âuflîi-tôt 
après  la  bataille , trois  cents  armures  Perfanes 
en  offrande  à Minerve  dans  la  citadelle.  Ce 
magnifique  préfent  étoit  accompagné  de  l’inf- 
cription  fuivante  : « Gagné  par  Alexandre , fils 
de  Philippe , & les  Grecs  ( excepté  les  Lacédé- 
moniens) fur  les  barbares  d’Afie».  C’eft  une 
chofe  remarquable  que  ^ dans  cette  occafion  > 
il  ne  fait  pas  mention  des  Macédoniens , foie 
qu’il  voulût  qu’on  les  comprît  fous  le  nom  de 
•Grecs , ou  parce  que  j dans  la  guerre  de  Perfe,; 
il  affeéta  toujours  de  venger  la  câufe  de  la 
Grèce  plutôt  que  de  fatisfaire  fa  propre  am- 
bition , ou  enfin , pour  que  les  Grecs  le  trou; 
vant  ainfi  affociés  exclufivement  à fa  gloire  > ils( 
continuaffènt  déformais  à lui  fournir  ;,de  nou4 
vclles  levées. 

La  baille  du  Grauique  facilita  à Alexandre 
conquête  de  l’Ionie , de  la  Carie  , de  la 
Phrygie  , en  un  mot,  de  toutes  les  provinces 
Afiatiques  à l’ouefb  de  la  rivière  Halys^  qui 
jformoient  ancieonement  la  puiffante  monarchie 


Suites  im’’^ 
médiates  d« 
U YÎâoite.  . 
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des  Lydiens.  Plufieuts  des  villes  murées  fe  ren- 
dirent à fon  approche.  Sardis , la  fupetbe  ca’ 
pitale  de  Créfus  , lui  ouvrit  fcs  portes  comme 
à un  libérateur , & obtint  encore  une  fois  le 
privilège  d'être  gouvernée  par  fes  anciennes  loix  > 
après  avoir  fupporté  à regret , pendant  plus  de 
deux  lîècles  , le  joug  cruel  de  la  Perfe.  Les  cités 
Grecques  de  la  côte  furent  délivrées  du  fardeau 
des  impofîtions  & de  l’oppreffion  des  garnifons  j 
& , fous  les  aufpices  d’un  prince  qui  admiroit 
leur  ancienne  gloire  dans  les  arts  ôc  les  armes  * 
elles  reprirent  la  jouilïance  de  leur  liberté  héré- 
ditaire. Durant  l’expédition  d’Alexandre  en 
Perfe , les  Ephéfiens  étoient  encore  occupés  à 
rebâtir  leur  temple  , qui  avoir  été  incendié,  par 
Eroftrates,  vingt  ans  auparavant,  & la  même 
nuit,  dit-on  , où  naquit  le  conquérant  futur  de 
l’Orient.  Alexandre  les  encouragea  dans  cette 
honorable  & pieufe  entreprife}  &,  pour  accé- 
lérer les  travaux,  il  ordonna  que  le' tribut  qui 
avoir  été  jufque-là  payé  aux  Perfans , lêroit 
appliqué  au  temple  de  Diane  \ 

Milet  & Halicarnallè  furent  les  feules  villes 
de  ces  provinces  qui  retardèrent  la  marche  du 
conquérant.  La  dernière  place , où  commandoic 

»Comp.  Arrian , p.  i8.  &Strab.  949. 

Memnon 
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Memnon  de  Rhodes , fit  une  défenfe  mémo- 
rable. Alexandre  en  eut  à peine  commencé  le  fiége , * 
que  la  garnifon  , compofée  de  Grecs  & de 
Perfans  ^ fit  une  fortie  vigoureufe  & foutjnc- 
un  combat  opiniâtre.  Les  ayant  repoufle  avec 
beaucoup  de  difficulté , il  entreprit  de  faire 
çombler  un  fofTé  de  trente  coudées  de  largeur 
& de  quinze  en  profondeur,  que  les  affiégés 
avoient  creufé , avec  une  diligence  incroyable, 
autour  de  leur  muraille.  Cette  opération  étant 
achevée , il  fit  avancer  des  tours  de  bois  , fur 
lefquelles  les  Macédoniens  élevèrent  leurs  ma- 
chines de  guerre,  Sc  fe  préparèrent  à attaquer 
l’ennemi  à terrein  égal.*  Mais' ces  préparatifs  fu- 
rent aflàillis  dans  une  fortie  nofturne  ; il  s’en- 
fuivit  un  combat  plus  furieux  encore  que  le 
premier.  Trois  cents  Macédoniens  y furent 
bleffés  , l’obfcurité  les  empêchant  de  prendre 
leurs  précautions  ordinaires  pour  garantir  leurs 
corps  *. 

Peu  de  joürs  après,  HalicarnalTe  , qui  avoir 

Av«ntu» 

ïéfifté  fi  opiniâtrement  aux  efforts  de  radrefle  courâgeufe 
^ du  courage , fut  au  moment  de  ceder  à un  dats  Macfc. 
^6te  de  témérité.  Le  bataillon  de  Perdiccas  fe 
trouvoit  pofté  du  côté  de  la  muraille  qui  re- 


a Arrian,  p.  20. 

Tome  FL  t 
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Halicarnaf- 
Ce  prifc  Bc 
(témolicàre- 
grec. 

Olpmp. 
CXI.  }.  A. 


gacdoit  Milet.  Deux  foldats  de  ce  corps  foupant 
enfemble  dans  leur  tente , fc  mirent  à vanter 
leurs  exploits  militaires  j chacun  donnant  la 
préférence  aux  Cens.  Le  vin  leur  échauffa  la 
tête  •,  ils  s’élancèrent  pour  attaquer  le  mur  d’Ha- 
licarnafTe , moins  excités  par  l’efpoir  de  réuflit , 
que  par  l’ambition  de  montrer  leur  bravoure. 

Les  fentinellcs  virent  leur  audace  , & fe  pré- 
parèrent à la  repoulTer  -,  ces  deux  foldats  tuèrent 
les  premiers  hommes  qui  s’approchèrent  & lan- 
cèrent-leurs  javelots  à ceux  qui  les  fuivoient. 
Avant  que  leur  témérité  put  fuccomber  fous  le 
nombre , plufieurs  foldats  du  meme  bataillon 
s’avancèrent  pour  les  foutenir.  Les  Halicarnaf- 
fiens  fc  hâtèrent  auHî  de  fe  défendre  •,  il  s’enfuivit 
tm  combat  très-vif  j la  garnifon  fur  repoulTce, 
la  muraille  attaquée  ; les  tours  & la  courtine 
intermédiaire  furent  renverfés  ; & , fi  le  nombre 
des  alfiillans  eût  augmenté  dans  ce  moment, 
la  ville  auroit  été  prife  d’afiaut 

Ce  fut  par  humanité  qu'Alexandre  ne  voulut 
pas  profiter  de  cet  avantage  ; mais  le  füccès  ex- 
traordinaire d’une  entreprife  auffi  inconfidérée 
l’engagea  à refferrer  la  muraille  de  plus  près. 

La  défenfe  fut  auffi  obftinée  qu’auparavant  i les  j 

• Arrian , p.  aa. 
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aflîégés  firent  deux  forties  qui  furent  vivement 
repouflees.  La  tendrefiè  d’Alexandre  pour  les 
Halicarnafficns  l’empêchoit  d’entrer  dans  la 
place  ayec  des  troupes  effrénées  & furieufes.  C’eft 
pourquoi  il  rappella  fes  foldats  au  moment  de 
la  victoire  , efpérant  que  les  afïïégés  fe  ren- 
droient  enfin  ^ & qu’il  fauveroit  par-là  leurs 
vies  & leurs  propriétés.  Les  différentes  brèches 
faites  aux  murs  j &:  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ou  bleffés  dans  les  forties  ôc 
les  affauts  , firent  juger  à Memnon  & à fes 
collègues  qu’il  étoit  impoflîble  de  faire  une 
téfiflance  plus  longue.  Dans  cette  fituation  ils 
memtrèrent  la  même  hardieffe  & la  même  ré- 
folution  qu’ils  avoient  fait  paroîcre  en  fe  dé- 
fendant. Ayant  raffemblé  les  plus  braves  de 
leurs  défenfeurs  , ils  mirent  le  feu  , pendant  la 
nuit,  à une  tour  de  bois  qu’ils  avoient  élevée 
contre  les  machines  de  l’ennemi , ainfi  qu’à 
leurs  arfenaux  & à leurs  magafins,  & ils  fe 
retirèrent  dans  deux  châteaux  forts  du  voifinage. 
Alexandre  apperçut  les  flammes  vers  le  milieu 
de  la  nuit , & envoya  fur-le-champ  un  déta- 
chement pour  punir  ceux  qui  écoient  les  auteurs 
de  l’incendie  , avec  ordre  d’épargner  ceux  des 
bourgeois  ^u’on  trouveroit  dans  leurs  maifons. 
Le  lendemain  il  examina  les  châteaux , & vit 
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te(Tê  outragée  s* écoic  cependant  maintenue  encore 
dans  la  pollcflion  d’AUnde  j ville  très-forte.  Lorf* 
qu’Alcxandte  parut  en  Carie  , Ada  s’empreflà 
d’aller  à ;fa  rencontre  *,  elle  s’adrelTa  à lui  en 
l’appellant  fbn  fils , & lui  remit  volontairement 
Almde.  Le  roi  raccueillir  avec  la  plus  grande 
bonté,  de  accepta  fon  préfent  & (ôn  amitié î 
& , comme  il  favoit  récompenfer,  avec  ufurc, 
ceux  qui  lui  donnoient  des  marques  d’attache- 
Went,  il  lui  confia,  en  partant,  le  gouverne- 
ment de  toute  la  Province,  avec  un  corps  de 
trois  mille  hommes  de  pied , & de  deux  cents 
chevaux  , pour  maintenir  fon  autorité. 

Les  mefures  que  prit  Alexandre  pour  là  fuite 
de  fon  expédition,  furent  également  prudentes 
dq.  décifives.  La  fiorte  Perfâne  , fournie  par 
l’Egypte,  la  Phénicie  & les  provinces  maritimes 
de  l’Afîe-Mineure , fe  trouvoit  quatre  fois  plus 
nombreufe  que  la  fîenne  , qui , telle  qu’elle 
étoit , paroifloit  encore  trop  difpendieufe  pour 
fon  tréfor.  Alexandre  réfolut  de  changer  de 
fyftême , & déclara  à fes  lieutenans  , qu’en  con- 
quérant la  terre  , il  fc  rendroit  maître  de  la 
mer,  puifque  chaque  port  qui  fo  rendroit  à lui , 
diminucroit  les  rclTources  navales  de  l’ennemi  *. 

“ On  verra  par  la  fuite  combien  Alexandre  reftafidèle- 
loent  attaché  à ce  plan  de  guerre  y qui  maintint  fes  corn- 
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Moyens  par 
Jcfqusis  il 
alTuroit  Tes 
conijuèces. 
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Conformément  à ce  judicieux  plan  de  conquête  J 
il  pourfuivit  fa  marche  par  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  péninfule  Aüarique , tandis  que 
Parménion  traverfa  les  contrées  du  centre  , la 
Lydie  & la  Phrygie.  Vers  le  même  temps  , 
Cléandre  fut  dépêché  en  Grèce  pour  faire  de 
nouvelles  levées  -,  & les  foldats  , qui  s’étoient 
mariés  peu  de  temps  avant  l’expédition  , furent 
envoyés  pour  pafTer  leur  quartier  d'hiver  avec  leurs 
femmes.  Cette  attention  de  la  part  d’Alexandre 
le  fit  extrêmement  chérir  de  fon  armée , & 
tous  fes  fujets  d’Europe  s’emprefserent , à l’envi , 
de  lui  fournir  des  recrues  pour  la  campagne 
fui  vante. 

C’étoit  en  gagnant  ainfi  les  cœurs  qu’Alexandre 
paroiffoit  digne  de  gouverner  le  monde.  Sa 
conduite , peut-être  , provcnoit-elle  fouvent  de 
l’impulfion  immédiate  du  fentiment  ; mais , 
quand  même  elle  eût  été  dirigée  conftamment 
par  la  plus  profonde  «politique  , elle  n’auroit 
pas  pu  être  plus  favorable  à fon  ambition. 
Après  la  bataille  décifive  du  Granique  , il 
éprouva  peu  de  réfiftance  de  l,i  part  des  nom. 
bicnfcs  fortêrelTcs  & des  garnifons  de  l’Afie- 
Mineure.  Les  princes  tributaires  & les  fatrapes 

itiunications  avec  la  Grèce  & la  Macédoine , & le  mit  en 
état  de  pourfuivre,  en  sûreté , fes  conquêtes  dans  l’orient 
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du  grand  roi  fe  fournirent , fans  délai , à un 
maître  plus . doux  & plus  magnanime  , & les 
colonies  Grecques  de  la  côte  prirent  vivement 
les  intérêts  d’un  prince  qui  j dans  toutes  les 
occaHons , montroit  ion  penchant  pour  leurs 
inftitutions.  Dans  chaque  province  ou  cité  qu’il 
conquit , il  rendit  aux  Afiatiques  leurs  loix 
héréditaires  \ aux  Grecs , leur  démocratie.  Tandis 
qu’il  leur  permettoit  de  donner  à Jeur  confti- 
tution  civile  les  formes  d’un  gouvernement 
indépendant  j il  avoit  foin  de  retenir  l’animofité 
desfadlions  domeftiques.  Par-tout  où'il  parut, 
il  encouragea  l’induftrie  & les  arts  utiles , & 
foufagea  le  fardeau  des  impofitions  publiques..* 
Son  goût  ôc  fa  piété  le  portèrent  également  à 
réparer  les  monumens  facrés  & vénérables  de 
Tantiquité.  Il  regardoit  les  Barbares,  non  comme 
cfclaves , mais  comme  fujets  j les  Grecs non 
comme  fujets,  mais  comme  alliés  j & les  uns 
& les  autres  éprouvoient , fpus  fon  gouverne- 
ment , une  modération  & une  équité  qu’ils 
n’avoient  jamais  connues  fous  le  defpotifme  de 

la  Perfe  , ou  fous  la  domination  ambitieufe 
* # 

. d’Athènes  & de  Sparte  *. 


“ Comparez  Plut,  in  Alexand.  Curtius  & Arriaa 
paffim  J & Thucydides,  Xenoph.  Ifocrat.  & Diodor. 
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tonhcurfin* 
gulier  d'A- 
lexandre 
dans  fa  mar- 
che de  Pha- 
felis  àPerga. 


Ayant  reçu  la  foumiflion  de  Xanthus,  Patara  i 
Phafclis  J & de  plus  de  trente  autres  villes  ou 
ports  de  mer  en  Lycie  j Alexandre  divifa  le 
corps  d’armée  qui  étoit  fous  fes  ordres,  pro- 
bablement pour  accélérer  l’expédition.  Un  dé- 
tachement confidérablc  traverfa  les  montagnes 
Lycienes  & Pamphilicnes , tandis  que  le  roi  , 
en  perfonne , fuivoit  une  route  encore  plus  daiv 
gereufe  le  long  de  la  côte  depuis  Phafelis  juf- 
qu’à  Perga.  Sur  ce  rivage , la  mer  bat  ordinai- . 
rement  contre  des  rochers , 8c  rend  fouvent  ce 
paflage  impraticable  , excepté  lorfque  les  vagues 
font  repoulTées  par  on  fort  vent  de  nord.  Quand 
^ Alexandre  fe  mit  en  marche , le  veat  fouffloit  ■ 
du  fud.  Il  avança  néanmoins  fans  crainte  , Ce 
confiant  en  fa  fortune.  Ses  troupes  le  fuivoient 
avec  confiance , encouragées  par  plufieurs  pro- 
diges*qui  furvinrent  à propos  & qui  annon- 

» Tandis  qu’ Alexandre  délibéroit  s’il  marcheroit  droit 
vers  Darius , ou  s’il  fuivroit  les  côtes  de  la  mer , pour 
jéduîre  auparavant  les  villes  maritimes , une  fontaine 
d’eau  bouillante,  près  de  la  ville  de  Xanthus , en  Lycie, 
jetta  hors  de  fon  fein  une  planche  de  cuivre , fur  laquelle 
étoient  gravés  d’anciens  caraâères , qui  figninoient  que  le 
temps  étoit  venu  où  l’empire  des  Perfes  feroit  renverfé 
par  les  Grecs.  Plutarque  ajoute , thtsic  tiroipien , tivtfytra 
. T»y  ir«f<tA(otv  «vax6«pot<r6«<,  « Encouragé  par  ce  prodige, 
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içoient  le  fuccès  de  fon  entrcprife.  L’cvcncment 
qui  eut  lieu  enfuhe  étoit  bien  propre  à fortifier 
leur  crédulité  ôc  à confirmer  leur  obéilTance. 

Avant  qu’elles  fulicnt  arrivées  au  lieu  où  le  ^ - 

palTage  étoit  le  plus  difficile , .le  vent  de  fud 

cefTa  par  degtés  j une  brife  fraîche  fouffla  du 

nord  j la  mer  Ce  retira,  ôc  leur  marche  devint, 

par  ce  moyen  , également  prompte  & fecile. 

Arien  cherche  à expliquer  le  merveilleux  qu’il 
trouve  dans  cet  événement,  & il  prétend  même 
reconnoître , dans  le  concours  de  plufieurs 
circonftance»  favorables  à Alexandre , l'inter- 
pofition  d’une  puifTance  divine  qui , en  effee-  • 

tuant  une  révolution  importante  en  orient , fou* 
mettoit  les  opérations  de  la  nature  & la  vo- 
lonté des  hommes  aux  deffeins  'cachés  de  fa 
providence. 

En  continuant  fa  route  à l’efl;  depuis  Perga  ; 

• Alexandre  rencontra  des  ambaffadeurs  d’Af- 
pendus , ville  capitale  & port  de  mer  de  Pam- 
philie.  Les  Afpendiens  offroient  de  rendre  leur 
cité  J mais  fupplioient  le  roi  de  n’y  point  mettre 

il  fe  hâta  de  fubjuguer  la  côte  ».  U eût  peut-être  été  plus 
digne  d’un  hiftorien  de  dire  : u Encouragés  par  ce  pro- 
dige , les  Grecs  & les  Macédoniens  obéirent  fur-le- 
champ  aux  ordres  de  leur  général , non  moins  prudent 
que  vaillant  n. 
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de  garnifon.  Alexandre  confentit  à leur  de- 
mande , à condition  qu’ils  lui  fourniroient  une 
ibmme  de  cinquante  talens  pour  payer  fes 
foldats , & qu’ils  lui  livreroient  les  chevaux 
qu’ils  élevoient  pour  Darius , & qu’ils  avpient 
coutume  de  lui  envoyer  en  tribut.  Les  ambaf- 
fadeurs  acceptèrent  ces  conditions  j mais  leurs 
compatriotes , qui  étoient  connus  par  leur  am- 
bition & leur  rapacité , plus  encore  que  par 
leur  commerce  & leurs  richeflès , ne  s’em- 
prefsèrent  pas  de  les  remplir.  lAlexandre  fut 
inftruit  de  leur  mauvaife  foi  , tandis  qu’il 
examinoit  les  murs  de  Syllius  , autre  place 
forte  de  Pamphilie.  Il  marcha  fur-le-champ, 
vers  Afpendus  ^ la  partie  la  plus  confîdérable 
de  cette  ville  étoit  fituée  fur  un  rocher  efearpé 
& fort  haut , baigné  du  fleuve  Eurymedon  j l’autre 
partie  étoit  bâtie  dans  la  plaine  & environnée 
feulement  d’une  légère  muraille.  A l’approche 
des  Macédoniens  , les  habitans  de  la  ville  baflè 
fe  retirèrent  fur  la  montagne.  Alexandre  entra 
dans  la  place  & campa  dans  les  murs.  Les  Af- 
pendiens  alarmés  par  la  crainte  d’un  liège  , lè 
fupplièrent  d'accepter  les  premières  conditions, 
lîininitull  leur  ordonna  de  livrer  les  chevaux  comme 
O*'  éïoit  convenu , de  payer  cent  talens  au 
pendieni,  jg  cinquante  , & de  donner  leurs  pria- 
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cipaox  citoyens  en  otage  & comme  garans  de  ' 
leur  obéiiTance  envers  le  gouverneur  qu’il  laiG 
feroit  dans  leur  ville.  Il  les  adujétit  d’ailleurs  à 
payer  un  tribut  annuel  à la  Macédoine , & à 
foumettre  à l’arbitrage  une  conteftation  concer- 
nant quelques  terreins  qu’on  les  aceufoit  d’avoir 
ufurpé  iat  leurs  voifins  *. 

Ayant  puni  les  Afpendiens  de  leur  infoieace  6c  Aletandrè 
de  leur  mauvaife  foi,  Alexandre  réfolut  de  marcher  phrygîe. 
en  Phrygie  pour  y joindre  les  troupes  de  Par-  cxi^ 4.**  A, 
ménion  qui  devoir  l’attendre  dans  cette  contrée. 

Les  nouvelles  levées  de  la  Grèce  & de  la  Ma- 
cédoine avoient  pareillement  ordre  de  s’aflèmbler 
dans  cette  même  province , d’où  il  avoir  inten- 
tion de  continuer  fa  marche  à l’Orient , au 
commencçment  du  printemps  , afin  d’entre-  , 
prendre  des  conquêtes  encore  plus  importantes. 

Pour  atteindre  les  frontières  méridionales  de  • 
la  Phrygie  , Alexandre  fe  trouva  obligé  de  tra- 
verfer  les  arides  montagnes  des  belliqueux  Pi- 
fidiens.  Au  milieu  de  ces  roches  &c  de  ces  for- 
terefics , les  Macédoniens  perdirent  plufieurs 
bravés  foldats;  mais  la  furie  indifciplince  des 
Pifidiens  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  h marche 
d’Alexandre.  La  ville  de  Gordium  , én  Phrygie , 


* Arrian , p.  a6. 


* 
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étoit  aflîgnéc  pour  le  rendez-vous  générale  Cette 
place  efl;  à la  diftance  d'envicon>  foixante-quinze 
milles  du  Pont-Euxin , de  de  deux  cents  qua» 
tante  de  la  mer  de  Cilicie.  Elle  étoit  (âmeule 
dans  l’antiquité  pour  avoir  été  la  réfidence  de# 
rois  de  Phrygie , & le  lieu  où  ils  avoient  prin- 
cipalement montré  toute  leur  grandeur«&  leiflf 
opulence  *.  Alexandre  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
dans  cette  ville,  qu’il  voulut  monter  à l’an- 
^ rien  chaceau  ou  palais  de  Gordius  , ôc  voir  le 
célèbre  nœud  qu’on  crojroit  renfermer  le  deftiri 
de  l’Afic.  Gordius , difoit  Thiftoire , avoit  été 
un  homme  d’une  fortune  très-médiocre  parmi 
les  anciens  Phrygiens.  Il  ne-polîédoit  qu’un» 
petite  pièce  de  terre  & deux  attelages  de  bœufs 
dont  l’un  étoit  employé  à la  charrue  l’autre 
à conduire  une  voiture.  Il  arriva  un  jour,  pen- 
* dant  que  Gordius  conduifoit  fa  charme , qu’un 
aigle  vint  fe  poTcr  fur  le  joug  & y refta  jufqu’au 
V foir.  Alarmé  de  ce  prodige , Gordius  eut  re- 
cours aux  Telmefliens  , peuple  qui  habitoit  les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Pfîdic  j**  & 

“ Voyez  vol.  2.  ch.  7.  p. 

**  Arrian  , p.  27 , les  appelle  , xeti  -ravr? 

«Tr«T»/t»y.  U Extrêmement  hautes  & par-tout  efearpées 
Mais , du  temps  de  Gordius , U paroît  que  les  Tehneffiens 
avoient  quelques  villages  dans  la  plaine.  Voyez  Arrian, 
P-  30. 

« 
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qui  étoit  fameux, chez  les  nations  voifines  pour 
fon  habileté  dans  les  augures.  Au  premier  vil- 
lage des  TelmelHens  , il  rencontra  une  jeune 
file  qui  puifoic  de  l’eau  à ut\e  fontaine  ; s’étant 
adreffe  à elle  pour  lui  faire  connaître  le  motif 
de  fon  voyage , elle  lui  prelcrivit  de  monter  fur 
le  coteau  voilîn  & d’y  faire  un  facrifice  à Ju- 
piter. Gordius  la  pria  de  l'accompagner  pour 
le  fervir  dans  cet  ade  religieux  : elle  obéir. 

. Gordius  la  prit  pour  femme , & il  en  eue  un 
^Sj  appellé  Midas  qui  y étant  parvenu  à l’âge 
viril , fut  diftingué  par  fa  beauté  & fa  valeur. 
U fembleroic  que  le  père  de  Midas , à la  fuite 
de  ce  marine,  fe  foie  établi  parmi  les  Tel" 
fnedîens  , ôc  que  fon  fis  ait  été  élevé  dans  la 
icience  de  ce  peuple.  Les  Phrygiens,  vers  ce 
cemps-là , étoient  en  proie  aux  plus  cruelles 
féditions  ^ ils  confultèrent  un  oracle  qui  leur 
annonça  qu’un  charriot  leur  ameneroit  bientôt 
un  roi  pour  appaifer  leurs  tumultes.  Pendant 
que  l'alTemblée  délibétoit  encore  fur  la  réponfe 
donnée  par  l’oracle  , Midas  arriva  dans  fon 
charriot  *,  accompagné  de  fes  parens.  Les 


• Le  mot  grec  exprime  ou  un  charriot  ou  tm 

tombereau  : peut-être  ne  diftinguoit-on  ni  le  nom  ni  la 
«bofe  en  Phryÿe,  Curtiùs  nous  dit  que  cet  k/mi*  étoU 
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Phrygiens  le  choifirent  pour  roi  -,  leurs  TéditionJ 
cefsèrent , & Midas,  en  reconnoilïancc , con- 
facra  à Jupiter  le  charriot  de  fon  père,  & le 
fufpendir  par  une  corde  faite  des  filamens  de 
la  plus  fine  écorce  du  bois  de  cornouiller , dont 
le  nœud  étoit  fi  artiftement  confondu  avec  le 
refte  de  la  trame , que  l’œil  ne  pouvoir  en  apper- 
cevoir  ni  le  commencement  ni  la  fin.  Les  hif- 
coriens  nous  ont  laifle  dans  l’incertitude  Ir 
Alexandre  délia  ou  coupa  le  nœud  * ; mais  tous 
s’accordent  à dire  que  ceux  qui  l’accompagnoienc 
fc  retirèrent  bien  convaincus  qu’il  avoir  ac- 
compli l’oracle.  Un  orage  mêlé  de  tonnerrè' 
qui  furvint  à propos , fontint  leur  crédulité ,, 
& affermit  la  croyance  où  ils  étoient  , qôiï 
leur  maître  étoit  deftiné  à devenir  le  fouveraia 
de  l’Afie.  ' • . ; -î 

TraWfon  En  confidérant  les  progrès  rapides  d’Alexandre  ;• 
d’ilo-'  ^ opérations  continuelles  durant  cette  faifdh 

de  l’année  où  les  armées  font  peu  accoutumées 



cc  cultu  haud  fane  à viUorihus  vulgaàfque  ufu  abhorrens  » ÿ 
1.  3 , ch,  I.  p.  lo.  ^ . . i 

* Curtius  dit , 1.  3,  ch,  i , qu’il  le  coopa  avec  fon  épé^t 
Plutarque  dit  qu’il  le  délia.  Vit.  Alexand.  p.  1236. 
Arrian  cite  les  deux  manières;  c’eft  pourquoi  la  derni^e, 
d’après  l’autorité  d’Ariftobule,  paroît  la  plus  prohâblé. 

**  Arrian,  p. 31.  ■ ■■  > 
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^ tenir  la  campagne , on  a lieu  de  s’étonner  dè 
l’inaélion  de  Darius  , prince  ambitieux  , qui 
avoir  fignalé  fa  valeur  contre  les  plus  vaillantes 
nations  de  l’Afie.  Mais  Darius , que  les  hon- 
neurs de  la  royauté  avoienr  entièrement  cor- 
rompu, employoit  contre  Alexandre  des  armes 
bien  différentes  de  celle?  par  Icfquelles  le  cham- 
pion d’Ochus  avoir  défait  le  belliqueux  chef 
des  Cardufiens  *.  Au  lieu  de  s’oppofer  au  con* 
quêtant  dans  les  champs  de  bataille , il  efpéroit 
- s’en  défaire  'par  le  bras  d’un  alTalIin.  Plufîeurs 
traîtres  furent  excités  à l’exécution  de  cet  in- 
fâme projet.  Mais  aucun  ne  fut  plus  difpofS 
à l’exécuter  qu’ Alexandre  , fils  d’Eropus.  Cet 
homme  avoir  obtenu  fa  grâce  de  la  clémence 
du  fils  de  Philippe , lorfque  fes  frères , Héro- 
menés  & Artabeus  avoienr  été  condamnés 
comme  complices  du  meurtre  de  ce  prince.  Il 
étoit  au  nombre  des  compagnons  d’Alexandre, 
& avoir  été  récemment  chargé  du  commande- 
ment de  la  cavàleric  Thêflàliene  , après  la'  no- 
mination de  Calas  , ancien  chef  de  ce  corps  au 

f 

J,  Darius  tua  un  guerrier  de  cette  nation , qui  défia  le 
plus  brave  des  Perfes  à un  combat  fingulier.  Cet  exploit 
lui  valut  le  gouvernement  d’Arménie , & le  fit  enfuite 
regarder  comme  digne  du  trÔQÇ  de  Petfe.  Diodor.  L 17, 

M<5î- 


gouvernement  de  Phrygie.  Il  fe  laiflâ  féduite  pat 
la  promeffe  de  dix  mille  talcns  & du  royaume 
de  Macédoine.  Mais  fa  trahifon  n’échappa,  point 
à la  vigilance  de  Parménion  a qui  en  donna 
avis  à fon  maître  , tandis  qu’il  étoit  campé  dans 
le  voifinage  de  Phafélis.  Par  les  foins  de  ce 
meme  général , l’indigne  fils  d’Eropus  fut  faiû 
& mis  (bus  bonne  garde. 

Viimic  de  » , fans  abandonner  fes  intrigues  , eut  ' 

recours  aux  armes.  Ses  troupes  s’ulTcm* 
fcwteAfîe.  blèrent  dans  les  plaines  de  Babylone,  Elles 
confiftoient  en  cent  mille  Perfanes,  dont  trente 
mille  à cheval.  Les  Mèdes  formoient  un  corps 

- * Selon  Aman,  p.  , une  hirondelle  partagea  cet 
gohneur  avec  Parménion.  Tandis  qu’ Alexandre  étoit  en* 
iJÔrmi,  vers  le  milieu  du  jour,  l’hirondelle  voltigeori 
- autour  de  fa  tête , fe  pofant  quelquefois  fur  fa  couche, 
tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre.  Son  ramage  continuel 
' réveilla  le  roi  ; mais , étant  extrêmement  fatigué  , il  chaiTa 
doucement , de  la  main , l’oifeau  incommode , & fe  ren- 
dormit. Au  lieu  de  chercher  à s’échapper , l’hirondelle  fe 
percha  fur  fa  tête , & ne  cefla  de  caqueter  qu’elle  ne  l’eût 
entièrement  réveillé.  Le  prodige  fut  commqpiqué  fur-le- 
champ  au  devin  Ariftandre,  le  Tclméfien  , qui  déclara 
qu’une  confpiration  avoir  été  formée  contre  le  roi , par 
>in  de  fes.domeftiques  & de  fes  amis  ; mais  qu’on  la  dé- 
couvriroit  certainement , parce  que  l’hirondelle  eft  un 
pifeau  domeftique,  ami  de  l’homme  Sc  très-babillard. 

■ de 
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de  près  de  cinquante  mille  > & les  Arméniens 
étoient  prefqu’aufli  nombreux  que  les  Mèdes* 
Les  Barcaniens , les  Hyrcaniens , les  habitans 
des  bords  de  la  mer  Cafpienc , & d’autres  na*- 
rions  moins  connues , ou  plus  éloignées , avoient 
envoyé  leur  contingent  de  cavalerie  & d’infan- 
terie pour  cette  armée,  immenfe , laquelle , en 
y comprenant  trente  mille  mercenaires  Grecs 
au  fervice  de  Perfe  » montoit , dit-on  , à fix 
cents  mille  hommes.  La  magnificence  des  Perfes 
n’avoit  point  diminué  depuis  le  règne  de  Xercès, 
ni  leur  fcience  dans  l’art  militaire  ne  s’étoit  point 
perfeélionnée.  La  revue  de  leurs  troupes  fe  fai- 
foit  de  la  meme  manière  que  du  temps  de  ce 
monarque  *.  On  mettoit  dix  mille  hommes  à 
part , dont  on  formoit  un  corps  qu’on  entou- 
roit  enfuite  d’une  palifTadc.  Toute  l’armée  paf-* 
fant  fucceflivement  dans  cet  enclos , étoit  plutôt 
mefurée  que  comptée  par  fes  généraux.  Rien 
ne  pouvoir  égaler  la  fplendeur  qui  environnoit 
Darius , les  harnois  de  fes  chevaux , les  orne- 
mèns  de  fon  char , la  profufion  de  joyaux  qui 
couvroient  fon  manteau  royal , fa  vefte  & fa 
tiare.  L’habillement  & l’armure  meme  de  fes 
gardes  étoient  garnis  d’or , d’argent  & de  pierres 


• Voyez  vol.  1.  ch.  9.  p.  308  & fuiv. 
l'orne  VU  M 


Digiiized  by  Google 


lyg  Histoire 

précieufcs.  Il  ctoit  fuivi  de  fa  famille  , de  Tes 
tréfors  , de  fes  concubines  & d’une  nombreufe  ef- 
corte  de  cavalerie  & d’infanterie.  Ses  courtifans 
& fes  généraux  iraitoient , à l’envi  , le  luxe 
efféminé  de  leur  maître  *. 

Alexandre  Tandis  que  cette  pompeufe  caravane  ( car  elle 
P«ire"“d4-  pas  le  nom  d’armée)  s’avançoit  len- 

nionaideia  [gjtient  vevs  l’Afle-Mineure  , Alexandre  lailïâ 
ciiisic.  Qc  marcha  vers  Ancyre , ville  de  Ga- 

latie.  Il  reçut , dans  cette  place  , une  ambaf- 
fade  des  Paphlagoniens  , qui  lui  abandonnoienC 
la  fouveraineté  de  leur  province , mais  le  fup- 
plioient  de  ne  point  faite  entrer  fon  armée 
fur  leurs  frontières.  Il  leur  accorda  ce  qu’ils 
demandoient,  & leur  ordonna  d’obéir  à Calas, 
gouverneur  de  Phrygic.  Alexandre  marcha  en- 
fuite  en  vainqueur  dans  la  Cappadoce  ; &, 
ayant  nommé  Sabiftas  à l’adminiftr«iou  de 
cette  vafte  province , il  fit  camper  1 armee  à 
la  diftance  de  fix  milles  des  firontières  de  Ci- 
' licie-,  dans  un  Ueu  qui , depuis  l’expédition 
mémorable  décrite  pat  Xénophon , étoit  appelle 

le  camp  de  Cyrus.  Vers  le  fud  , les  riches 
plaines  de  la  Cilicie  font  baignées  dd  la  meri 


‘ , Propinquorum  , amicorum , conjuges  huïe  agminj 

proxima.  Q.  Curtius,  1.  3.  ch.  3-  & 1. 17.  P-  î»- 
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& environnées  de  trois  côtes  par  de  hautes 
montagnes  prefqu’inaccellibles.  Arfames , gou- 
verneur de  cette  contrée , avoit  envoyé  un  corps 
de  treupes  pour  garder  un  pofte  appellé  les 
Portes , & le  feul  padàgc  qui*conduife  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie.  Inftruit  de  cette  circonftance ^ 
Alexandre  laiffa  Parménion  & les  troupes  pe- 
famment  armées  dans  le  camp  de  Cyrus.  A 
rentrée  de  la  nuit  > il  conduiht  les  gens  de 
bouclier , les  Archers  & les  Agriens  pour  fur- 
prendre  les  Perfes  ftationnés  au  détroit  fepten- 
trional  de  la  Cilicie.  Les  barbares  prirent  la- 
fuite  à fon  approche , & le  pufillanime  Arfames  > 
auquel  Darius  avoir  conBé  toute  cette  pro- 
vince t fe  prépara  à piller  Tarfc , fa  ville  ca- 
pitale , & à l’abandonner  enfuite.  Mais  il  n’euc 
que  le  temps  de  fe  fauver  -,  la  rapidité  d’Alexandre 
canpêcha  la  deftruélion  de  cette  ville  j & les 
habitans  le  reçurent  comme  un  libérateur. 

Alexandre  fut  retenu  à Tarfe  par  une  ma- 
ladie qu’un  excès  de  fatigue  avoir  occafionné  ; 
ou  , comme  d’autres  le  prétendent  , pour 
s’etre  baigné  imprudemment  dans  les  eaux  fraî- 
ches du  Cydnus  qui  coule  au  milieu  de  cette 
ville  Philippe  l’Arcananien  lut  le  feul  qui  hc 

a Curtius  donne  une  autre  raifon  de  cette  exceffive 

- • 

fraîcheur  : « FrigidKJîmus  quippe  mullâ  riparum  amatnitate 

M a 


Il  tombe 
malade  à 
Tarfe. 
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défefpéra  point  de  fa  vie.  Tandis  qu’il  préfentoïC 
une  médecine  à fon  malade , il  arriva  une  lettre 
de  Parménion  qui  avertiffoit  le  roi  de  fe  méfier 
de  Philippe  comme  d’un  homme  gagne  par 
Darius  pour  l’empoifonner.  Alexandre  prit  la 
potion  , & donna  la  lettre  à Philippe  i de  forte 
que  le  médecin  lifoit , tandis  que  le  roi  buvoitj 
action  qui  prouvoit  ou  fon  mépris  de  la  mort , 
ou  la  confiance  entière  qu’il  avoir  dans  fes 
amis , mais  que  l’admiration  de  fes  contempo- 
rains & de  la  poftérité  *’  a fait  regarder  comme 
pj;cuvc  de  ces  deux  fentimens. 

La  maladie  d’Alexandre  n’interrompit  point 
les  opérations  de  l’armée.  Parménion  fut  chargé 
de  s’emparer,  ftr  le  mont  Amanus  , du  feul  paf- 
fage  qui  cbnduifoit  de  Cilicie  en  AiTyrie.  Le  roi 
Alexandre  fuivit  bientôt  après  , ayant  atteint , en  un  jour  de 
marche,  Anchialos  , ville  antique  d’une  vafte 
étendue  & environnée'de  murailles  d’une  épaif- 
feur  prodigieufe.  La  plus  grande  curiofité  d’An- 
chialos  étoit  le  tombeau  de  Sardanapale,  fur 


inumbratus  w.  Par  la  defeription  détaillée  qu’il  fait  de 
cette  rivièré , il  femble  quM  imaginoit  que  fon  eau  avo.t 
des  qualités  extraordinaires , qvi  devinrent  nuiObles  à 

Alexandre. 

• Voyei  Arrian,  p.  3».  Curdus , 1. 3.  ch.  5. 
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lequel  on  rematquoit  la  ftatue  de  ce  tyran  effé- 
miné , dans  rattitude  d’un  homme  qui  bat  des 
mains , avec  une  infeription  Aflyriene , refpirant 
le  véritable  efprit  de  l’épicuréifrae  moderne. 

L’original  étoit  en  vers,  Sc  difoit  : » Sardanapale, 
fils  d’Anacyndaraxas  , bâtit  Anchialos  Sc  Tarfc 
en  un  jour.  Pour  toi  , étranger , mange , bois 
& divertis -toi  *,  car  les  autres  chofes  de  la 
vie  humaine  ne  font  pas  dignes  de  ceci  » : fai- 
fant  allufion  au  battement  de  Tes  mains 

• 

Etant  arrivé  à Mallos , colonie  Argienc  à Alexandre 
l’extrémité'  orientale  de  la  Cilicie  , Alexandre 
apprit  que  Darius  fe  trouvoit  avec  fon  arrnee"'"*’*^** 
dans  la  vafte  plaine  de  Sochos , province  de  ““ 

* * , non  oppo- 

Comagène , diftante  feulement  de  deux  journées  > i«défi- 

^ , Us  d’Ami-, 

de  marche  des  frontières  de  Cilicie.  Les  armées  nus. 
ennemies  étoient  féparées  par  les  montagnes 


* Le  mot  qu’on  a traduit  par  m divertis-toi  » , eft  eraj^» 
dans  Arrian  , p.  31  : mais  cet  auteur  dit  que  l’original 
Aflyrien  avoit  une  fignification  beailcoup  plus  lafeive. 
Plut  Orat.  a.  de  fortun.  Alexand.  le  traduit  «9/: o/«r<owf  , 
« livres- toi  à Vénus  ». 

M.  d ■ Guignes , Il  célèbre , à jufle  titre , pour  lès 
connoHTances  dans  les  langues  orientales,  prouve  que' 
cette  infeription  eft  entièrement  conforme  au  ftyle  & aux 
moeurs  de  l’Orient.  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Acad.  des 
Infcript,  Tom.  34.  p.  416.  & fuiv. 
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qui  diviCïnt  la  Cilkie'&’ la  Syrie.  Alexandre  Ce 
hâta  de  pafïêr  les  défilés  appellés  les  Portes  Sy- 
rlenes , marcha  au  fud  le  long  de  la  b.iie  d’IlTus  , 
ôc  campa  devant  la  ville  de  Mariandrus.  Il  fut , 
dans  cette  ville  que  la  caufe  qui  avoir  retardé  Ton 
arrivée  en  Cilicie , bien  loin  d’être  attribuée  à fa 
maladie  & à des  aûes  de  reconnoiflànce  envers 
les  dieux , , étoit  attribuée  à des  motifs  bien  dif- 
ferens  par  Darius  & fes  flatteurs.  Cette  race 
perfide^  l’éternel  fléau  des  rois  avoir  aifément  . 
perfuadé  au  monarque  Perfan  , qu’ Alexandre 
évitoit  fon  approche.  La, haine  orgueilleufe  de’ 
Darius  s’irritoit  des  craintes  fuppofées  de  fon 
adverfaire.  Il  preflbit  , avec  l’impatience  d’un 
defpote,  la  marche  de  fon  armées  &,  riefoup- 
çonnantpas  qu’ Alexandre  traversât  les  pertes  Sy- 
rienes  pour  aller  au-dçvant  'de  l’ennemi  , il  Ce 
détermina  , de  .paflèr , à la  hâte  , dans,  une  dif- 
reélion  opppofée  les  défilés  d’Amanus  pour 

* Des  procédions  avec  des  torches  facrées , des  facri- 
fieçs  à Efcalapes  , des  concours  de  gymnaftique  & de 
ifiufique.  Arrian  , 1.  a , P- 13- 

^ Arrian  exprime  ce  fentiment  avec  plus  d’énergie 
qu’à  fon  ordinaire  : Tfflr  xxret  îiJ'tmv  ^vmreev  re  xxt 
ssTi  xxTa  roic  xiei  Gxirt\evv(ri. 

' Ces  mouvemens  ne  font  expliqués  que  par  Arrian. 
Diodore , Plutarque  8t  Curtius , ne  fuivant  pas  la  géo- 
graphie du  pays,  font  inintelligibles  fur  ce  point.  ’ 


Digilized  by  CoogI 


^ DE  l’ancienne  GRàCE.  185 

chercher  Alexandre.  Cette  fatale  démarche  fut 
mife  en  exécution  fur-le-champ  j malgré  les 
fortes  rcpréfentations  d’Amyntas  * de  Macédoine 
& de  tous  les  confeillers  Grecs  de  Darius 
qui  l’exhortoient , d’une  voix  unanime  , à at- 
tendre l’ennemi  dans  la  pofition  avantageufe  ou 
il  fe  trouvoit.  Mais , dans  le  langage  de  l’anti- 
quité , un  deftin  irrélïftible , qui  avoit  déter- 
miné que  les  Grecs  feroient , la  conquête  des 
Pcrfes  > comme  les  Perfes  aVoient  conquis  les 
Mèdes , & les  Mèdes  les  Aflyriens , entraîna 
Darius  à fa  perte.  Ayant  pafle  les  défilés  d’Ama- 
nus,  il  dirigea  fa  marche  au  fud  vers  la  baie 
d’IlTus , Sc  prit  la  ville  de  ce  nom  j où  fe  trou- 
voient  les  malades  & les  blclTés  Macédoniens 

, ' é » 

qui  n’avoient  pas  été  en  état  de  fuivre  l’armée 
dans  fa  marche  rapide  au-travers  des  montagnes. 
Les  Perfes  mirent  à mort  ces  malheureux , apres 
leur  avoir  fait  fouffrir  des  tourmens  cruels  h,  ne 

* Quoiqu’Amyntas  fut  un  banni , il  n’étoit  pas  un 
flatteur  II  alTura  Darius  qu’Alexandre  viendroit  certaine- 
ment partout  oii  les  Perfes  feroient  campés.  Arrian , p.  34. 

^ Ariftomène  le  Phéréen , Bianor  l’Atcananien  , Thy-' 
mondas,  le  fils  de  Mentor  le  Rhodien,  & d’autres  men- 
tionnés par  ATi'>n. 

, Ar-iai.  Plut.  Diodor.  Curt. 

^X(xxeirM;  xutretutuoi  enraKTtirt,  Arrian,  p.  34.  II  faut 
remarquer  qu’il  attribue  cette  férocité  à Darius  lui-même. 
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fe  doutant  pas  qu’Alcxandre  étoit  alors  derrière! 
eux  prêt  à tirer  vengeance  d’un  tel  ade.de, 

CCS  qui  en-  Cc  ptiiice  éclaifé,  qui  pouvoir  à peine  croire 

l’armée  Ma-  la  démarche  imprudente  de  Darius,  cnvoya'un 

t«lonicne.  • r -c  '■  r t 

petit  elquir  rcconnoitrc  les  mouvemens.  Le 

vaiilèau  revint  promptement  vers  Alexandre  lui 
annoncer  que  fes  ennemis  étoient  venus  tomber 
dans  fes  mains.  Ayant  convoqué  fes  généraux  , 
le  roi  n’oublia  aucun  de  ces  moyens  d’encoura- 
gement que  l’occafion  fuggéroit  (î  naturellement , 
puifquc  le  moindre  foldat  Macédonien  pouvoir 
idifeemer  les  mouvemens  peu  judicieux  des 
Perles , qui  avoient  abandonné  une  plaine  fpa-> 
lieufé  j pour  s’cmbarralTer'dàns  les  détours  des 
montagnes , où  leur  nombreufe  cavalerie  ne 
pouvoir  leur  rendre  aucun  fervice  elTentiel.  Dans 
ce  moment  même  J l’efprit  des  Macédoniens 
étoit  élevé'  par  le  concours  de  plnfieufs  événe- 
mens  heureux. . Qn  vendit  d’apprendre  . que 
Ptolomce  s’étoit  rendu  maître  des  plus  fortes 
places  de  la  Carie.  Ee  brave  Memnon  s’étoit 
échappé  , à la  vérité , mais'  cet  habile  comman- 
dant, qui  avoir  attaqüé  les  ifles  Grecques  avec 
. fa  flotte , pour  fe  préparer  à envalrir  la  Macé- 

doine , étoit  mort  depuis  i & fes  fucceffeqrs  ^ 
après  avoir  irrité  les  infulaires  par  leur  info- 
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lence  & leur  oppreflîon  , avoient  échoué  dans 
tous  leurs  projets  par  la  vigilance  d’Antipatcr, 

L’armée  d'Alexandre  s’étoit  accrue  de  plufieurs 
volontaires  d’Afie,  qui  admiroient  fon  courage, 
fa  douceur  ,&  la  continuité  de  Tes  fuccès  j d’un 
autre  côté,  les  foldats  qui  avoient  été  envoyés 
en  Europe  l’année  précédente  pour  y palTer  leur* 
quartier  d’hiver,  non-feulement  étoient  venus 
rejoindre  leurs  drapeaux.,  mais  avoient  amené 
avec  eux  de  nombreufes  levées  de  la  Grèce , de 
la  Macédoine  & de  toutes  les  contrées  voilînes. 

Des  hommes  ainlî  difpofés  par  l’efpérancc  du 
fuccès  éc  l’amour  de  la  gloire  ^ écoutèrent  avec 
une  vive  ardeur  la  harangue  militaire  de  leur 
prince.  Ils  s’cmbtafsèrent  l’un  l’autre;  ils  em- 
brafsèrent  leur  général , & fa  contenance  con- 
firmant leur  emprelTement  j ils  le  fupplièrent 
de  les  conduire  au  combat  *. 

V 

Alexandre  envoya  ftir-lercbamp  quelques  ca-  Dijofidon 
valiers  & des  archers  pour  nettoyer  la  route 
qui  ' conduifoit  à Iflus.  Il  fe  mit  en  nlarche  fur' 
le  foir  avec  toute  fon  armée , & vers  le  milieu 
de  la  nuit  il  s’empara  des  détroits  Syriens.  On. 
permit  alors  aux  foldats  de  fe  repofer  un  mo- 
ment,-ayant  porté  un  nombre  fuffifant  de 

! ...  ^ , ,1  ,11  H ...  , 

**Arrwn,  p.  j ^ \ 
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gardes  fur  les  hauteurs  d’alentour.  Au  point  du 
jour  l’armée  fc  mit  en  mouvement , marchant 
par  fon  flanc  tant  que  le  paflagc  jontinuoit 
d’être  étroit  ^ & de  nouvelles  colonnes  fe 
gnant  fucceflîvement  aux  premières , à mefurc 
que  l’ouverture  des  montagnes  s’élargifloit.  Avant 
d’arriver  au  fleuve  Pinarus  , fur  les  rives  op* 
pofées  duquel  l’ennemi  étoit  campé  , les  Ma- 
cédoniens fe  trouvèrent  ainfi  formés  en  ordre 
de  bataille , Alexandre  conduifant  l’aile  droite , 
& Parménion  commandant  la  gauche.  Ils  con- 
tinucrenc  ^'avancer  jufqu’à  ci"^  que  leur  droite 
fe  trouva  appuyée  par  une  montagne  , & lei8 
gauche  par  la  mer  ^ d’où  Parménion  eut  ordre 
de  ne  pas  s’éloigner.  ^ DariuS'^ayant  appris  l’i^K 
proche-  de  l’ennemi  , détacha  un  corps  de 
onquante  niille  hommes  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie légère  qu’il  plaça  en  travers  du  Pinarus, 
afin  que  le  refte  de  fon  armée  put  avoir  alTez 
de  place  pour  fe  former  .fans  confufion.  Il  pofta 
fes  mercenaires  Grecs , qui  étoient  au  nombre 
de  trente  mille  hommes , vis-à-vis  la  phalange 
Macédoniene.  Ces  Grecs  étoient  foutenus  par 
■ foixantc  mille  Barbares  “ pefamment  armés.  La 
nature  du  terrein  ne  pdriticttoit  pas  de  mettre 
de 'front  un  plus  grand  nombre  de  troupes;' 
mais  comme  la  montagne  ,■  fiir  la'  gauche 
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d'Alexandre , formoir  un  enfoncement  dans 
Ton  intérieur,  Darius  plaça , dans  cetté  (inuoilréj 
vingt  mille  hommes  qui  pouvoient  voir  l’arrière- 
• garde  de  l’ennemi  quoiqu’il  ne  paroilTe  pas 
qu’ils  aient  pu  fe  porter  fur  elle.  Le  refte  des 
Barbares  étoit  rangé  derrière  la  première  ligne , 
fuivam  l’ordre  de  Ifcurs  nations  refpcébives , mais 
de  manière  à ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité  i 
de  forté  que  Darius  fe  trouvoit  au  milieu  de 
cetté  raalïè  énorrhe  de  foldats  , fans  favoir 
comment  il  devoit-  la  diriger  *. 

'La  puidlanimité  de  ce  prince  lui  fut  plus  tabataîllp 
fatale  que  fon  ignorance.  Lorfqu’il  vit  les  Ma- 
cédonicns-s’avanccr , il  donna  ordre  à fes  troupes  ^ 
de  garder  leur  pofte  fur  le  Pinarus , dMt  les 
bords  , en  ‘quelques  endroits , étoient  hauts  ôc 
efearpés.  Par-tout  ailleurs  où  l’accès  paroifToit 
faéilé,  il  ordonna  d’élever  un  retranchement; 
précaution  qui  fit  voir  à l’ennemi,  qu’avant 
même  le  commencement  de  la  bataille  Darius 
étoft  déjà  vaincu  Alexandre  , pendant  cé 


- * Anian,  p,  36 


' ^ K«i  TfltvTW  tvivi  /tiMt  8ye«T0  rtie  AA»|«i’<r/>»r 
9bt  ÿtn'iJM  Mnxmfiivis.  « Et  dès-lors  il  parut,  H ceux  qui 
étoient  autour  d’Alexandre , qu’il  étoit  déjà  enchaîné 
éans  fon  efprit  ».  Dans  ces  tetnps-là  ; l’efclàrvage  étoit  la 
fuite  naturelle  de  la  perte  d’une  bataille,  
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temps- là , parcouroit  les  rangs  <Je  fon  armée  ; 
appellant  les  moindres  officiers  pat  leur  nom , 

& les  exhortant  à faire  leur  devoir.  Voyant 
qu’il  ctoit  néceflaire  de  modérer  l’ardeur  mar-  < 
tiale  qui  régnoit  parmi  fes  troupes , il  leur  or- 
donna d’avancer  d’-un  pas  lent  & réglé  , de  peur 
que  la  phalange  ne  perdît  Ton  à-plomb  par  trop 
de  précipitation.  Ils  donblèrent  le  pas  lorfqu’ils 
furentà  la  portée  des  traits  de  l’ennemi.  Alexandre 
s’élança  alors  dans  le  fleuve  avec  ceux  qui  l’en- 
vironnoient.  Leur  impétuofitc  épouvanta  les  Bar- 
bares , . qui . attendoient  rarement  Ir  premier 
choc  *.  Mais  les  mercenaires  Grecs  s’apperce* 
vant  que  , par  la  rapidité  de  l’attaque , les  Ma* 
cédo|i|ns  s’étoient  repliés  vers  l’aile  droite  qui 
étoit  réparée  du  centre , faiûrent  l’inftant  fa- 
vorable de  s’élancer  dans  l’intervalle  où  la -pha- 
lange s’étoit  défunie.  U s’enfuivit  alors  un-combat 
terrible  dans  lequel  les  Grecs  firent  tous  leurs 
ef&rts  pour  rétablir  l’honneur  de  leur  nom, 

& les  Macédoniens  pour  maintenir  la  gloire  de 
leur  phalange.  Ce  moment  .devint  fatal  à Pto- 

* 

* Ils  l’attendirent  cependant  i .car  Ar-rian  dit  t,  iwfiu*  y*p 
«c  ir  sy*v«T0.  Le  « e»  tymTo  ^ 

Lorfque  les  dards  & les  javelots,  cefsèrent,  & lorlque  les 
çombattans  en  vinrent  à feferrer,de  près , au  lieu  de  lancer 
des  traits.  ;;  z:-  . 
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loméc,  fils  de  Seleucns,  & à plufieurs  autres 
officiers  de  diftinétion , au  nombre  de  cent  vingt. 

Pendant  ce  temps  là  , l’aile  droite  des  Macédo- 
niens ayant  repouffé  l’ennemi  avec  grand  car- 
nage , tourna  à gauche  -,  & , animée  par  la  vic- 
toire qu’elle  veneit  de  remporter , elle  triompha 
enfin  de  l’obftination  des  Grecs.  Un  corps  de 
cavalerie  Perfane  foutenoit  encore  le  combat 
contre  la  cavalerie  Theflaliene  ; mais  il  aban- 
donna le  champ  de  bataille  dès  qu’il  fut  informé 
que  Darius  avoir  pris  la  fuite  *. 

Les  Perfes  alors  furent  défaits  de  toutes  parts  : oiroutede» 
leur  cavalerie  & leur  infanterie  foufFrirent  égav*’*^**' • - - 
lement  dans  la  déroute  *,  car  leurs  gens  de  cheval 
étant  pefamment  armés  , s’embarraflbient  'mu- 
tuellement dans  des  routes  étroites.  Ptolpmée  , 
fils  de  Lagus  dit  que  les  Macédoniens,  qui 
ét oient  à la  pourfuite  des  fuyards,  remplirent 
les  folles  de  corps  morts.  Le  nombre  de  ceux 
qui  furent  tués,  fut  calculé  à cent  dix  mille, 
parnfi  lefquels  fe  trouvoient  plufieuts  fa^apes 
ôc  plufieurs  nobles.  * 

Le  grand  roi  avoir  montré  peu  d’obftination  ^ 
à.  défendre  fa  caufe.  A peine  fon  aile  gauche 

■ ■ ■ »ji  ■ 

* Arrian,!.  2,  p.  36  & fuir.  - ^ * . 

^ Idem  i Ibid. 
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eut-elle  été  repoulTée  par  Alexandre  ^ qu*il  Cs 
fauva  , dans  Ton  char , accompagné  de  Tes  cour* 
tifans.  La  route  étant  devenue  plus  difficile  au 
■ travers  des  montagnes  , il  monta  à cheval  pour 
continuer  fa  fuite,  laiffiint  Ton  bouclier  , fon 
manteau  & fon  arc  ^ qui  furent  trouvés  par 
les  Macédoniens.  Alexandre  , qui  avoir  reçu 
une  bleffiire  à la  cuifle  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre  jufqu’à  ce  que  les 
mercenaires  Grecs  fulTent  difpcrfés»  & l’ap- 
proche de  la  nuir  facilita  fà  fuite. 

Les  prifon-  Le  camp  des  Perfes  étoit  une  preuve  • des 
richefïès  & du  luxe  exceffif  de  l’Afie  i>.  H ne 
contenoit  cependant , en  argent , que  trois  mille 

' '*  Charès,  cité  par  Plutarque,  dit  qu’Alexandre  reçut 
cette  blefliire  de  la  main  de  Darius  ; mais  le  filence 
d’Alexandre , dans  fa  lettre  à Antipater , où  il  donne  le 
détail  de  la  batælle , & où  il  parle  de  fa  blelTure  à la  cuifle, 
réfute  cette  aflertion  improbable. 

'’.Entr’autres  objets  de  prix , qui  fè  trouvoient  dans  la 
tente  de  Darius,  on  trouva  un  coffret  d’uii  travail  exquis, 
orné  de  joyaux.  Darius  s’en  fervoit  à mettre  fes  parfums. 
Alexandre  dit  : u Je  ne  fais  point  ufage  de  patfums,  mais 
j’y  mettrai  quelque 'chofe  de  plus  précieux  ».  C’étoit 
riliade  d’Homère  , corrigée  par  AriAote  , & fouvent 
mentionnée  par  les  anciens  écrivains  ; i fx  tu  i<tf  iwo<: 
riliade  du  coffret».  Strabip  , 1.  13.  p.  888.  Plut,  in 
Alexand,  • - . 
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talcns  , les  inamcnfcs  tréfors  qui  accompagooicnc 
ordinairement  le  grand  roi  , ayant  éré  dépofés , 
4vant  la  bataille  , dans  la  ville  de  Damalque.  Ce 
dépôt  ineftimable  fur  enlevé  cnfuite,  par  ordre 
d’Alexandre , qui  trouva  dans  le  camp  un  butin 
plus  précieux , la  femme  & les  filles  de  Darius  , 
fa  mère  Syfigambis , Ôc  fon  fils  , encore  enfant. 
Dans  un  fiècle  où  le  nom  de  prifonnier  de  guerre 
étoit  fynonymc  de  celui  d’efclave,  Alexandre 
montra,  envers  fes  captives,  toute  la  tendrelïc 
d’un  père  & tout  le  refpeél  d^un  fils.  Dans  fès 
égards  pour  Statira , la  plus  belle  perfonne  de 
l’Orient , fa  conduite  forme  un  contrafte  remar* 
quable  avec  celle  d’Achille,  fon  héros  favori, 
qu’il  égaloit  en  valeur,  mais  qu’il  furpalToit  en 
humanité.  Ces  illuftres  princelTes  fupportoienr, 
avec  patience , leurs  propres  infortunes  ÿ mais  ' 
elles  s’exhalèrent  en  expreffions  de  douleur  lorf- 
qu’elles  furent  informées  , pat  un  eunuque  , 
qu’on  avoir  vu  le  manteau  de  Darius  dans  les 
tnaihs  d’un  foldat  Macédonien.  Alexandre  leur 
fît  dire  que  Darius  vivoit  encore  j & , le  lende- 
main , il  alla  leur  rendre  vifitc , accompagné 
d’Epheftion , le  plus  cher  de  fes  amis  *.  Syfigambis 

» Alexandre , avec  fon  difeemement  habituel , carac-' 
térifoit  ainfi  l’affeftion  d’Epheftion  : « Cratérus  aime  le 
prince,  Epheftion  aime  Alexandre  ».  Plut,  in  Alexand.' 
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s’approcha  pour  fe  profterner  * devant  le  conqué* 
rant , fuivant  la  Goutumé  de  l’Orient  i mais , ne 
connoiflànt  pas  le  roi,  elle  s’adreiTa  à Epheftion» 
dont  l’habillement  étoit  le  même  que  celui 
d’Alexandre.  Epheftionfe  retirant  auflî-tôr,  Syfi* 
gambis  vit  fa  méprife , & rougit  : « V ous  ne  vous 
trompez  pas , Madame , dit  le  roi  j Epheftion 
cft  aufli  Alexandre  ^ 

le*  remi»  Lcs  vertus  de  ce  prince  égalèrent  fa  profpérité, 
mais  il  ne  fut  jamais  plus  grand  qu’après  la  ba* 

c^°Lccii  d’Iflus.  La  ville  de  Soli , en  Cilicie , quoi* 

qu’habitée  par  une  colonie  Grecque , avoit 
montré  un  zèle  extraordinaire  pour  la  caufe  de 
Darius.  En  punition  d’une  apoftafie  aufli  inja- 
rieufe  au  nom  Grec  , Alexandre  exigea  des  Soliens 
une  contribution  très  forte  j mais , après  la  vic- 
toire , il  leur  fit  grâce  de  cette  amende.  Poulie 
par  fa  magnanimité  naturelle,  & par  le  même  J 
fentiment  de  générofité , il  relâcha  les  captift  i 
Athéniens  pris  à la  bataille  du  Granique,  gtace  j 
qu’il  avoit  refufée , d’un  ton  févère,  au  com-  J 
mencément  de  fes  fuccès.  On  trouva  à Damafque , 
parmi  les  prifonniers  , plufieurs  amballadeurs 
Grecs  : Alexandre  les  fit  venir  en  fa  prélcnce  , & 


* irpotreASci»  *«i  TfoiTxuiniirai.  Arrian,  1.  2.  p.  39. 

. ^Çurtios,.!.  3.  ch.  12.  Arrian.  p.  39. 

il 
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il  donna  fur-le-champ  la  liberté  à Theflaiifcus  Sc 
à Dionyfüdorus  , Thébains  obfervant  que  les 
, infortunes  de  leur  pays  donnoient  le  droit  aux 
Thébains  (le  s’adreiTer  à Darius  à tout  autre 

^ f 

prince  defquels  ils  pouvoient  artendrc  du 
fecours.  Il  traita  Iphicratès  , Athénien  , avec 
le  refpeiT  qui  fenibfoit  dû  à fa  patrie  & à 
fon  père.  Euthyclès  , Spartiate  , fut  le  feul  qu’il 
retint  prifonnier , parce  que  Sparte  s’opiniâtroiç 
à rejetter  l’amitié  de  la  Macédoine. Mais , comme 
fa  clémence  augmenta  encore  avec  fon  pou-, 
voir  il  rendit  cnfuite  la  liberté  à Euthyclès. 

• Arrian , p.  4a. 


Il 

ifome  yi. 
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CHAPITRE  XXXVIII- 

Siège  de  Tyr.  — Réjîllance  défefpérée  de  Ga\a. 
— Conquête  facile  de  T Egypte.  Fondation. 

d'Alexandrie.  — Alexandre  vijite  le  temple  de 
Jupiter  Ammon.  — Il  marche  vers  VAffyrie. 

' — Bataille  de  Gaugamelle,  — Darius  trahi  & 
ajfajfiné.  — Alexandre  pourfuit  les  meurtriers  de 
Darius.  — La  guerre  portée  dans  la  Baclriane 
& en  Scythie.  — Siège  de  la  forterejfe  des 
So<rdlens.  — SoumiJJîon  des  Chorienes.  — • 
Troubles  en  Grèce  j arretés  par  Antipater.'^ 
La  caufe  de  Ctéjlphon  & de  Démojlhènes.  — 
Æfehines  banni.  “ État  de  la  Grèce  durant  le 
règne  d' Alexandre, 

Da  N s fa  fuite  précipitée,  à travers  les  défilés 

auibaffadc  j l’Amanus , Darius  fut  joint  ]llr  environ  quatre 

des  Tyriens. 

olymp.  mille  hommes  J la  plupart  Grecs.  Il  partit  à la 

CXI.  4,  A,  /•11/- 

c.  isj-  hâte  de  Sochos,  fous  cette  foible  efeortei  pour- 
fuivit  fa  marche  vers  l’eft , & traverfa  l’Euphrate 
à Thapfaque , impatient  dé  mettre  ce  fleuve 
rapide  Sc  profond  entre  lui  & le  conquérant  *. 


•ntyjntt  yttefToi»  «utk  t*  x«<  t«  AAsÇax/fn  tq»  Z*" 
çpxTnv  xo»«<ra».  Arrian , p.  40. 
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L’envie  qu’avoii  Alexandre  de  fe  faifir  de  la  pcr- 
fonne  de  ce  prince , ne  dérangea  point  fon  plan 
d’opération  i il  affcmbla  fes  amis  j Sc  leur  déclara  ‘ 
que  ce  feroit  une  haute  imprudence  de  tenter  la 
conquête  de  Babylone , avant  d’avoir  entière- 
ment fubjugué  les  provinces  maritimes  j parce 
qu’en  avançant  dans  la  haute  Afie , pendant  que 
les  Pcrfcs  feroient  encore  maîtres  de  la  mer , la 
guerre  pouvoir  fc  rallumer  en  Europe , où  les 
. Lacédémoniens  étoieht  fes  ennemis  déclarés , & 
où  l’amitié  des  Athéniens  étoit  trcs-fufpede.  C’eft 
pourquoi , après  avoir  nommé  des  gouverneurs 
pour  la  Cilicie  ôc  la  Célé-Syrie,  il  dirigea  là 
marche  au  fud , le  long  des  côtes  de  Phénicie. 
Aradüs,  Marathus  & Sidon*,  ouvrirent  aulll-tôc 
leurs  portes.  Les  Tyriens  envoyèrent  une  dépura- 
tion de  leurs  plus  illuftres  citoyens,  parmi  lef- 
quels  fe  ttouvoit  le  fils  d’Azelraicus , leur  roi , 
qui  s’étoit  embarqué , avec  Autophradates  , fur 
la  flotte  Perfanc.  Ils  informoient  Alexandre  que 

a ‘J’omets  l’anecdote  d’Abderleminiis  , qu’Alexandre 
éleva,  de  l’humble  condition  de  jardinier,  au  trône  de 
Sidon.  Vid.  Curt.l.  4.  ch.  i.  Diodore,  1.  ty , raconte  la 
même  hiftoire , comme  étant  arrivée  à Tyr.  Plutarq.  de 
fortun,  Alexand.  tranfporte  la  fcène  à Paphos.  Au  milieu 
de  tant  de  contradiélions,  le  ûlence  d’Arrian  paroît  digne 
d’être  imité. 

N» 
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leur  communauté  * étoit  ,prete  à obéir  à fes 
ordres.  Le  roi,  ayant  remercié  les  ambalTadeurs  , 
leur  dit  que  fon  intention  étoit  d’entrer  bientôt 
dans  Tyr,  &c  d’y  faire  un  facrifice  à Hercule*’. 

Sur  cette  nouvelle  alarmante,  les  Tyriens  mon-  . 

trèrent  autant  dç  fermeté  que  de  prudence.  Ils 
firent  partir  une  fécondé  ambaflade , pour  af- 
furer  Alexandre  de  leur  foumiflion  relpeétueufe  j 
mais , en  même-temps , pour  lui  faire  part  de  la 
ferme  réfolution  où  ils  étoient  de  ne  recevoir, 
dans  leurs  murs , ni  les  Perfes  ni  les  Macédo- 
niens. Cette  déclaration  hardie  paroît  digne  d’ctrc 
remarquée , de  la  part  d un  peuple  commerçant, 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à la  guerre  ' : mais  les 


J Arrian  dit  que  ces  ambalTadeurs  étoient  «iro  t« 
xoifOH  itoLXixtvot.  Il  paroîtroit  que  le  roi  de  Tyr  avoit  «ne 
autorité  très-limitée,  & que  le  gouvernement  étoit  plutôt 
républicain  que  monarchique. 

Le  leéteur  peut  fe  rappeller  que  Philippe  envoya  un 
pareil  meffage  à Athéas , roi  des  Scythes.  De  pareils 
prétextes  de  piété  étoient  fouvent  employés,  par  les.  an- 
ciens , pour  juftifier  des  aélions  très-inexcufables. 

* L’ancienne  Tyr  avoit  été  bâtie  fur  le  continent,  par 
les  Sidoniens , 125a  ans  avant  l’E.  C.  Elle  fut  affiégée 
par  Salmanazar,  719  ans  avant  J.  C.  & par  Nabuchodo- 
noior,  572  ans  avant  J.  C.  Le  dernier  prit  la  place,' 
après  un  fiège  de  13  an^j  mais  la  plus  grande  partie  des 
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rcfTburces  des  Tyriens , dans  leurs  richefTes  & 
leur  commerce  , au  lieu  d’avoir  amolli  leur  ca- 
racfcère , femblent  au  contraire  avoir  élevé  leur 
courage.  Leur  ciré  , qui  étoit  appclléc , dans  le 
langage  de  l’Orient , la  fille  aînée  de  Sidôn  * , 
avoir  été  long-temps  fouveraine  des  mers.  Le 
poiflbn  à coquille , qui  fournifloit  la  couleur 
pourpre  , & qu’on  trouvoit,  en  grande  abon- 
dance, fur  leur  côte  b,  les  avoir  mis,  de  bonne 
heure  J en  pofleffion  de  ce  commerce  lucratif, 
& avoir  procuré,  aux  feuls Tyriens , l’avantage 
de  vêtir  les  princes  & les  grands  de  prefque 
toutes  les  parties  du  globe  Tyr  étoit  fcparée 
du  continent  par  un  bras  de  mer  d’un  demi- 
mille  de  largeur  -,  fes  murs  s’élevoient  à plus  de 
cent  pieds  de  haut,  & avoient  dix-huit*milles 
de  circonférence  Les  avantages  de  fa  fituation, 
l’étendue  de  fes  ports,  9c  l’induftric  de  les  habi- 

habitans  avoir  eu  la  précaution  de  s’enfuir,  avec  leurs 
effets , dans  une  ifle  voifine , & ils  fondèrent  la  cité 
décrite  dans  le  texte.  Vid.  Jofeph,  1.  8.  ch.  2. 1.  9.  ch.  14, 
& 1.  10.  ch.  II. 
allaïe,  23.  12. 
b Str.ibo,  1.  6.  p.  521. 

' Homer.  Herodot.  &c.  Paffim. 

•*  Atrian  dit  cent  cinquante  pieds.  Les  copies  font  pro- 
bablement fau^ves. 
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tans , en  faifoient  la  métropole  du  commerce  de 
1 univers.  Ses  magafins  étoienr  abondamment 
pourvus  de  provifions  pour  la  guerre  & pour  la 
marine,  & elle  etoit  peuplee  d’un  grand  nombre 
d habiles  ouvriers  en  pierres , en  bois  & en  fer  *. 
Alexandre  Malgré  la  force  ôc  les  reffources  de  Tyr  , 
olyuip.  Alexandre  réfolui  d’en  faire  le  liège  ; & la  diffi- 
c.  J5X.  culté  d une  entreprife  qui  fembloit  utile  en  elle- 
meme , ôc  ellentielle  au  fuccès  de  projets  pllis 
importans  encore,  ne  fit  qu’exciter  l’aékivité  d’un 
prince  qui  favoit  bien  qu’en  plufieurs  occafions 
1 audace  eft  la  plus  grande  prudence.  Sa  première 
il/aitéie-  Operation  fut  de  faire  élever  un  môle  depuis  le 

«r,  dans  le  . r > , . . 

bras  de  mer,  continent  julqu  aux  murs  do  Tyr , où  la  mer 
un  mêle,  avoit  environ  trois  brafles  de  profondeur.  Ce 
travail^  etoit  néceflâire , en  raifon  de  l’imperfec- 
tion des  machines  de  guerre  des  anciens  ^ qui  ne 
portoient  qu  a de  petites  dillances.  Du  côté  du 
continent , 1 ouvrage  fut  bientôt  achevé  ; mais, 
lorfque  les  Macédoniens  approchèrent  de  la  ville , 
ils  trouvèrent  plus  de  difficultés , foit  par  la  pro» 
fondeur  de  leau,  foit  à caufe  des  traits  qu’on 
lançoit  fur  eux  des  crenaux  de  la  muraille.  Les 
Tyriens  d’ailleurs , étant  maîtres  de  la  mer  , in- 
commodoient  les  ouvriers,  par  le  moyen  de  leurs 

■ Plut.  Curtiijs.  Arrian. 
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galères , & retardoient  les  travaux.  Pour  s’op- 
pofer  à ces  attaques  , Alexandre  fit  élever , fur 
la  partie  la  plus  avancée  du  môle , deux  tours  de 
bois , fur  lefquelte»  on  plaça  des  machines  de 
guerre,  qu’on  couvrit  avec  du  cuir  & des  peaux 
crues  , afin  de  réfi(ler  aux  dards  enflammés 
de  l’ennemi.  Mais  les  Tyriens  rendirent  ces 
précautions  inutiles.  S’étant  procuré  une  large 
carcafle  de  vaiffeau , ils  la  remplirent  de  branches  qui  eft  c^^- 
de  bois  sèches  , de  poix  , de  foufre  & d’autres  *** 
combijftibles  -,  ils  élevèrent , vers  la  proue , deux 
mâts,  armés  chacun  d’une  double  vergue,  où 
étoient  fufpendus  des  chaudrons  remplis  de 
tout  ce  qui  pouvoit  ajouter  à la  violence  de 
l’incendie.  Ayant  mis  cette  machine  en  état 
d’agir,  ils  attendirent  un  vent  favorable.  Elle 
fut  alors  remorquée  par  deux  galères,  & quand 
elle  fut  près  du  môle , les  rameurs  y mirent  ' 
le  feu  , & fe  fauvèrent  à la  nage.  Les  ouvrages 
des  Macédoniens  furent  bientôt  réduits  en 
cendre.  L’ennemi,  laifant  en  même-temps  une 
fortie  dans  des  bateaux,  les  empêcha  d’éteindre 
les  flammes  ; & le  travail  de  plufieurs  feraaines 
fut  ainfi  détruit  en  un  jour  *. 

La  pcrfévérance  d’Alexandre  étoit  à l’épreuve  Aie«ndrrf- 

lève  un  nou- 
veau môle. 

* Arrian , p.  44.  & fuiv. 
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de  pareils  contre-temps  : il  ordonna  fur-le-champ 
de  faire  de  nouvelles  machines  , & d’élever  un 
nouveau  môle  plus  fort  & plus  large  que  le 
précedenr.  Les  ordres  d’un  prince  qui  condui- 
foir  toutes  les  opérations  en  perfonne  , $c  qui 
travailloit  lui-meme  comme  le  moindre  des 
foldats  , furent  exécutés  avec  emprelTement. 
Les  ruines  de  l’ancienne  Tyr  fournirent  des 
pierres  en  abondance  ; on  apportoit  du  bois 
de  l’anri-Liban  * , & les  Arabes  ayant  inquiété 
les  ouvriers  Macédoniens  furent  repoulïes  par 
Alexandre  -,  ce  qui  a donné  lieu  à quelques 

• * Cuitius  confond  l’anti -Liban  avec  le  mont  Liban. 
On  ne  finiroit  pas  s’il  falloir  relever  fes  erreurs,  fes  exagé- 
rations & fes  fiflions,  dans  le  détail  de  ce  fiège  , qui  eft 
un  des  paffages  les  plus  romanefques  de  fon  hiftoire. 
Curtius  écrit  pour  l’imagination  , non  pour  le  jugement; 
& les  beautés  pittorefques  de  ft>n  ftyle  racHeteront , dans 
l’opinion  de  certains  lefteurs , fes  erreurs  en  matière  de 
faits.  11  peut  être  permis  d’élever  une  tempête  imaginaire 
à celui  qui  la  décrit  comme  Curtius  : « Tum  ïnhorrefeens 
mar(  paulatim  kvari  , ddnde  acriori  vento  concitatum, 
fiufbisciere^  & inter  fe  navt^a  coUidere.  Jamque  fcindica- 
perant  vincula  , quibus  connextt  quadrîremes  erant , ruere 
tabulatg,  , 6*  cum  inpenti  frjgore  in  profondum  fecum  milites 
trabere  ».  Mais  c’eft  à Alexandre , dont  il  défigure  les 
aéHons7&  les  rend  incroyables,  & non  aulefleur,  dont 
ilamufe  l’imàginatlon , à condamner  Curtius. 
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écrivains  de  dire , fans  raifon , qu’il  avcit  con- 
quis l’Arabie.  Par  des  efforts  incroyables  , le 
môle  fut  enfin  conftruit,  & les  machinesde  guerre 
furent  dreffées.  Quatre  mille  Péloponifiens  arri-  • 
vèrent  à propos  pour  renforcer  les  afiàillans  Sc 
ranimer  le  courage  des  troupes  , épuifées  de 
fatigues  ôc  abattues  par  leurs  mauvais  fucccs. 

Vers  le  même  temps,  les  flottes  des  provinces 
maritimes  qu’il  avoit  fubjuguées , vinrent  offrir 
leur  fecours  pour  une  entreprife  qui  ne  pouvoir 
réuffrr  tant  que  les  Tyriens  feroient  maîtres  de 
la  mer.  Les  efeadres  de  l’Afie  mineure  furent  ilcftren- 
jointes  par  les  forces  navales  de  Rhodes  & de 
Chypre.  L’armement  d’Alexandre  montoit  à deux 
cents  vingt  vaiffeaux*,  de  forte  que  les  Tyriens, 
qui  avoient  mis  jufque-là  tout  leur  efpoir  dans 
leur  flotte  , furent  obligés  de  fe  retirer  à l’abri 
des  fortifications  de  leurs  ports. 


* Curtius , 1.  4.  ch.  3 , dit  que  cet  armement  confiftoit 
en  cent  qu  itte -vingts  voiles.  Plutarq,  in  Alexand.  dit  que 
le  port  de  Tyr  étoiî  bloqué  par  deux  cents  trirèmes. 
Arrian  mentionne  expreffément  le  nombre  & l’efpèce  de 
vaiffeaux  envoyés  par  chaque  ville  ou  province.  Il  en 
vint,  dit-il,  de  la  Macédoine,  un  de  cinquante  rames, 
irttTn  xotropff  ; circonftance  qui  prouve  que,  dans  cette 
occafion , Alexandre  avoit  pris  la  peine  de  rafTembler 
des  vaifTeaux  de  toutes  parts. 
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sinp^iere*  Mail  CCS  bravcs  infulaires , en  refufant  pni- 

Opérations 

<iu%c.  dcmment  d’engager  un  combar  inégal  fur  mer, 
ne  perdirent  ni  leur  courage  ni  leur  aâivité.  Ils 
ne  celToient  de  lancer , du  haut  de  leurs  cre> 
naux  & de  pUifleurs  touts  de  bois  qu’ils  ve- 
noient  d’élever , des  grêles  de  flèches  enflam- 
mées * Sc  d’autres  efpèces  de  traits  fur  les  bâ- 
timens  **  dclfHnés  à avancer  les  batteries  de  l'en- 
nemi vers  leurs  murailles.  D’un  autre  côté , ils 
jettoient  dans  la  mer  de  groflcs  pierres,  pour 
empêcher  qu’on  abordât  au  pied  de  leurs  rerar 
parts.  Les  Macédoniens , animes  par  la  prélence  , 
d’Alexandre,  s’emprefsèrent  à nétoyer  ces  cn- 
combremens.  Mais  , avant  que  l’ouvrage  fat 
eniictcmeht  achevé  , l’ennemi  s’avança  dans 
des  bateaux  couverts  , & coupa  les  cables  des 
galères  employées  à ce  travail  pénible.  Alexandre 
donna  ordre  à une  efeadre  d’avancer  & de  re-r 
ptjufler  les  Tyriens.  Ce  moyen  même  ne  faci- 
lita pas  les  travaux  i car  les  infulaires , habiles 
nageurs,  plongèrent  fous  l’eau;  &,  ayant  coupé 
de  nouveau  les  cables  , mitent  les  vaifleaux 
Macédoniens  dans  l’impuiflancc  d’agir.  On  fut 


*’On  employoit  de  tels  vailTeaux  dans  ces  occalîons, 
comme  étant  montés  par  les  meilleurs  matelots. 
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ainfi  obligé  d’employer  des  chaînes  d«  fer  au 
lieu  de  cordes  , pour  afTurer  les  bâomens  fur 
leur  ancre  , & , par  ce  moyen , le  banc  de 
pierres  fut  enlevé , & les  batteries  s’avancèrent 
enfuite  vers  les.  murailles. 

Dans  cette  extrémité  j les  Tyriens , fe  fiant 
encore  à leur  courage  , réfolurent  d’attaquer 
l’efcadre  de  Chypre , ftationnée  à l’embouchure 
du  port  vis-à-vis  Sidon.  La  hardieffe  de  ce 
projet  ne  pouvoit  ctre  furpalTée  que  par  la 
valeur  intrépide  avec  laquelle  il  fut  exécuté. 
Ils  avoient  eu  la  précaution  d’étendre,  devant 
l’embouchure  de  ce  havre , une  grande  quan- 
tité de  voiles  pour  cacher  leurs  opérations  à 
l’ennemi.  L’heure  de  l’attaque  étoit  fixée  à midi, 
temps  auquel  les  Grecs  & les  Macédoniens 
étoient  ordinairement  occupés  à des  affiiircs  par- 
ticulières, & où  Alexandre  fe  tenoit  dans  fon 
pavillon  drefle  du  côté  du  port  qui  regardoit 
l’Egypte.  On  choifit  j dans  toute  la  flotte , les 
meilleurs  voiliers  on  les  équipa  des  rameurs 
les  plus  experts , & des  foldats  les  plus  déter- 
minés , & on  les  approvifionna  de  tout  ce  qui 


* Ils  confiftoiem,  dit  Arrian , en  cinq  qoinquirèmes  de 
choix^  en  autant  de  quadrirèmes,  6ç  en  fept  triièmes. 
Voyez  la  note  p.  306.  voU  i. 


LesTyrîeni 
défaits  par 
mer. 
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Tyr  prife 
d’artàut. 
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étoit  ncccnàire  pour  la  mer  & pour  le  combaf» 
Ils  forrinnt  d’abord  en  ligne  ^ lentement  & en 
filence  ; aiais  étant  arrivés  à la  vue  des  Cy- 
priotes J is  doublèrent  tous  enfemble  le  moii» 
vement  de  leurs  rames , jetterent  un  cri  & 
s’avancèrent  de  front  à l’attaque.  Plufieurs  des 
vaifleaux  ennemis  furent  coules  à fond  au  pre- 
mier choc  J d’autres  furent  mis  en  pièces  contre 
le  rivage.  Alexandre  ne  fut  pas  plus  tôt  informé 
de  cette  ^ fortie  , qu’il  ordonna  fur-le-champ  , 
avec  une  préfence  d’efprit  admirable,  d’envoyer 
d’autres  vaillèaux  pour  bloquer  l’embouchure 
du  port , & empêcher , par  ce  moyen , le  re/lc 
de  la  floye  Tyrienne  de  fe  joindre  à l’elcadrc 
viélorieufe.  Pendant  ce  temps-là  , on  prépara  , 
à la  hâte  , pluheurs  galères  , avec  lefquelles 
il  alla  attaquer  les  Tyriens.  Les  afîîégés  voyant 
de  leurs  murailles  l’approche  d’Alexandre 
s’efForçoient , par  des  cris  & des  fignaux , de 
fappeller  leurs  navires.  Ceux-ci  eurent  à peine 
reviré  de  bord  , que  l’ennemi  les  attaqua  âc  les 
mit  hors  de  combat.  Les  équipages  fe  fauvèrent 
à "la  nage  peu  de  vailTeaux  échappèrent  ; deux 
furent  pris  à l’entrée  même  du  port. 

L’ilTue  de  ces  opérations  navales  décida  du 
deftin  de  Tyr.  Les  Macédoniens  n’ayant  plus 
à redouter  la  Hotte  de  l’ennemi,  avancèrent 
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hardiment  leurs  machines  de  guerre  de  tous 
côtés.  Au  milieu  des  alTaurs  redoublts  qui  du- 
rèrent pendant  deux  jours  , les  aflîigeans  dé- 
ployèrent toute  l’ardeur  de  la  defcule  * & les 
aflîégés  toute  la  fureur  du  défefpoir.  Lés  Grecs  * 
Sc  les  Macédoniens  , poftés  fut  leurs  tours  qui 
égaloient  la  hauteur  des  murs,  combattoient 
main  à main  avec  l’ennemi.  Les  plus  braves 
palToient  même  jufqu’aux  crenaux  fur  des  pi- 
ques mifes  en  travers.  Dans  d’autres  endroits,' 
les  Tyriens  employoient  des  crochets  & des 

* Dès  le  commencement , les  difficultés  du  fiège  avoient 
paru  prefqu’infurmontables  aux  foldats.  «Mais  Alexandre, 
dit  Curtius  , haudquaquam  rudis  traÜandi  miliures  animas^ 
fpecïem  fibï  HtrcuTis  in  fomno  oblatam  ejjè  prontmiat 
dextram  porrigentis  tt.  Les  devins  conclurent  de  là,  ainfî 
qu’Arrian  nous  le  dit , que  Tyr  feroit  prife , mais  que 
ce  feroit  un  des  travaux  d’Hercules.  Alexandre  continua, 
pendant  tout  le  fiège , à employer  le  fecours  de  la  fuperf- 
tition.  Tantôt  on  difoit  qu’ Apollon  étoit  fur  le  point 
d’abandonner  Tyr,  ôt  que  les  Tyriens  l’avoient  attaché 
avec  des  chaînes  d’or,  pour  le  retenir.  Une  autre  fois, 
Alexandre  rêva  qu’un  fatyre  , jouant  devant  lui  , & 
s’échappant  de  fes  mains  pendant  long-temps,  s’étoit 
en6n  laiffé  prendre.  Les  augures  divisèrent  le  mot 
XixTüfo»,  un  fatyre,  en  deux  fyllabes,  rupot,  Tyr 
«ft  à toi.  Ces  artifices  greffiers  ne  laifloient  pas  que  de 
contribuer  aux  fuccès  d’Alexandre^ 
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gtapins  dt  fer  pour  écarter  les  alîaillans*  Ils  vCf* 
foient  des  ’afes  pleins  de  fable  brûlant  fur  ceu^ 
qui  tentoieit  d’cfcaladcr  les  murs.  L’attaque  8c 
la  rcfiftanct  étoient  également  vigoureufes.  Le 
‘ choc  des  batteries  étoit  amorti  par  des  peaux 
fraîches  & des  couvertures  de  laine  •,  & , par- 
tout où  hi  muraille  s’entr’oüvroit  , les  plus 
braves  combattans  s’avançoient  pour  défendre 
la  brèche.  Mais  le  temps  8c  la  fatigue,  qui 
épuifoient  la  vigueur  de  l’ennemi , ne  fervirent 
qu'à  affermir  la  pcrfévérance  d’Alexandre.  Au 
Croifîème  jour,  les  béliers  aÛàillirent  les  murs» 
8c  la  flotte  divifée  en  deux  efeadres,  attaqua 
les  havres  oppofés.  Une  large  brèche  ayant  été 
faite , Alexandre  ordonna  aux  bâtimens  qui 
tranfportoient  les  machines  de  guerre,  de  fe 
retirer,  8c  à celles  qui  portoient  des  échelles, 
de  s’avancer  , afin  que  fes  foldats  puflènt  entrer 
dans  la  ville  par  les  ruines  de  la  muraille. 
Les  gens  de  bouclier,  commandés  par  Admetus, 
montèrent  les  premiers  à la  brèche.  Ce  brave 
chef  y fut  tué  d’un  coup  de  pique  -,  mais 
Alexandre  , qui  fe  trouvoit  par -tout  où  le 
danger  étoit  le  plus  preffant , fuivit  immédia- 
tement avec  la  troupe  royale  des  compagnons» 
Dans  le  même  temps,  la  flotte  Phéniciene  pé- 
nétra dans  le  port  d’Egypte,  & les  Cypriote» 
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dans  celui  qui  étoic  vis>à-vis  Sidon  Après  U 
prife  de  leurs  murailles  , les  habians  fe  ral- 
lièrent encore  & fe  préparèrent  à la  dé- 
fenlè.  La  longueur  du  liège , & p us  encore  la 
cruauté  des  Tyriens  qui , ayant  pris  quelques 
vaiflTeaux  Grecs , égorgèrent  les  prifonniers  fur 
le  haut  de  leurs  remparts  j & jecrèrent  les  corps 
dans  la  mer,  à la  vue  de  toute  l'armée  Macé- 
doniene , provoquèrent  l’indignation  d’Alexandre  * 
redoublèrent  la  rage  des  vainqueurs.  Huit 
milldlITy riens  furent  tués  , & trente  mille  ré- 
duits en  efdavage  *.  Les  principaux  magiftrats, 
avec  quelques  Carthaginois  qui  étoient  venus 
rendre  hommage  aux  dieux  de  leur  mère-patrie, 
fe  réfugièrent  dans  le  tçmple  d’Hercules  Tyrien  ; 
ils  furent  fauvés  par  la  clémence  ou  la  piété 
d’Alexandre  qui  avoir  perdu  quatre  cents  hom- 
mes à ce  fiège  opiniâtfe  de  fept  mois 

La  conquête  de  la  Phénicie  fut  fuivie  de  la  fou-  sonmiffion 

de  la  Judée. 

a Curtius  , 1.  4.  ch.  4 , dit  que  quinze  mille  Tyriens 
furent  fauvés  par  leurs  frères  Sldoniens , qui  les  embar- 
quèrent clandeftinement  dans  leurs  vaiffeaux,  & les  tranf- 
portèrent  à Sidon.  Cette  circonftance,  omife  par  Arrian, 
paroît  probable,  d’après  la  réfiftancevigoureufe  que  fit  la  ' 
ville  de  Tyr,  dix-neuf  ans  après,  contre  les  armes  d’An-* 
tigone.  Vid.  Diodor.  Sicul.  p.  702.  704. 

* Arrian , 1.  a.  p.  44-50.  ' ^ 
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iniflîon  delà  province  de  Judée  * : mais  le  conqaé- 
ranc  fut  arrtté,  dans  fa  route  vers  l’Egypte,  par 

*Tous  les  hiloriens  d’Alexandre  gardent  le  filence  fur 
fon  voyagea  Jtrufalem,  &fur  les  chofes extraordinaires 
racontées  à ce  Aijet  par  Jofephe  , 1.  II.  ch.  8.  Cette  hif- 
torlette,  inventée  par  la  vanité  nationale  des  Juifs,  eft 
entièrement  incompatible  avec  le  récit  d’Arrian , copié 
dans  le  texte.  Comme  toute  laPaleftir.e,  excepté  Gaza, 
s’étoit  foumife  à fes  armes , « t«  /w*  vma  rni  vctikéutniit 
i>  Alexandre  n’eut  aucune  occafion 
de  marcher  contre  Jétufalem.  La  converfati^j|||||ptre 
Alexandre,  Parménion  & le  grand-prëtre^/addus,  rap- 
portée par  Jofephe , eft  pareillement  comradiéloire  aux 
événemens  les  mieux  conllatés  du  règne  d’Alexandre. 
Lorfque  le  grand-prêtre  s’approcha  pour  implorer  la  clé- 
mence du  concpiérant , Alexandre , dit  l’hiftorien  Juif,' 
fe  profterna  devant  de  vieillard  vénérable  ; aélion  qui 
furprit  tellement  Parménion,  qu’il  demanda  fur-le-champ 
à fon  maître,  u Pourquoi  lui ,'  que  le  monde  entier  ado- 
roit,  fe  prollerhoit  devant  le  grand-prêtre  des  Juifs  1 m 
On  verra,  parla  fuite,  qa’Alexandre  ne  prétendit  à cette 
marque  de  rcfpeél  (le  Tpoa'xüvwtt  ) que  long-temps  après 
la  période  à laquelle  Jofephe  fait  alluüon  qu’il  ne  fe  fit 
point  accompagner  par  les  Chaldéens , comme  cet  écri- 
vain l’allègue , & que  le  grand-prêtre  put  encore  moins 
demander  à Alexandre  de  permettre  aux  Juifs  d’étabHr 
dans  Babylone , & en  Médie  , le  libre  exercice  de  leur 
religion , avant  que  ce  prince  eût  conquis  ces  contrées  ; 
pu  même  pallé  l’Euphrate.  Ce  fujet  a été  exammé , plus 

Gaza, 
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Gaza,  ville  forte ,'fituée  fur  un  côreau  élevé, 
près  des  confins  de  l’Arabie  déferre*.  Cette  place, 
éloignée  de  deux  milles  environ  de  la  mer,  & Réfinance 
entourée  de  marécages  ou  d’un  fable  profond , *' 

qui  en  rendoit  l’accès  extrêmement  difficile  , 
étoit  gardée , pour  le  roi  de  Perfe,  par  l’eunuque 
Bâtis  . Ce  gouverneur , fidèle  à fon  maître  , 
s’étoit  préparé  à refifter  à Alexandre,  en  raflem-. 
blant  des  troupes  Arabes  & en  faifant  des  appro- 
vifionnemens  confidérables.  Les  ingénieurs  Ma- 
cédoniens ' déclarèrent  qu’ils  regardoient  Gaza 
comme  imprenable.  Mais  Alexandre  , voyant 
combien  il  feroit  imprudent  & dangereux  de 
laifler  derrière  lui  une  forterelTe  de  cette  impor- 
tance , ordonna  d’élever  un  rempart  du  côté- 
méridional  de  la  muraille , qui  paroilToit  le  moins 

en  détail,  dans  les  lettres  de  Moyle,  vol.  2.  p.415  , fic 
dans  l’examen  critique  des  hiftorlens  d’Alexandre,  pag. 

65-69. 

• ÈiT^xTH  /ê  «xEtTo  as  «ir  At-yu-TTror  ex  toi?ix>is 
tTfi  TU  et-p’/fi  rtis  tfn/iv,  U C’eft  la  dernière  place  habitée, 
fur  la  route  de  Phénicie  en  Egypte,  fur -les  bords  du 
défert  j>. 

•>  Cun'ius,  1.  4.  ch.  6 , l'appelle  Beüs  j Jofephe , 1.  il.' 
ch.  8 , Bahamesès. 

*'0/  /tiwjfotvoxoioi , les  ingénieurs  : il  paroît  que  les 
mêmes  perfonnes  qui  faifoient  les  machines  en  diri- 
geoient  l’effet. 

• Tome  ri  .0 
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propre  , à rfputrnir^i^  a{Tautp,Scs  machinas ^ae 
guerre,  ne  furent , pas  plutôt  ireffées  que  1^  ,6*^“ 
nirpn  fit^unc  jforûe  ^tie^fe  ,j_  e^ 

flammes.  JlMutla  prcfcnc^^p 
le  rempatt  , & empêçher  l3.-,^é%^e.^p 

Macédoniciuç.  „ PaÇu“"  * » 

tU\  s'étrnt , tenu  J.t^qMÇ  T r4 

r<tes,  .dards  de  l’ennemi  ii&.  , 4*?nge^  4® 

,frs  troupes.. le,  lui-Æ':  oublier  ,j^un  ;pt  ,.,l^çé 
par  une  catapulte  , perça  fpp  bouclier  cote 
^.4e  ÂttiUe^'K.&jleblcfl'a  à l’ép^tple.  Biç3V95  > 

, les  béliers  qui  avoient  fervi  au  fl^e  de 
.jvèçeiK  pw.imer.  On  avoir  élcvé^f  .tbut^  autour 
.de,  la  ville,  un  mur  d’une, hauteur  & dune^lar- 
r&cur  prodigieufes  Les  Macédoniens  drefsèrent 
» leurs  bfitteries-i^  ks  mineurs,,  ~furent  attaches  à la 


» T^dis  qu’ALxandre  etoit  occupe  a un  lacnhce , un 
ikeau  de'pro;e  laiffa  tomber  une  pierre  fur  fa  tête.'  Sui- 
“ v^t  Ariftandre',  le  devin , cé  prodigè  fignifioit  qüe  la 
■place  féroitp'rife',  mais  qu’Alexandfe  Conrroit  un  daïiger 


n:  0 1 'i 


‘flans  ce fiège.  * '•. 

^ ^upTi  fit*  ti  /i/o  «ct<Tm , 54'®*  ^ 

/txKoÿiHS^  Ùiwl  ftades  en  largeur*/ dèut  dlnts  cin- 
^ ’quante  pfeds^n  h^teu?«.'  Mais  Terreur  du  texte eft  d’une 

sn  '-'vc  i , > ^ nt  ji  , f :oo''>.''£l 

eraflde  abfurdité.  , t,  t 

^ c Yxo«/t«»  T*  «AWi  xoti  «aX»!  tfv<r(Tt/iv»r.  Atrian  , 

p.  ^i.C’étoit  ûnVxpédientextrao'rdinairé,  &dontbhne 

faifoit  ufage  que  dans  les  grandes  occafions. 
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fape  : on  fit  des  brèches  ; &,  après  plufieurs  at- 
taques, la  ville  fut  prife  d’alTaui.  Lorfque  les  ha- 
bitans  virent  leurs  murs  i’éèroulcr  fous  la  fape , 

Sc  leurs  pertes  au  ÿbùVolr  de  remiemi , loin  de 
fc^  décourager  ili  cohibittirtht  ehéore  cft  défef- 
p’érés , &“  périrent , ’hifqu'àù  dernier -homme, 
fans  petiire' du  iéftciii Léufs  femmes  & leUts 
cnfans  furent  èrtitnenés  en’ èfclavagè  ; Se  Gazà, 
ayant  été  repeuplée  pa^  les  lukbkins'du'tcixitoire 
vbifm’,  fetvit'^de  place  d’armes  pout-àttfêtcr  les 
încurfions  des  Arabes.  ■ ' >'■'  •''' 

ta  défenfe  obftinéc  d’une  fortérefle  auffi  peu  conqu^ts 
connue  que  Gaza,  fit  un  contrafte  bien  fingulier 
'avec  la  prompte  foumilîlon  du  toyaume  d’Egypte, 

En  fept  jours  Ue  marche,  Alexandre  arriva  à^.  3 5^- 
Pélufè , ville  maritime  de  cette  contrée , où  il 
avoir  envoyé  d’avance  fa  flotte , avec  ordre 
d’examiner  foigneufement  les  côtes  voifines  , 
ainfi  que  les  lacs  Sc  les  rivières.  Sa  viâoire  déci- 
Ûvc  à I(Tus , la  fuite  honteufe  de  Darius , la  con- 
i;.jquête  récente  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie  , 
enfemble  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’Egypte , 

* Kot.<  ctTTtiatot  'TretvTSs  ttuns  , at  ixettoi 

. C’étoit  le  plus  grand  éloge  qu^on  pût  faire  de 

la  bravoure , & ce  font  les  propres  termes  employés  par 
Lyfias  , Hérodote  , &c.  pour  exprimer  le  courage 
^ de  ceux  qui  périrent  aux  Tberroepyles. 

.ïfTvsiiî:  V Ttr 
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{•  Mazacès  j le  facrapè  de  éëtre  grande  province , 
n’ayant  point  de  foidats  'Perfâns , & à 'pèinc 
quelques,  troupes  réglées^  ")'  lui  ouvroiént  nâtu- 
rcUeinent  la  foute  de îMCtnphis/''Alekandrè  Fut", 
rççti , daias  cetrc'ric^feiicapitàfe  i’'iDi^me  fovr^-, 
bientôt  après  il'fot'reeotihu^pïir^tour^ 
l^^natioiv,  ce  qui  n’écok  point  ^tbriitianF  dé  ïa  pVrt, 
d’pn  peuple  accoutmné  >bdepùîs  lortg-'tèmps^f'ii 
p^JÎer  d’un  efclavago!à  l’âütte  , tôujôurs^  pret'i^^ 
obéir  aux  premicres  fomrtiations  d’un  c'onqul^^ 
ram,  Sc,  tou)ours  difpofô  à-'ife krahir  p<Sùr  uii^. 
nouyeau  maître.  Plein  de  f«cOhnôiirârii/è’'^ôuf^ 
des  fuccès  aufli  inoiiis  j^'Alex^dré  facrifia^,^ 
Memphis,  aux  Dieux' de  l'Egypte,  &7célcbra^ 
dans  cette  ville,  des  fetes  des^eux .'qui  fur^;^^^ 
ornés  de  toute  la  pompe  &^d.c|  toute  .l’élégançtsiè, 
Grfeçdues',"“  par'des  artiftes  dc;  cctic;  .npriott,,  dooif'' 
il  etoi^  accompagné  à cet  effet.  Ayai*  mis  dés-^i 
garnifqjns.ifviffiLfantes  dans  Memphis  Ac  à Pchife‘i''« 
il  i^’erub^qua  fur  le  Nil  i avec  ie  refte  dtfî  fts 
troupes  , :&  vint  defeendre  à<]ârtope  \ P 

prmce"trouŸa  d’abondantes  occupations'^ 
<lrie.  pottrfe'pâlitiqùe , i dans  une  contrée  oèl  il  n'avpit ^ 

aucüîie  ôt^àïîoii^d^xcrcer  fa  valeur!’  Continuel-  ? 
lement  rempli  du  projet,  non-feulement  d’éten-.,- 1, 

niirit.-.'riu  i*ii  iittu' •>  i;  * 
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de  per&jdtionnei  fe^  cdnquêfes,‘'fl^ij)-” 
P"5>it»,au  prepiiep  coup-d'iwl, . oe  ^ue 

yaatée,i4^,.Egj-pù  pà<séié 

"pable  de  ,<^éçpuvijirv  ^ Liinfpeôioii'  des'  cÔres  'dé' 

. merr<H^é;^'du  ïàc' 

Mar^pjis,  <^,des4^%^înrçR-brànches  dù'Nil'yiin’ 

dgAfondar  mne!  vîHé 

n^wre  fcolcifcplus 

‘^“fuprlFf  W.  PPUîT^it  donncr.,-EiiflanMÉ 
cÇtte  idée ,,  ppn- feulement  il  fixa  la  firuàtion  * de 
flH'il  rprojettoit , ; raalis  it  en  fra'^â 

‘^Wi^H'l'enccinte  dèsmùtàÜlW,"*^ 

.c.ôw'ba  ■-'*'  /UmU  üijii  !^;iui4(ii.iM'''' 

contrée  àVèci  1 œil  d un  ingénieur  & d'un  homme  d’éfaL^ 
étoif^dcffinée  à réunir  Te  commerce  de  l’Europe  , Je. 
^’AÉfiquet&'dçsIhdesni Toi  failoit  un  ponvàtte,  &^dun^ 
facilé  abord.  Les  bouches  du  Nil  h’ofFroient  aubn  de’ res 
avantages } la  feule  fituadôrt  cohvenaHé'ét^it 'élôfgniré'^^ 
douze  lieues  delà, Hvîère,  & au  centre’ d'ün^dé'fe'é.^ B 
n’y  avoit  qu’un  ^^and  génievqui  ,pik  k déc&iTrk-üSt U 
1 ^ ^ ^ conMQWiiquant  au  NiU  ' 

par  un  cansj  navigable^,  devint  la  capitale.d^Sinationsj^..;^  . 
la  métropole  ^ "égoce.  T^ous  les  peuples  pmiperçanSf^^  ' 
de  la^télrVé  réfpeflent  èncore  fes  niînes , amoncelées  par  ( 
des  fiècleS'  de  barbaiié  p & qnf  n^attendent  qu'une  main 
bienfaifante  peliir  lelevei  l’édifice  le  pïiis  bârdî  qne  rëfprrt 
humain  ait  jamais  conçu.  Mém.  dabaPoif  de  Tôtt.fOni'.  aj 
P- 179.  de  la  traduéUon  Angloife* 

0^ 
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Sc  affigna  le  terrem  pouf  les  places  publiques, 
les  ttiafchés  &' les' temples*.  La  fagacité  de  fon 
choit 'fut  tèfiié  que',  «fans  rcfpace  de  vingt  ans, 
‘"Alêxandric  s’éléi^  à-un  rang' diftinguc  parmi  les 
" Villes  d’orient,  jSrqQ^eUe-etinünuaj  paf  la  fuite, 
'à‘  étrë'  le  principal  pdftt  de  réunion , i &r le  ficge 
’ dë  là  éorrclpondance  & du  commerce  , 'parmi 
nations  civilifées  de  l’antiquité.  > x,. . 

'aiexâtKÉftt'''  'Étant  ënîgypté',  Alexandre  eut  cnviePde  tra- 

viftcclecei^  ,i  oj  r ' 

pi:  «l’Ani- vétfet  If  côte  tnéfidionalé' 'de  la'Méditerranée , 
*^iymp.'''^p^lïr  idlér'v‘îfîtérffc:temp!fe'®:-  r(K'açle' de  Jupiter 
'AmmOn.  "L’édifice  faerê  émit  fitàé  dans  un -lieu 
■'^‘^Itivév  de’' clhq'^ milles  dé  diamètre-,  à cin- 
‘^■qüantc  liéues  chviroh'de  la  mer,‘^  pnéfishioit 
W bôc'âgé  charmant',  au  milieu' des ‘■délêrts 
“ iablonnéut  dt  la  Lybici  L’orâcle  d’Ammqn.jouif- 
jfoitl  pMmi  les  nations  d’Afifc  & d’Afrkjùeii  d*unc . 
"'Autorité  fcrablable  à celle  que  l’oradcde  Delphes 
■^’dvoit  éuc  fi  long-temps  en  'Grèee;  Condoiepar 
éc 'mbtif^  ou  poufle  pat  la  cftriOfil^  ,'il  comhiènça 
âViàtchcr  l’cfpace  de  deux  centi  fnilleàà d’oued, 
■'^^^ife’fi/n^^elà’côte',  Jùfqu’à  Patétoiiiült,  *ïtrdvcrs 
d^tin'e  cohtrêé  inhabitée,  mais  àftofée dé  plufieurs 
'fuiftèaut.^Il  pénftra  enfiiitc  au-^fud  , dans  l’inté- 
rieur dû  pays,  méprifant  le  danger  de  trayerfer 


v.if' 


* Arrian , 1.  3.  fub  mit. 
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un  océai\  de  fable  , où  l’on  n’appercevoic  ni 
arbres,,  ni  montagnes  , ni  auçw  çbjet^qui  pnc 
diriger  fa  courfe.  ou!qY4tier  (ce  tabjeau  d’une 
ftérilité  uniforme *  *.  ,La  fvperûicipn  des  an- 
ciens kurjfit  croire  qu’il  ayoit  été  conduit  à &>n 
but  par  des. corbeaux  ou  des  ferpcns,  ce^^qui 
peut,  en  effet,,  fans  fuppofer  un  mitvJe  » & 
.r  conformement  à l’inflinéjt  naturel  4^s  aiû- 
maux,  avoir  redrefle  quelquefois  fa  i^QUffç^jau 
c travers  du  défert,  & l’avoir  amené  vêts  un  lievi 
fertile]  & bien  arrofé , couvert  de  palnuers  Sc 
d’oliviers.  La  fontaine,  qui  était  la  fource  de 
I . cette  fertilité , n’étoit  pas  l’objet  le  ipoins  cu- 
■ 1 cieux  ^de  cet  endroit*  ÇUe  étoit , pccflîycment 
iob^nche  à.midi  ^ chaude  à tninuit;  dans  fin- 

’ ' -t'  .'îi.ijp 

.>n  tcrvalle  de  ce  temps,  elle  fubiffoit  réguliètempt, 
( chaque  jour  ,,tous  les  degrés  intermédiaires  de 
, . rempérature*  Le  territoire  adjacent  produifoit  un 

‘i  fol  fûfîile,  qu’on  enlevoit  fouvent  en  maûfes  oblon- 
gu«s  i tranfparcntes  comme  le  cryftal.  Les  pretres 
.;^;ud’AmraonJe  renfermoient  dans  des  çailfes  dç 
.dlîbois  de  palmier,  &jCn  faifoient  préfent  aux  rois 
. ^ aux  autres  perfonnages  illuftres.  Ce  fei  étant 
^ ;i  regardé  crmimc  plus  pur  que  celui  qu’on  obtient 
de  l’eau  de  la  mer , il  étoit  préféré , par  cette 

U31 

* Artian , p.  5 3.  £c  fuiv.  & Çujfius,  1, 4.  ch.  7. 

.'■ni  clal  -f  ! '.A/  ‘ 


raifon,  pour  les  facrifices,  par  lesi  perÛDnnes  qui  - 
. metroicnt  du  choix  & du  luxe  dans  les*  céréino- 
nies  de  leur  cuire  *.  , ■ .»  >,,1  • ; - 

Alexandre  Alexandre  admira  la  nature  dutUeU'^  confulra.^ 
^vernement  ^’ofacle  fuT  le  fuccès  de  fon  expédition  i & en  reçori*  J - ' ^ 
de  rBgypcc,  ainfi  qu’on  le  raconta  pat-tout  rçponfe  très-iî'{d 
favorable^^  Ay^uît  ainlj  rempli  fon  ol)jc5!aii:temple  .3;t 
d’Ammon,  il  revint  à Memphitirpour  y réÿer 
définitivementlesaflfaircsdel’Egypte.Lcs habitans 
de  cette  contr^/urent  rétablis  dans,  la' jouiflânee  h ' • 
de  leur  religion  & de  leurs  loix/JQettx:£gypticns  '-^'^*- 
furent  noiqmés  pour  radminiftattonrcfal  gouvctc 
nement  civil  jamais  Alexandre  donnajleocortv-i" 
mandement vdes  principales  garnifooàs -à  ceux  de  iiC/ 
les  amis  auxquels  il  avoât  le  plus 'de,  confiance 


* Arrian , ibid. 


* \'id.  Plut.  Alexand.  p.  680.  Le  prêtre, ^ou^rophète , 
vouloît , eit  adreflant  la  parole  à Alexandre ,,  lui  d^ne^ 
le  titre  affeôuénx  de  vctt/iav,  enfant, fils  ;ma?sVétànt  pas 
aflez  familier  dans  là  langue  grecque , il  ^ 


jOnqcris  1 ?.r'tiil 
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de  Jupiter.  Ge  fut  fur  cette  iniférable  bévue  qü^toîent fbn“  ' 

dées  les  prétendons  dlAlexandre  à la  diVîffrtéV'lPîôk  ^ 

& Zonar.  Annal,  i.  p.  34.  Les  fiéHông  de'  Gt/ttidŸ  foWt^' 
incompatibles  atec  Arrian  & Strabon  j 168;^  ^ 

* Arrian -obiétlre  que  les  Romains  fenbleîîf  avCnf" 
imité  la  pobtique  d’Alexandre , relativement  à rÊgjrpte.’  -'^ 
Connoillant  la  propendon  des  gouverneurs  de  cette  pros^b  e.<ot 
.vince  à la  révoHfij'  ils  nommèrent,  pourprocdnfuls  do  - ■ * 
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Cette  politique  fage  étoit  également  recomman- 
dée par  l’importance  de  la  conquête  &■  pat' le  " 
caraéière  inquiet  de  fes  habitans.  •''' 

Les 'jMacédoniens  avoieHt'  'déja*^'ééeridü"  leur  Darius  raf- 
domination' fur  la  Matélie';  la'  Càrimînié  là; 

Syrie  & i’£gypte  ; contrées'  cjur'futènr  ancien- 
nement 'le  liège ’dfes  arts 'ôt  des  empires^  &^*qm''^' 
compofent  au^urd’hüi'dés'  forcés  fit 'le'  céiitre^ 
de  la  puH&nce  TurqueJ  ]^4ais  DaliüS'titpfèà 
tout  Tif^ic' d’aécôrnmôdement  fé  'ffit"^  évàhoui" 

. avec';un'conqtiérant’'qui  lui  démandoit'^de  le^ 
foumerrre  î Éms'Cônditiôns , à’falclémence  ^ 
trouva îencoiei  des  reflburcés*dans  fcs  -provincés 
Orientales  le ''^tvan  , le  Güan  y fe  Kôfàfa'ti  '^^’^’^’ 

r - -»/V 

fie  la  vafleiétendde  dé  terrés 'ehtite  k-'m'éri  Càf-  ■ 
piene^  -le  fleuve  -Jaxartes/  Nôn-fèulënTent  les,’  f 
fujets  de  l’empire  , noaiWes  tribus  indépendantes^  ,j 
de  ces  fégmhs'  éloîgnées,  qui,  danS|  les  temps 
anciens &‘m’c^ernes>  ont  toujours  été  ladçmcurc  , ; j. 
de  peuples  courageux  fie  barbares , fe  réjouirent  «IVb 

,Vl  J.  fi-.î'J  U ■ 'l*  ' . 

l'Egypte:,  desperionnages  de  l’ordre  équelh:»  non  ' 

des  fétiateurs,  Arriïi™»  P'  55*  ! i t f‘  '•1  t ■ ' ^ «noS 

* En  ceei,,  ^ Curons  font  d’accarcLLes  kttPes  'n'ntu  ■ 

e»«re  Alexandrei&Dariusfont  rapportéesxWïéremmeftf'* 
par  ces  deux  écrivons.  Pans  le  compte  qn’iU  en  rendent 
tous  deux,  & quieft  totalement  incompatible  Tun'aveC  * 
l’autre , i}  y a des  marques  intérieures  de  faufiiité.  ‘ ^ ' 
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d’avoir  une  occaQon  de  Hgnaler  leur  turbulente 
valeur.  Au  premier  appel , ils  inondèrent  les 
plaines  fertiles  de  l’AlTyric  , & grofiirent  l’ar"» 
méc  de  Darius  d’un  nombre  de  foldats  bien  fupé- 
ricur  à celui  qu’il  avoir  raffemblé  jufqu’alors'.'- 
Alexandre  Peiîdant  Ce  temps'là  , Alexandre^  ayaiit  reçu 
AiTyrie.  dcs  renfofts  confîdcrables  de  la  Grèce,  de  la  Ma- 
A.  cédoinc  & de  la  Thrace,  pourfuivoir  fà  roürc 
c.  l*e{^  la  Phénicie.  Il  pa(Fa“  l’Euphrates"' à 

Tapfaque  *,  arrêta  le  cours  rapide  du  ^flettve 
' Tigris  , & fe  hâta  d’aller  joindre*  l'ennemi  en 
Aflÿric.  Darius  avoir  pofé  fon'^fc^értp^fuif' les 
rives  du  Bumadus , près  d’un  Village  appellé 
Gaugamclc;  mais  la  fameufe  bataille  qui  dteida 
de  l’empire  d’Orient , prit  fon  ribm  d’Arbète, 
ville  de  la  même  province  , à ’foixanre  railles 
de  (Uftance  du  premier  tndrbir , mieux  connàe, 
& d’une  prononciation  plus  aifée  •*.* 

Il  s’apprp.  , quatrième  jour  après  qu’Alexaildrê'*eut 
chc  de  l’efi-  pjjjjg  jg  Tigris , fes  coureurs  l’informèrent  qti’ils 

ncins*  , * * 


“Darius  avoir  confié  la  défenfe  dé  09  prfSige  à Maza- 
■'  eus , avec  un  corps  dé  cavalerie , donedeux  «Üle  hpromes 
^^‘étwent  ’Grécs^jinais , an  premier  ayf;  <}e  l’approche 
d.’Alexandre«  Maaacus  abandonna  fon  pofte , &.  retira 


fes  troupes. 

• » qui  eft  donnée  par  Airiân  n’auroit  p« 
paroître  bonne  qu’à  un  Grec.  Vid.  Aîrîah^,^p.  1 3'ir 

f ..  -J.  i!,'; 
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avoi(?nt^  ^jjperçu_  quelques  détachcmçns  de  ca- 
valerie ennemie,  tuais, fans  avoir  pu  en  dccou- 
.vrii;  le^nptnl^^jS^j^r  c«  avis  il  s avari|ça,  en  ordre 
de^J^taille  j nj^S^^^^uelques- milles^  de-là  , il 
' .sipprit  que^^  cqrps  de  cavalerie  ctpit  tout  au  _ 

„pUis  de.  n^ç^chçY^ux.  Cet  avis  lui  fit  changer  » ' • • • 
^ marche  : il„p^dpnna^aux  troupes  pefamment 
^armées  ^*p|cj^tir  leur. pas  i fe. mettant  à’ 
tête  de  la, cohorte  royale,  des^Péoniens  & 
,-jdes.a.uxiliairç^j^^.il  s’avança  avec  tant  ^e  célérité, 
que  ^ pluûeqrs  troupes  de  Barbares  furent  fur- 
^<iV3lncu,es,  Ces  prifonniers  lui  donnèrent 
< fur  le^force?  de  Darius , 

js^ift^hîjçe^rJ’.lufiçurs  faifo^  ^monter,  fon  armée 
roiUipu  dç;,f^ta^  , .^quarante  mille  çlic- 
vaux,  deux  pçnts..charriots  armés  de  raulx  tran- 
çhaqtç^,  ,^  qi^n^  éléphans  qu’qn  amenés 
^[;dçs  Vïpdqs  *.  D’autres,  avec  plus  dé 

.-^probabilité  ,.iéd.u.ifoient  l’infanterie  ijfix  cents 
'6  iftàlk  bésp^R’j  faifanc  ipoptcaCpJ^^çfivaleric  à 
quavantofciaq  mille  j mais  fous  x’accor- 
-^dhient  4 dire  que  l’armée*  aâuellévdc  , Darius 

LV'-'  iiQ-  .Mur^obrL^Ojfi 


b Ciirtius.  1. 4,  ch.  la.  13.  édit.  Cenev.  Le  nombre  de- 

■ .H.îWUl  |.7  t . ■ fbj  t fjr- 

tes  troupes  eu  difterent  dans  les  autres  éditions. 
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étok  beaucoup  plus  nombreufe , Séx  corapo^fe 

de  nations  plus  belUqueufes  que  celle  ,qm  avoir  ! 

combattu  à Iflus  % j i" 

Alexandre  écouta  ,ce  récit  fans  qiontfer  la  ] 

moindre  inquiétude.  Ayant  commandé,  de" faire  ' 

halte  , il  campa  pendant  quatre  ' jours  , pour  i 

lallîèr  à fes  foldats  le  temps  de  ife  repofcr  & I 

de^fe  rafraîchir.  Son  camp  étant  forti^  par!  un-' 

bon  retranchement  J il  y laiflaulçs  > malades 

Jer^nfirmés  avec  tout  te  bagage  j & , fur  lé' 

foîr  du  quatrième  jour,  il.fe  prépara  à marcher  ^ 

I-  '■  . , 

vers  1 ennemi  avec  Ion  armeç  , contutauf-  éfn- 

quarahfèj  niillc  hommes  d’infanrerie,,'  • 

mille  chevaux , fans  autre  équipage  que 

^ t • 

provifions  & leurs  armes.  La 'marche  commèn^’^-’ 
à la  ’ lèconde  veille  de  la  nqip  , afin  due^4cs 
Macédpnicns  en  livrant  bataille  de  grand 
matin,  pullènt  jouir  de  l’avantage  d’une i jour-' 
née  “entière  pour  recueillir  les  fruits  de  la.  yic*^â“- 
toirè  qu’ils  cfpéroient  remporter*  A 

^ J ' • i k 

chemin  environ  des  deux  camps  ennetnis 
quelques  hauteurs  interceptèrent -i  la' ■' vue  < dé'  ^ 
l’une  &^dc  l’autre  armée.  Alexandre  , ctaht^  ’^ 
monté  for  une-  de  ces  éminencés  ’,‘*’ap^'rçut 

“ Arrian  & Curtius,  lc>c.*citat.  ir. 

Diodorus,  1. 17.  ch.;59j§c  43.  Orafius,ij»'5.<  ch.  Ptat* 
in  Âlexand. 
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premier  les  Barbares  rangés  en  bataille  , & 
peur-ctre  en  meilleur  ordre  qu’il  ne  s’y  atten-^ 
doir.  Ce  qu’il  y a dé'  certain , c’eft  que  l’ordre . 
apparent  des  troupes  enrtemies  le  détermina 
fur-le-ohamp  à changer  fa  première  réfolution.^  • • 
Il  ordonna  de  nouveau  de  faire  halte , convoqua, 
un  confeil  do 'guerre  , 8c  difFérens  parris  ayant 
été  propofés , il  s’en  tint  au  feut  avis  <Jc  Par-  ^ 
ménion  » qùi 'oonfeilloit  de  lailTer  l’infanterie^ 
ftationilaiire  ' jufqu^à  ce  qu’un  détachement  de  , 
cavalerie  eût  examiné  le  champ  de  bataille 
ôc  dbfcrvéN  aitcntivement  les  difpofitions  de 
l’ennerpi.  ^ Alexandre  , dont  le  'courage  égaloit,,.  ‘ 
la  conduite  8c  donc  l’adivité  furpalToit  le 


courage  mcmci'  voulut  aller,  en  perfonne  ^ 

cettendécouverté  l à la  tête  de  fa  cavalerfe  lé- 

...  i t 

gère  & de  ffl'^^cohttite  des  compagnons.  Etant 
revenu  avec  une 'grande  promptitude  , il  aiïèin- 

f ( niJi.ifl 

bla  deiinouveaii.  fes‘ capitaines  , 8c  les  encou- 

. . , I «T;....  , on 

ragea  patv  üne  'courte  harangue.  Leur  ardeur  . ^ 

répondit  à fa  fienné,  8c  les  foldats,  certams  , 

^ ri'.atona 

de  la  yidoice!,  curent  ordre  de  prendre  du  repo$ 

8c  de  lainoucncare  ; ..  .r 

. ...  ”,  'trw  1 

t, 

vetset»  TO  epyov  tfefficttifuXfUt.  tê.Toute**-’*'^ 

*s»  ^ ' Ji'J  i ^ - — 

la  l'cène  du  prochain  combat  Arrian,p.y8.  ~ 

. V.  i / f'. 

AerT»’Mro<«r9au*««»»«x*iX9’8*t*x*a«wa'i'roi>9TfotTor. 
a II  cojpmanda  'àfon  axoï&d^  fouperôc'de  fe  repofer  »^^^^  . 
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Difpofition 
de  l’ciiue- 
mi> 


Cependant  Darius  , appcrcevant  l’ennemi , 

fit  préparer  fes  troupes  "au  combat.  Il  fut 
* 1*  > ' / 
obligé  t malgré‘  la  longueur  de  la  plaine , de 

reflèrrer  fon  front  de  Kitaillc , & de  le  former 

en  deux  lignes  , chacune  defquelles  avoir  une 

profondeur  confidérable.  Le  roi , fuivant  là  cou- 

tume  des  Perfes,  occupoit  le, 'centre  de  la^prc- 

mière  ligne , environné  des  pnnccs  du  fang  & 

des, grands  officiers  de  fa  cour,  & défendu  pr 

l^s  gardes  à pied  & à cheval , montant  à quinze 

mille  hommes  d’élite.  Ces  boupes  brillantes , 

qui^fembloient  plus  propres  à une^parade  qu’à 

,un  combat,  étolent  foutenues  , de  chaque  côté, 

par  les  mercenaires  Grecs  & d’autres  vaillans 

qorps  choifis  dans  toute  l’armée.  A l’aile  droite 

étoient  les  Mèdes  , les  Parthes  , les  Hyrcaoiens 

& les  Saces  •,  la  gauche  étoit  principalement 

- Arrian  ,'-p.  58.  Ceci  ne  s’aexorde  pas  bien;aYQC  ce  quixA 
dit  p.  57.  «tTer.ctXxo  on  fui  SxKci  «quedesfol^ts 

ne  portaient  que  leur  armure  ».  ■ C’eft  pourqu^.^  jjlyr^ai 
fuppléé  par  le  mot  « provifions  ».  Arrian  (1^  citât.  ) , 
& Curtius,  L 4.  ch.  , difent  qüe  Parménion  exhorta 
Alexandre  a attaquer  1 ennetm  dans  la  nuit  j a quoi  le  roi 
répondit,  qu^ dédaignoit , xA€4^i\»V  w*»» , a 3è' 'dé- 
rober ia^vîftèîfé  » : réponfe  digne  dé  famaghdinmiéé'  8c, 
' de  fa  prudence  , puifque  le  joilé  & 'bi  lumière  étoiént 
* plus  favorables' aux  opérations  & a»  dévedoppement  de 
fon  habileté  & de  fon  courage  fppédbur»  p ■ : ■ i t D ; c 
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èupée  par  les  Badriens , les  Perfans  & les  Cac- 
duliens.  Les  différentes  nations  qui  compofoient 
ccttê  malle  énorme  de  foldats , étoient  différem- 
ment  armées  : les  unes  d epées  & de  lances  , 

i Mi<  > » > . I ^ r 

les  autres  ae  malFues  & de  haches , tandis  que 
la  cavalerie  & l’infanterie  de  chaque  divilion 
étoient  pêle-mêle  , plutôt  par  un  ieffet  du 
halard  que  par  aucun  delTein  prémédité.  Les 
chaitiots  armés  de  faulx  étoient  à la  tête  de 
la  première’  ligne  , dont  le  centre  étoit  défendu 
par  des  éléphans.  Des  efeadrons  chbifis  de  ca- 
valefie  Scythe , Baélriene  & Cappadociene  s’avan- 
çôient  fur  chacune  des  ailes , prêts  à prendre 
part  à Paétion,'  ou  à attaquer ’Pennénii  en  flartc 
& en  queue  dès  que  le  combat  féroit  engagé. 

L’approche  inattendue  d’Alexàndré  empêcha  qui  reile 
Daniis  dè^ fortifier  la  valle  étendue  de  fon  camp;  f°us  l«  ar- 
- Ôc  i comme  il  redoutoit  une  furprife  noéfucnc 
■ de  la  part  d’un  ennemi  qui  voiloic  fouvent  fes 
' delfeins  de  Toblcurité  , il  commanda  à Tes 
troupes  de'  r'eftcr  toute  la  nuit  fous  les'  attnes. 

’Cétte  ‘ précaution  extraordinaire  , ié'  foinb'rc 
filençc  du  cainp,  Tartentc  longue  & pénible 
,du,  jour  , non- feulement  découragèrent  toute 
l'armée  t inûs  redoublèrent  la  terreur  de  ceux 
qui  avoient  ^ les  défaftres  airifés  fut  1^  rires 
du  Granique  6c  de  l'HTus.  ■>  .1  • 


f 
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2Z4  s T O I R Ë 

Au  point  du  jour  , Alexandie  dirpofi  Tes 
troupes  d’une  manière  qui  lui  fut  fuggérée  par 
la  fupériorité  du  nombre  des  ennemis  la  pro- 
fondeur de  leurs  colonnes.  Son  corps  de  ba- 
taille confiftoit  en  deux  phalanges  pefamment 
armées , montant  chacune  à plus  de  feize  mille  ' 
hommes.  La  plus  grande  partie  de  ces  deux 
phalanges  formoit  «une  feule  ligne  , derrière 
laquelle  il  plaça  d’autres  troupes  armées  comme 
les  premières  , foutenues  par  fes  gens  de  bou- 
clier. Il  devina  ordre  à cette  fécondé  ligne , 
lorfquc  les  ailes  de  l’ennemi , qui  debordoient 
les  fiennes , fe  replicroient  pour  attaquer  les 
flancs  & la  queue  de  la  première  , de  faire  voire 
face  fur-le-champ  pour  les  recevoir  *.  La  cava- 
lerie & l’infanterie  légère  étoient  difpofées  fur 
les  ailes  de  manière  que,  tandis  qu’elles  réfif 
teroient  en  front , d’un-  côté  , au  choc  des 

N 

Perfes , elles  pouvoient,  de  l’autre  , les  prendre 
en  flanc  par  un  Ample  demi -tour  à droite  ou 
à gauche.  Les  archers  és:  les  gens  de  trait  les 
plus  adroits,  furent  portés  à des  intervalles  con- 
venables , pour  mieux  fervir  de  défênfe  contre 


, « ETTiToe^f  J't  xon  J'euTtpxv  ût  tivxt  tu»  tpxMyyx 
a/xj>tioju,or,  Arrian,p.  6o.  Le  çxMy^  x/iÇistju,o(  eft  ex- 


pliqué , par  Æiian , comme  il  ejj:  déerjt  dans  le  texte. 

les 
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ies  charriots  armés  qui  dévoient  devenir  bientôt 
inutiles  ( comme  Alexandre  l’avoit  prévu  ) des 
que  leurs  conduéleurs  ou 'les  chevaux  fetoient 
bleflés. 

Ayant  ainfi  difpofé  fon  armée,  Alexandre  la  & ^ ma- 
conduifir , dans  une  direélion  oblique  , vers  qjcr. 
la  gauche  de  l’ennemi  ; manœuvre  qui  evitoie 
aux  Macédoniens  le  défavantage  de  combattre 
tous  à la  fois  contre  des  forces  fupérieures  '' 
en  nombre.  Lorfque  fes  bataillons  fitrent  près 
des  Perfes,  ils  s’étendirent  encore  vers  la  droite, 

^ alors  Darius  étendit  audl  fa  gauche  y mais , 
craignant  que  la  continuation  de  ce  mouvement 
ne  portât  fes  Xoldats  hors  de  la  plaine , il  or- 
donna aux  efeadrons  Scythes  d’avancer  & d’em- 
pcchct  la  fuite  du  développement  de  la  ligne 
ennemie.  Sur-le-champ  Alexandre  détacha  un 
corps  de  aavaliers  pour  s’oppofer  à l’attaque  de 
CCS  .efeadrons  -,  il  s’enfuivit  un  combat  de  ca- 
valerie , dans  lequel  les  deux  partis  furent  fuc- 
ceflîvement  renforcés  j ôc  les  Barbares  finalement 
rcpoulfés.  Les  charriots  armés  fortirent  alors 
' avec  impéruofitc  *,  n^ais  les  précautions  prifes  ^ 
par  Alexandre , en  rendirent  l’effet  entièrement 

1 r r Bataille  de 

nul.  Darius  mtt  enfuice  Ion  corps  de  bataille  Gaugamcle. 

• r 1»  I Olymp. 

en  mouvement,  mais  avec  h peu  d ordre,  que  cxii.  i.  a. 
la  cavalerie , mclée  avec  l’infanterie , laifia  , en  ’oaJbre, 
Tome  VL  P 
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s avançant  J un  cfpace  vuidc  , .que  fcs  gcneraur 
neurent  pas  le  temps  ou  la  précaution  de 
remplît.  Alexandre  faifit  ce  moment  pour  y pé-’ 
nétrer  par  l’angle  de  fcs  efeadrons;  il  fut  fuivi 
des  divifions  de  la  phalange  les  plus  rapprochées 
de  lui  , & qui  s’y  élancèrent  avec  de  grands 
cris , comme  fi  elles  euffent  été  déjà  à la  pour- 
fuite  de  l’ennemi.  Ici  la  viétoire  ne  fut  pas 
long-temps  douteufe  i les  Barbares , après  une 
foiblc  réfiftance  , prirent  la  foire , & le  lâche 
Darius  fot  le  premier  à leur  en  donner  l exemple  . 

V Le  combat  néanmoins  n’étoit  pas  encoire  en- 
.tièrement  décidé  ; les  divifions  de  la  phalange 
qui  étoient  les  plus  éloignées , fur  l’avis  que 
l’aile  gauche  commandée  par  Parmenion  etott 
en  danger , n’avoient  pas  fuivi  immédiaterneqt 
Alexandre.  Il  fe  trouvoit  ainf»  un  efpace  vacant 
dans  la  ligne  Macédoniene , par  où  quelques 
efeadrons  de  Cavalerie  Perfane  & Indiene  péi* 

nétrèrent  promptement,  & s’avancèrent  lufqu'aü 

camp  ennemi  Ce  for  alors  qu  Alexandre  tirà 

c « E#uy»  *»  '*■01*  11  s’enfuit  honteufe- 

went , parmi  l«s  premiers».  Arrian,  p.  69.  ( • 

*•  Les  jnots  d’Atrian  font  : AAx’  eir<t»7«vTef  thv  p«A*cyy<* 
( favoir,  les  fééüons  fur  la  gauche)  oVi  Tf 

«yysAAiTO.  rauTH  Tv<ip*(pa,ye<n,t 

«UTOir  rnr  T*Ç«<»r  , TO  T-r  T# 
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un  avantagé  remarquable  & bifii)  mérité  de 
l’ordre  de  bataillé  qü’il  avoit  fi  judicieofctncv 


ItJ'm  rttii , xcii  rm  nepmiK  it.rirt  tx  <rxiviçtft* 

Tcm  MxxgJ'ttav,  &c.  Le  favant  commentaire  dciGuif- 
chard  eft  ingénieux  , mais  il  ne  s’accorde  guère  avec  le 
texte.  «Les  feôions  de  la  droite  de  la  phalange  ayant 
donné  en  même-temps  que  les  peltàftes , les  autres  fec- 
tions , qui  étoient , par  l’oblique , plus  ou  moins  en  ar- 
rière , tâchèrent  aulfi  de  marcher  en  avant , & de  charger 
l’ennemi.  Mab  Les  troupes  de  la  droite  des  Perfes , voyant 
le  fort  du  combat  au  centre , fe  prefsèrent  tontes  vers  cat 
endroit  de  la  ligne , en  fe  pouflânt  mqtuellement,  & la 
foule  cmbarr^iTa  tellement  les  foldats  de  la  phalange , qu’^ 
leur  fut  alors  im^oHible  de  s’avancer.  Sur  ces  entrefaites, 
Alexandre , ppur  fe  faire  jour , fe  jetta  fur  les  derrières 
des  ennemis'.  Eh  même-temps  la  nouvelle  de  la  fuite  de 
£>arius , & de  la  déroute  de  toute  fa  gauche , s’étant 
répandue,  la'confternation  devint  générale.  L’effet  en 
fat  fmgulier  : les  Perfes fé  voyant  coupés  dans  leur 
ictraiu  les  efcadronsr'd’Alex^aâre,  qu’Us  avoieiit  à 
dos,  cherchèrent  à fe  fauyer,  même  à travers  la  {die;- 
lange.  Us  fe  jettèrent  à corps  perdu  fur  elle.  Quoique , de 
vingt-quatre  de  hauteur , elle  ne  put  réfiffer  au  poids  de 
cette  ipaffe  ».fa  gauche  étant  elors  plus  ch^ée  cpie  fa 
droite , les  feââoQS  de  celle<i  poufsèi^t  en  ayant,  & 
n’obfervèrent  pas  que,  depuis  la  troifième  fe^on,  I4 
gauche  redoit  en  arrière.  11  en  ré&lta  que  la  phalange  fe 
fépara  ; que  fa  droite  s’avança  àja  pqurftûte  de  l’ennemi, 
& que  des  corps  nombreux  de  cavalerie  Ôt  d’infanterie^ 
* P Z 
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établi.  Les  troiipes  pefamment  armées  & les  get\s 
de  bouclier  qu’il  ■ avoit  habilement  poftes  der- 
ière  la  phalange , firent  volte  ^ce  fur-le-champ , 
s’avancèrent  d’un  pas  rapide , Sc  attaquèrent  la 
'cavalerie  des  Barbares  déjà  embarraflee  au  tra- 
vers du  bagage.  Les  ennemis  ■ furpris  furent  dé- 
truits ou  mis  en  fuite.  Cependant  Alexandre, 
rappelle  par  le  danger  où  étoit  fon  aile  gauche, 
..abandonna  la  pourfuite  de  Darius.  En  s'avançant 
contre  l’aile  droite  de  l’ennemi , il  rencontra 
‘ la  cavalerie  des  Parthes , des  Indiens*  & des 
Perfes  qui  foutint  vivement  le  choc.  Soixante 
“des  compagnons  furent  tués-,  Epheftion , Coénus 
& Ménidas  furent  blefTés.  Ayant  enfin  diffipé 
cette  nombreufe  cavalerie , Alexandre  fe  prépâta 
à attaquer  l’infanterie  de  cette  ailé.  Mais  la 
cavalerie  Thcflàlienc  l’avoit  déjà  mife  en’’dé- 
. tonte  i il  ne  reftoit  plus  à Alexandre  qu^à  ppur- 
fuivre  les  fuyards,  & à tirer  tout  l’avwt^e 
pôflible  de  fa  viékoirc  *. 

: — 

qui  aVoient  été  au  centre  Perfan,  entrèrent  tout-à-coup 
par  ià'crevaiTe , & poufsèrent  jufque  derrière  la  ligne  des 
Macédoniens».  Voyez  les  Mémoires  militaires,  ch.  15. 

‘ pàg.  ixi.  •'  ■ ■ :■ 

> Des  foldats , plus  inftruits  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie  de  leur  art , ont  fouvent  témoigné  un  jufte 
étonnentent  de  ce  que  les  batailles  des  anciens  pouvoient 
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Selon  les  détails  les  plus  vraifemblables  , c&  suîtetde  ta 
conquérant  ne  perdit  > 'dans  cetre  bataille  i‘'que 
cinq  cents  hommes , & tua  quarante  mille  Bar- 

fe  décrire  avec  un  ordre,  une  clarté  &’  des  circonftances 
de  détail  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  écrivons  mili- 
taires des  temps  modernes.  Des  écoliers  ont  tâché  d’ex- 
pliquer cette  différence , en  obfervant  l’immenfe  difpro* 
portion , en  fait  de  dignité  & de  talens,  entre  leshifforiens 
militaires  de  l'Europe  moderne  & ceux  de  la  Grècè^  Sc 
de  Rome.  Mais  la  difficulté  fera  mieux  réfolue,  en  réflé- 
^chiffant  aux  changemens  introduits  dans  l’art  de  la  guerre  ^ 

' par  le  changement  d’armes  ÿ ce  qui  forme , dans  les  opé> 

"rations 'militaires  , k pivot  fur  lequel  tout  l’enfemhle 
tourne.  i*^.0’apris la  nattre  des  armes  à feu,  les  batailles 
')inodérne$  font  enveloppées  dans  la  fumée  & la  confiifion. 

la  mênie  caufe , les  armées  modernes  oecit- 

' •*  ” 1 i.  e , 

^pent  une  plus  grande  étendue  de  terreki , & commencent 
à agir  à de  plus  grandes  diffances  j ce  qui  empêche  d’ob- 
lêrver  & de  régler  au{B  bien  kurs  manœuvres,  L’im- 
menfe  train  d’artillerie,  de  munitions  > &c.  exigé  dans  la 
^pratiqué  de  la  guerre  moderne , donne  une  certaine  im-  / 

mobilité  à nos  armées,  qui  ks  empêche  d’exécuter , fans 
un  grand  danger,  à la  vue  d’un,  ennemi , ces  évolutions 
'<-!  rapides  qui  décidoient  fi  fbuvent  les  batailles  des  an- 
ciens. Pour  nous , tout  dépend  du  choix  judkienx  dix 
terrein , objet  qui  demande  un  grand  génk  militaire , 
mais  qui  n’admet  point  ks  pmemens  de  la  defcriptio» 
hiftoriqne,  . , s . 
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barcs  *.  Les  belles  provinces  de  la  Babylonic , de 
la  Suziane  &'  de  la  Perfide  , avec  leurs  capi- 
tales rcfpcdives  , Babylone , Suze  & Perfc- 

c a Dans  les  batailles  des  Grecs  & des  Romains,  la  dif- 
proportion  extraordinaire  entre  le  nombre  des  hommes 
tttés  du  côté  des  vainqueurs  Sc  celui  des  vainéus , réililtoit 
nécedàircment  de  la  nature  de  leurs  armes.  Ces  armes 
étant , pour  la  plupart , manuelles , les  armées  ne  pou- 
vKMcnt  commencer  à agir  que  lorfqu’elles  étoient  aflea 
près  l’une  de  l’autre , pour  que  les  vaincus  fe  trouvaflent 
dans  l’impoflibilité  de  fe  retirer.  Dans  les  temps  mo- 
dernes , t’ufage  des  armes  à feu  ( qui  rend  fouvent  l’aélion 
elle-même  plus  fanglante)  fournit  différens  moyens  de 
retraite  au  parti  déiait.  La  fphère  de  faélion  militaire  efb 
d'une  étendue  fi  confidérable , dans  les  temps  modernes  , 
cju’avant  que  les  vainqueurs  puiflent  parcourir  l’efpace 
qui  les  fépare  des  vaincus,  les  derniers  peuvent  reculer, 
& continuer  leur  marche , fans  beaucoup  de  perte , au- 
delà' des  atteintes  de  l’ennemi;  éc,  s’il  fe  rencontre  fur 
Uûr  chemin  un  village , une  haie  , un  ravin  , &c.  ils 
peuvent  fouvent  arrêter  l’ardeur  de  ceux  qui  les  pour- 
fUrvent.  On  peur  dire'  que , fous  ces  rapports , l’invention 
delà  poudre  à canon  a épargné l’cffufion  du  fang humain. 
Les  combats  de  cavalerie  ( puifque  les  principes  fbr  lef- 
quels  la  cavalerie  agit;  relient  à-peu-près  les  mêmes 
dans  tous  les  fiècles  ) font  encore  diftingués  par  des  cir— 
Oonllances  femblables  à-celles  qui  paroilTent  fi  extraordt'» 
naires  dans  les  batailles  de  l’antiquité.  ' • . 
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polis  * , furent  le  prix  de  fon  habileté  & de 
la  valeur.  Alexandre  n’étoit  pas  encore  arrive 
au  comble  de  fa  fortune  v mais  il  avoit  déjà 
atteint  le  plus  haut  degré  de  fa  gloire  Cepen- 
dant l’incendie  du  palais  royal  de  PerfépoJis  ' , 

» L’or  & l’argent,  trouvés  dans  ces  villes , mor.toient  à 
fept  cents  millions  tourtiois  ; tes  joyaux  & autres  dé- 
pouilles précieufes , appartenant  à Darius , fuffifoient , 
fuivant  Plutarque , pour  charger  vingt  mille  mules  & 
'cinq  mille  chameaux.  Plut,  in  Alexand. 

b Après  la  bataille  d’Arbèle  , plufieurs  des  aélions 
d’Alexandre,  comme  on  le  verra  dans  le  texte , méritent 
le  plus  grand  éloge  ; mais , avant  cette  époque , il  y en 
a bien  peu  qu‘on  puifle  blâmer  juftement. 

c Arrian  , 1.  3.  p.  66.  Plut,  in  Alexand.  & Strabo  j 1. 1 J. 
p.  502 , s’accordent , avec  Arrian , à réduire  l’incendie  au 
palais  feulement.  Plutarque  nous  dit  qu’il  n’y  eut  qu’une 
partie  de  cet  édifice  de  confirmé.  Diodore  dit , très» 
inexaélement , « vtpt  tw  ÇctJAti».»  irtTùt , u la  place 
autour  du  palais  » ; & Curtius , 1.  3.  chap.  7 , avec  fon 
extravagance  ordinaire , brûle  toute  la  cité  de  Perfépolis, 
fi  complettement  qu’il  n’en  reftoit  pas  le  moindre  vertige- 
' Le  favant  auteur  de  l’Examen  critique  des  hirtoriens 
d’Alexandre  fe  donne  la  peine  de  prouver  que  Perfé- 
polis exirtoit  fous  les  fitccefleurs  d’Alexandre,  & conti- 
nua à extfter  jufquaux  premiers  temps  du  mahométifme, 
lorfque  les  habitans  de  Perfépolis , ayant  violé  leur  traité 
avec  les  Mufulmans,  furent  égorgés  fans  miféricorde,  & 
leur  cité  enfiérement  démolie.  Voyta  l’Examen  c.i- 
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ordonne  en  repréfailles  des  ravages  de  Xcrcès  en 
Grèce , fut  la  première  circonftancc  où  l’on  put 
croire  que  fa  fagclTe  fuccomboit  fous  tant  de 
profpéritcs.  Ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable pour  lui  à ce  fujet  , c’efl  qu’un  ref- 

» 

fentiment  mal  entendu  lui  fit  oublier  qu’il  dc- 
truifoit  fon  propre  palais  & non  celui  de  fon 
ennemi. 

L’affcrraiirçment  de  fon  pouvoir  dans  les 
provinces  conquifes , & la  rcdiiéfion  des  bclli,-  , 
queux  Uxiens  , ces  mont.agn.'iids  inclépcndans 
qui  habitoient  les  fionticrcs  occidentales  de  la 
Perfe,  & avoient  toujours  brave  cette  puilîance,  . ^ 
empêchèrent  Alexandre  de  prefier  la  pouiTuirc  ^ 
de  Darius.  Ce  prince  infortuné  s’étoit  échappé 
apres  fa  défaite,  Sc  par  une  fuite  cachée  &c  pré- 
çipifée  * > au  travers  des  montagnes  d’Arménie  ^ 

tique,  p.  125.  & fuiv.  M.  d’Hankarville  cependant',  ~~ 
allègue  des  raifons  pour  croire  qu’il  y avoit  deux  villex  ' 
appellécs  Perfépolis  par  les  Grecs , fituées  à une  diflance  " - 
confidçr.able  l’une  de  l’autre , l’une  defquelies  fut  brûléfe  > 
par  Alexandre,  & l’autre  détruite  par  les  Mufulmans*  ' 
Voyez,  fon  Supplétnent  à fes  recherches  fur  les  arts , 6tc/ 
de  la  Grèce.  ' , 

a Arrlan  ohferve  que  Darius  montra  beaucoup  dç  ' ! - 
jugement  dans  fa  fuite , ayant  évité  les  routes  trop  fré-  ' ' 

quentées  qui  conduifoient  à Su^e  ou  à Babylone , où  il  ‘ 
foupçonnoit  qu’Alexandre  marcheroit  avec  fon  armée 
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il  s’ctôit  rendu  en  Médie.  Ayant  été  joint  in- 
fenfiblcment  par  les  telles  épars  de  fon  armée , 
montant  à plufieurs  milliers  de  Barbares , & à 
quinze  cents  mercenaires  Grecs , il  fe  propofoit 
d’établir  fa  cour  en  Médie , fi  Alexandre  le 
lîxoit  à Suze  ou  à Babylone  ’ ; mais  , dans  le 
cas  où  le  conquérant  le  pourfuivroit  encore , 
fa  réfolution  éroit  de  continuer  fa  route  à l’Eft  , 
par  le  pays  des  Parthes  & l’Hyrcanie,  jufqu’en 
Baélriane  j en  ravageant  la  contrée  intermédiaire  , 
pour  mettre  un  défert  entre  les  Macédoniens 
& lui.  Il  fit  partir  , à cet  eflèt , pour  les  portes 
Calpicnes  , les  charriors  qui  conduifoient  fes 
femmes  , & d’autres  objets  de  luxe  ou  de  corat 
modité  qui  pouvoient  le  confoler  encore  de  fes 
malheurs  ; & il  relia , en  perfonne  , à Ecbatane 
avec  fon  armée.  Lorfqu’Alexandre  fut  inllruit  de 


& en  dirigeant  fa  courfe  en  Médie , à travers  les  mon- 
tagnes de  l’Arménie.  Arrian , p.  63.  EKodore , 1.  17. 
p.  538 , s’accorde  avec  Arrian.  Les  erreurs  de  Curtîus , 
1,  5.  cil.  I , font  trop  abfurdes  pour  mériter  réfutation. 

* Il  fondoit  cette  efpérance  fur  ce  que  l’armée  Macéi 
doniene  pourroit  fe  révolter , parce  qu’Alexandre,  en 
acquérant  les  plus  riches  provinces,  fo.urniroit  à fes  lieu- 
tenans  plus  d’occafions  d’afpiier  à l’indépendance.  La 
fuite  des  év^emeps  juftifia  l’attente  de  Darius,  quliu\ 
trompée  dans  cette  occafton. 
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ces  raefurcSj  il  liata  fa  marche  vers  la  Médle. 
Il  fubjugua  en  chemin  les  Paritaces  > & n’étant 
plus  qu’à  trois  journées  de  la  capitale  des  Mèdes» 
il  rencontra  Bifthanèsj  le  fils  d’Ochus,  prédé- 
celFeur  de  Darius  Ce  prince,  l’informa  que 
Darius  s’étoit  .enfui  d’Ecbatane,  cinq  jours  au- 
paravant , accompagné  de  trois  mille  homme» 
de  cheval  & de  fuc  mille  fanraflins,  c. u 
Alexandre  . Alexandre  continua  alors  fa.march»vers  ££•> 
pwfmtDa  lailfa  Tes  tréfors  avec  une  forte  gaf- 

niibn.  Ce  fut  auill  dans  cette  ville  qu’il  congédia 
la  cavalerie  ThelTiliene  ôc  plufieurs  efcàcirons 
4’auKiliaires , en  leur  donnant , outre  leur  paie  » 
une  gratification  de  deux -mille  talens.  .Ceitit 
qui  préférèrent  cependant  la  gloire  de  fuivre 
fes  étendards  au  plaifir  de  revoir  leur  patrie» 
curent  la  permiflion  de  s'enrôler  de  nouveau^ 
permiflion  dont  plufieurs  profitèrent.  Un  dét 

' lâchement  confidérable  partit  pour  l’Hircanie» 
fous i la  conduite  de  Parménion.-  Coénus/ 
çtoit  demeuré  malade  à Suze  » eut  ordre, de 
marclrer , fans  délai,  vers  laParthide,  tandis  que 

V 

• » Arrian , p.  , park  comme  (î  Ochus  avoit  été  le 
prédécelleur  immédiat  de  Darius , fans  faire  mention  du 
règne, d’Arsès , fils  d’Ochus , qui  fiit  empoifonné , bientôt 
après  jbn  père,  par  l’Eunuque  Bagoas.  Diodor.  17-5. 
Ælian.  var.  Hifi.  6. 8.  ..  . . t 
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le  roùi  à la  tête  d’une  armée  lefte  & en  bon 
ordre,  s’avança , avec  une  diligence  incroyable  »» 
à' la  pourfuite  de  Darius.  Ayant  pafle  les  dé* 
trbits  Cafpiens  , il  rencontra  Bagiftanes , Baby* 
loitien  de  dUHndlion,  qui  lui  apprit  que  Bedus, 
gouverneur  de  la  Badriane  , d’accord  avec  Na- 
barzanes  officier  de 'cavalerie  de  Darius,  & 
Barzaentes,  fatrape  des  Barbares-,  Archotes  & 
Drangiens  s’étoient  révoltés  contre  le  roi  de 
Perfe.  Sur  cet  avis , Alexandre  comprit  qu’il 
«toit  plus  néceflaire  que  jamais  de  prcfïèr  fon 
expédition.  Il  marcha  avec  fa  troupe  choifîe, 
à qui  il  ordonna  de  ne  prendre  que  Tes  armes 
& pour  deux  jours  de  provifions.  Dans  cet  efpace 
de  temps  , U arriva  au  camp , d’où  Bagiftanes 
averit  déferré,  & y rencontrant  quelques  partis 
• de  l’ennemi , il  apprit  que  Darius  , apres  avoir 
été'  faifi  & lié  , avoir,  été  emmené  prifonnier 
dans  fon  char  ; que  BefTus , dans  la  province 
duquel  cette  trahifon  avoir  été  commife  j avoir 
pris  les  marques  de  la  royauté  *,  que  tous  les 
Barbares , excepté  Artabnze  & fes  fils  j recon* 
noiftbient  déjà  l'ufurpateur  i que  les  mercenaires 

a Sa  marche  étoit  de  trente-huit  & quarante  milles  par 
jour,  quelquefois  plus.  L’expédition  de  Cyrusde  Xéno* 
phon , & celle  d’Alex’andre  d’Arrian  , s’éclairciftent  & fe 
confirment  l’uné  par  l’autre. 


a^tî  ' ' H r » T O I « E' 


Grecs  confervoient  inYiolablemcnr  lear  fidélité^ 
mais  que , ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’empe- 
cher  cette  perfidie,  ils  avoiem  quitté  la  grandé 
route  pour  fe  retirer  vers  les  montagnes  déi 
daignant  non-feulement  de  participer  aux  projets 
des  traîtres , mais  meme  de  camper  avec  cœu' 
Alexandre  apprit  d’ailleurs  que  Beffus  & fcs'ocmsP 
plices  avoient  réfolu  , en  cas  qu’il  les  poorn 
ftHvit  , de  lui  livrer  Darius  mais  que s’il 
celïbit  fa  pourfuitc  , ils  étoient  déterminés  ;à 
ramalïèr!  des  forces  & à partager  j les  provirioc^ 
Orientales -de  l’empire;  - i .i  ;;p  varjca 

^ efianar-  Inftruit  de  tous  ces  détails , Alexandre  marclia 
tome  la  nuit  & le  jour  fuivant  jufqu’au' fort , 
avec  la  plus  grande  diligence,  mais  fans 

J • A*  y 

teindre  l’ennemi.  Il  fit  monter  cinq  ’<îènts''d'é 
fes  plus  braves  fantaffins , complètement  arriiés^^ 
derrière  fes  cavaliers  •,  ôc , commandant  à Aua^ 
&',à  Nicanor  de  fuivre  la  route  que  ËefTus  ay,o|j| 
prife,  il  s’avança  avec  une  troupe  choilîe.p^ 
le  plus'  court  cbemin  qui  étoit  prefquc  défère 
Sc  fans  eau.  Les  naturels  du  pays  fiirene  fis 
guidés.  Il  avoit  fait  près  de  chiquante  rrfitles 
depuis  rentrée  de  la  nuit  jufqu’au  poirit‘'dtt 
jour , lorfqu’il  commença  à voir  l’ennemi  ' qi^ 
fuyait  en  défordre  ôc  fans  armes.  Satibarzanes,& 
Barzaentes  poignardèrent  Darius,  fans  doiûe  paiu 
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l^cilicec  leur  fuite , fir  rejoignirent  enfuite  Beflus 
qui  étoit  accompagné,  de  (îx  cents  chevaux^ 

Malgré  la  célérité  d’Alexandre,  l’infortuné 
Darius  expira  • avant  l’arrivée  du  conquérant  \ 

Darius  étoit  le  dernier  roi  de  la  famille  d’Hyf- 
tafpes,  & le  dixième  fucceilèur  à'ia  moiurchie 
dc  'Cyrus.'  Sa  conduite  démontre  aflez  qu’U 
n'étoit  ni  brave  ni  prudent  j mais  la  fuite  .con- 
tinuelle de  fes.  malheurs  l’auroit  empêché  de  fe 
livrer  aux  memes  injuftices  & à la  cruauté  de  la» 
plupart  i de , fes  ■ prédéceflèurs  , en  fuppofant 
même  qu’il  y eut  été  porté  par  fon  .caradfère.  i 

• ‘Tel  eft  le  fimple  récit  d’Arrian.  Les  fiâions  rappo^-  ■ ' ' ” • 

té^es  par  Plutarque,  in  Alexand.  & Curtius,  1.  ch.  12;  , J ! . “ 

Ce  Juftin , I.  1 1.  ch.  1 5 , font  incompatibles  les  unes  avec  ‘ 

les  autres , & toutes  décèlent  le  defir  de  faire  contrafter 
l’exaîtation  de  la  fortune  de  Darius  avec  fon  abaiffement.' 

«Il  fut  enchaîné,  dit  Curtius,  avec  des  chaînes  d’or*" 
niais  traîné  dans  un  tombereau  couvert  de  peaux  crues  ». 

Sa  'harangue , à la  louange  d’Alexandre;  feroit  très* 
morale  & très^touchante , fi  elle  n’étoit  p^s  entièretaent 
improbable.  - ^ } 

55^  Atnan  fait  cette  judideufe  obfervation , qui  prouve 
la  futilité  des  traditions  orientales,  lefquelles  repréfentent 
Darius  comme  un  monftre  de  tyrannie  & de  cruauté. 

Voyex  d’Herbelot,  Bibl.  Orientale,  art.  Darab.  p.  285. 

Si  le  fcepticiline  des  temps  héfitoit  entre  ces  deux  auto- 
rîfés  f le  lefteur  n’a  qu’à  demander  qu^  lufioneivOtiental 
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Aiciaudre  Dans  ce  période  imporrant  de  fa  fortiuiéV 
nieuririers  ‘Alexandre  montra  toute  la  fenfibilité  & la  gé* * 
deUanut.  jg  ^ ainfi.que  l’eftime  qu’il 

accordoit  à la  fidélité , la  haine  qu’il  avoit 
pour  la  trahifon.  Il  donna  ordre'  que  le  corpt 
de  Darius  fût  tranfporté  en  Perfe  , & enterré 
dans  le  tnaufolée  des  rois.  Les  eufans  dcice 
prince  furent  tous  traités  avec  les  diltinélions 
qui  étoienc  dues  à leur  naillance.  Alexandre 
époufa  dans  la  fuite  Barfine  fille  de  ce  roi  .mal* 
heureux.  Le  pardon  des  mercenaires  Grecs  V qui 
furent  reçus  au  fervice  de  Macédoine , i&.l’acceud 
diftingué  qu’il  fit  à Artabaze  fes  fils,  s’ac* 
cordoient  bien  avec  le  carai^ère  d’un  -prifiee 
qui  favoit  difeerner  & récompenfer  le  mérite  !de’ 
fes  pnnemis.  Alexandre  pôurfuivit  alors;  ks^ 
meurtriers  de  Darius  au, travers  des  contrées 
arides  des  Ariens  & des  Zarangiens  , & il.  par- 
courut fut  cents  fiades  en  deux  jours  de  ,ra^ehe. 
Ayant  reçu  la  foumilfion  des  villes  d’Aonios 
& de  Baélres  j il  palTa  le  profond  & rapide 
Oxus  J Sc  apprit  fur  la  rive  orientale  de  cette 

a rapporté  les  aéHons  de  Darius  auffi  complettement  & 
aulTi  exaéiement  qu’Arrian.  ■ 

* Appellée,  par  quelques  écrivains,  Statira. 

^ Nous  trouverons  une  autre  place  de  ce  nom  entre 
le  Suaftus  & l’Indus.  . 1 
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rivière  que  BefTus  , qui  avoir  trahi  fon  maîrre , 
avoir  été  trahi  à fon  tour  par  ^pîtamènes*  Le 
premier  fut  furpris'  par  les  Macédoniens  Sc 
traité  avec  une  barbarie  ’ plus  digne  de  fes 
crime  que  du  caraétère  d’Alexandre. 

Spitamenes  fuccéda  à fon  ambition  & à fes 
dengers.  En  pourfuivant  cet  audacieux  rebellé^ 
Alexandre  s’enfonça  dans 'les  vaftes 'provinces 
d Arie  J de  Baétriane  , de  Sogdiane  & danà 
d autres  parties  rhoins  confidérables  des  régions 
méridionales  de 'la  Tartarie , dont  les  anciens 
hiftoriens  n ont  pu  nous  donner  aucune  def- 
cription  b.  Les  tribus  indépendantes  du  nord 
de  ' cette  immehfe- contrée  , dont  la  vie  palio- 
tble  les  "difpofüîf  à' là  guerre,  hafardèrenr  de 

f , 

• prendre  les  armes  contre  un  conquérant  qui 
ofoit  menacer  leur  liberté  , & dont  le  camp 


* Il  fnt'  dépouille  tout  r.ud , fouetté , ignominieufement 
munié,  <&c. 'Arriaii  condamne  ces  cruautés,  comme 
indignes  du  cafaftère  Grec;  maïs  il  approuve  fortement 
la  punition  de  Beffus  & des  autres  meurtriers  dS  Dàrius.  ■ 
La  géographie  erronée  des  anciens  n’eft  comparée’, 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  aiix  découvertes  fuivantes’; 
dans  le  favant  ouvrage  intitulé  ; Examen  des  anciens  his- 
toriens d’Alexandre  , & peut-être  vue  d’un  coup-d’œil  , 
en  comparant  les  cartes , ordinairement  appliquées  à 
Quinte-Curçe , à celles  de  l’admirable  DâhviUé.  • V'- 


ta  guerre 
dcsBactricnt 
& des  Scy- 
dies. 

Olymp. 

exir.  4. 

CXIII.  r. 
A.  C.  31». 
31p. 
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leur  prefenroit  un  riche  butin»  La  politiqulî 
de  Spitamènes  enflamma  , leur  courage  , & 
anima  leurs  cfpéranccs.  Ces  nations  grofliercs 
Se  ce  chef  obfcur  furent  les  plus  dangereux 
ennemis  contre  Icfquels  Alexandre  eut  a com- 
battre Us  lui  tenoient  tête  en  pleine  cam-, 
pagne  ^ Se  , apres  une  réfiftance  opiniâtre  » 
ils  fc  retiroient  en  bon  ordre.  Alexandre  paya 
chèrement  plufieurs  viètoires  qu’il  remporta  fur 
eux.  Les  Scythes  > en  différentes  ©ccafions , lur- 
prirent  fes  portes  avancés , & interceptèrent 
fes  convois.  Ils  attaqupient  à l’improyirte  Se  k 
retiroient  avec  une  égale  vîteffe  i leur  nombre^ 
leur  courage  Se  leurs  ftratagemes  , tout  les  rea- 
doit  formidables  *.  Mais  l’intrépidité  éclaiféei 
& la  difeipline  inimitable  des  Grecs  & des^ 

* Arrian  nous  dit  que , dans  une  aélion , il  n’y  eut  que 
quarante  cavaliers  Macédoniens , & trois  cents  homro» 
de  pied , qui  échappèrent.  Arrian , 1. 4.  Curtius  en  cite 
une  autre , après  laquelle  il  étoit  défendu  , fous  pÂne  de 
mort,  de  divulguer  le  nombre  des  honànes  tués.  Curtnw, 
1.  7.  ch.  7.  Alexandre  ne  s’étoit  pas  trouvé  à aucun  de 
ces  deux  engagemens;  mais  dans  une  troifième bataille, 
rapportée  par  Arrian  , les  Macédoui^s  furent  repourtés 
au  premier  choc,  plufieurs  d’entr’eùx  blefTés,.&  le  toi 
frappé  d’une  flèche  qui  lui  fracafla  le  petit  os  de  la  jambe- 
Les  Macédoniens  fe  rallièrent  cependant,  & défirent  tou. 
lement  l’ennemi. 

Macédoniens 


/ 
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Macédoniens  triomphèrent  enfin  dç  la  rufe  4ç 
ces  Barbares  Sc  de  leurs  attaques  palTagères» 
Non  content  de  repoullèr  Tes  ennemi , Alexandre 
traverfa  le  Jaxartes  & défit  les  Scythes  “ fur  U 


* Avant  qu’Alexandre  pafsât  le  Jaxartes,  il  reçut  une 
ambaflade,  probablement  des  Scythes  Abîent.  Leur  difr 
cours,  omis  par  tous  les  écrivains  Grecs,  eft  confcrvé 
dans  Cuitius , 1.  7.  ch.  8.  U eft  remarquable  par  la  har- 
diefle  & l’élévation  du  ftyle,  dans  lequel  ces  Barbares 
montrent  leurs  propres  avantages  , & repréfentent  l’am» 
b'ition  dcfhuéHve  du  conquérant.  Il  s’accorde , fous  cés 
'deux  rapports , avec  la'  harangue  admirable  du  chef 
Calédonien , Galgacus , dans  I9  d* Agricole  de  Tacite  » 

WieiVxirivPio»  d«l  » dans  ces  nandns  gères  dç 

jl!#C!WdniVie»r  Ç.ft  *»nft)rç^jf4r  la  préc^lon  deTacite  £| 
pqr  lé  fi^le  digiis  de.  Cprtius.  Les  deux  difcouts 
abondent  en  métaphores.  <c  Les  grands  arbres,  difent  les 
Sc3rtfajes  il  Alexandre,  demandent  beaucoup  de  temps 
pour  croître  : l'effort  d’un  stpméht  peut  les  renverfef. 
Preoee^gatrie'  qa*!»!  n>onrai)t  fiit  leur  cime , vous  ne 
tombiez  avec  les  branches  que  Vous  avez  empoignées. 
Soiffffez  la  fiortune  cUs  deuz  nu|n$  ; elle  s’échappe  facH 
Umeot>  & nc'peut  |tre  fixée.  Nos  conq>atriotes  la  re^ 
préfeateat  Gns  pieds,  aveç  dejt  hiains  & des  ailes  feule» 
mcnx..pDjt'^  permet  point»  È.omx  à elle  tend  la 
main  , Aquchar,  VPtte  profpérité  ^ 

pour  pouvoir  j|a  jisénager  ^us  affémie/it.  Notre  pauvreté 
fera  plus  ftÿift  qi|t  yptte  itahée  chargé^  de  déppuiltes. 
Nous  vivons  dans  les  pimnes  & dans  Içs  forêts  ; nous 
Tome  yi,  Q 


I 


Z4^  H I s 't  O I fl.  fc  ' 

rive  feptcntrionale  de  ce  ^fleuve.  Cette  viélorre 
(uffifoit  à fa  renommée  ; la  fituation  de  fes 
affaires  le  tira  bientôt  de  ces  déferts  où  l’amour 
feul  de  la  gloire  l'avoit  conduit; 

Alexandre  Les  provinces  entre  la'  mer  Cafpiehe  & le 
'Jaxarres  fe  révoltèrent  deux  fois  , & deux'fois 
ccr  entre  la  furent  réduites  à l’obéiffance.  Les  barbares  com- 

mer  Câfp’c.  ^ , 

ne  & le  Jax- battant  féparéraent  étoient  fubjugués  fuccefli- 
oiyrap.  vement  -,  leurs  troupes  les  plus  aguerries 'nirefit 
A.  c.  J 17!  incorporées  peu-à-peu  dans  les  bataillons  Macé- 
doniens J & Alexandre  renforcé  ainfi  côiitinw^- 
lement  par  de  nouveaux  foldars  j fut  en  état  'de 
contenir  les  habitans  de  ces  vaftes  contréeî^j  en 
diftribuant  fon  année  en  cinq  divifioris  fdrmiidà- 
bles  y commandées  par  Epheftioii , Ptoloméë , 
Perdiccas,  Coénus  lui-même.  Près  de  Cabei, 

dédaignons  de  fervir , & ne  defirons  point  de  comman- 
der ».  Le  ftyle  figuré  des  Scythes  eft  affez  conforme  aux 
moeurs  des  nations  barbares.  Voyez  Principii  di  Scienza 
nuova,  vol.  i.  p.  156.  & fuiv.  Voyez  égalèirient'Tej 
ch.  5 . & 6 de  cette  hiftoire.  Ceft  pourquoi  le  Clett  pàrle 
• avec  alitant  d’ignorance  que  de  févérité,  lorfqtfèn 
prochaot  à Curtius  de  n’être  fidèle  dans  fes  écrits  , il  dit  : 
/ _,liScyth»  ipjî,  omnium  litterarum  rudes , rethorico  ctJa-" 

mifiro  imjU,,  in  medium  prodeunt  ».  Judic.  Curt.  p.' 3;^$. 

,Artabaze,  le  fidèle  ferviteur  de  Darius,  &,enfuite 
rdïni  d’Alexandre  , partagea  le  commandement  avec 
Coénus.  Arrian. 
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fonerelîè  de  la  Sogdiane  , Coénus  attaqua  & 
• défit  Spitamcnes.  Les  Sogdiens  6c  les  Baétricns 
abandonnèrent  leur  infortuné  général , & rendi- 
rent les  armes  au  conquérant.  Les  Mallàgctes 
& autres  Scythes  , après  avoir  pillé  le  camp  de 
leurs  alliés  , s’enfuirent  avec  Spitamcnes  dans 
, le  défert  ; mais  ayant  appris  que  les  Macédo- 
niens fe  préparoient  à les  pourfuivre  , ils  maf- 
facrèrent'  ce  chef  aeUf  6c  audacieux  dont  le 
. courage  méritoit  un  meilleur  fort  j 6c , dans 
l’cfpérance  de  faire  leur  paix  , ils  envoyèrent  fa 
tête  au  conquérant. 

Aprè^  la  mort  de  Spitamènes  j l’ennemi  n’olà 
plus  réûftcr  à Alexandre  en  .pleine  campagne  ; 
mais  , daiis  tes  provinces  de  Sogdiane  6c  de 
Parétacène  , deux  fortereffes  importantes , te- 
' gardées -depuis  long-temps  comme  imprenables, 
bravoient  encore  le  vainqueur.  Dans  là  pre- 
mière, Oxiartes,  Hadrien,  qui  étoit  à la  tête 
, de  la  rébellion  y ( car  c’eft,  ainfi  que  les  Macé- 
doniens, oajta^érifoient  la  défeiife  courageufe  des 
Badriens)  avoû  mis  fa  fcmme,&:  fes’enfans.  Le 
rocher  étdit  haut,  efearpé,  prcfquünacceilîblc , 
6c  apptovifionné  çour  un  long  fiègé.  Une  neige 
épailfe  6c  profonde , dont  il  étoit  entouré , aug- 
mentoit  la  difHculté  de  l’attaque  j,  fournilîoit 
de  l’eau  à la  ganrifon.  Alexandre  ayant  fommé 

Q Z 


Siègedcla 
fortcrcire 
Sogdiciie , 
Ülymp. 

cxni.  1.  A. 
C.  517. 
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les  Raâricns  de  fe  rendre , ils  lai  firent  deman- 
, der  > dériflon  ^ s’il  avoir  avec  lui  des  foldacs 
^ ailés?  Cette  infolencc  piqua  fon  orgueil»  6c  il  '■ 
rcfolut  de  Ce  rendre  maître  de  la  place  à quel 
prix  que  ce  fût.  Cette  réfolution  s’accordent 
avec  fon  caraâcre.  Ses  fuccès  dans  les  armes 
étant  dus  à l’adlivité  6c  aux  rcflburces  de  fon 
génie  » l’encouragooient  quelquefois  à des  entte- 
prifes  qui  n’etoient  ni  juftifiées  parla  nécéflîté, 
ni  confeiüées  par  la  prudence.  Paffionné  pour 
la  guerre  qu’il  regardoit  non-feulement  comtiie 
un  inflrument  d’ambition  > mais  pomme  un  att 
dans  lequel  il  fe  glorifîoit  d’exceller  j il  com- 
mençoit  par  faire  plus  d’attention  aux  moyeps 
qu’au  but  » & il  facriBoit  la  vie  de  Tes  foldats 
-à  des  entreprifes  également  pétillcufes  & inu-* 
tries.  Dans  cette  occaBon  néanmoins  . luié'faïlic 
politique  femble  avoir  dirigé  fes  mefures.  Ayant 
réfolu  de  partir  bientôt  de  ces  provinces  » il 
pouvoir  c^arder  - comme  une  imprudence  de 
laifTer  un  ennemi  derrière  lui , & comme  une 
jaécellîté  de  détruire  les  femences  d^une  tebéi* 
lion  future.  Cétoit  d’ailleurs  par  des  exploits 
dxtraordinairés'  & prefque  incroyables,  qQ*il 
pouvoir  étendre  la  terreur  de  fon  nom , & teràr 
en  crainte  les  peuples  Soignés  dont  il  avoir  fût 
la  conquête.  ■.  < 

•J  /■' 
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Alexandre  examina  attentivement  la  fortereffe 

fc  par  un  ' 

Sogdienc , & propofa  une  récompenfe  de  douze  moyen  éga- 
talens  * à celui  ^ui  monteroit  le  premier  au  L'iTuxTto- 
füinmet  du  roclier  fur  lequel  elle  ctoit  firuée. 

Le  fécond  & le  troifième  dévoient  avoir  aulïî 
une  récompenfe  proportionnéee , & meme  le 
dernier  de  dix  devoir  être  gratifié  de  trois  cents 
dariques.  L’efpoir  de  cette  récompenfe  qui  , 
dans  l’efprit  des  Grecs  8c  des  Macédoniens  étoit 
aufll  honorable  qu’elle  étoit  lucrative , fit  tenter 
l’aventure  à plufieurs.  Trois  cents  hommes 
choifis  dans  foute  l’armée , Ce  fournirent  de 
cordes  de  lin  & de  chevilles  de  fer  dont  on  fc 
fçryoit  pour  planter  les  tentes } ils  fe  pourvu- 
rent aulh  de  petites  bandes  de  toile  qui , étant 
jointes  cnfcmble  , pouvoient  leur  fervir  de  * 

Ijgnaux.  Ainfi  équipés , ils  s’avancèrent , à l’entrée 
de  U nuit , vers  le  côté  le  plus  efearpe  du  roc  , ' 

& par  conféquent  celui  qui  étoit  le  moins  gardée 
En  plantant  leurs  chevilles  de  fer  dans  la  neige 
congelée,  & en  y attachant  enfuite  les  cordes» 
ib  s’élevèrent  graduellement  fur  la  montagne. 

Gette  entreprife  extraordinaire  coûta  la  vie  à. 
trente  hommes  >'  dont  les  corps  furent  fi  pror 

- - - ■ — 

a Plus  de  48,900  liv.  y équivalentes  à 340,000  liv.  dans 
ce  fiècle. 

Q V 
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fontlément  cnfévelis  dans  la  neige  j qu’on  ne 
put  jaiiials  les  retrouver  enfuite , quelques  recher- 
ches qu’on  pût  faire.  Pat  ce  mqjf'en  , ces  hommes  ’ 
audacieux  gagnèrent  le  ‘fommet  du  rocher  qui 
dbminoit  la  forterelTe  i & , faifant  voltiger  leurs 
fignaux  à la  pointe  du  jour , ils  furent  apperçus  • 
par  Alexandre.  A cette  vue  j qui  le  combloit 

. ^ ^ de  joie,  il. fit  fommer  les  affiégés  de  fc  rendre 

à fes.  foldàts  ailés.  Les  Barbares  levèrent  les  yeiix 
& tremblèrcnr  ; la  terreur  multiplia  le  nombre 
de  leurs  ennemis , & les  leur  montra  armés  de 
toutes  pièces  , ce  qui  les  détermina  à inviter 
Alexandre  à prendre  poflcflîon  de  la  forterefle  \ 
Conduite  “ - Ce  château , dont  le  nom  même  eft  ignoré, 
d’AiTxindre Roxané,' fille  d’Oxyartès,  regardée 
“mine  comme  la  plus  belle  femme  de  l’Orient , 

en  cette  qualité  , deftinée  à devenir  l’époùfe 
de  Darius.  Alexandre  admira  fa  beauté  & les 
grâces  ; mais , dans  la  vigueur  meme  de  la  jeu- 
nelTe,  & dans  l’ivfelTe  de  la  profpériré , fon 

un 
& 

l’exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge  & de  fa 
nation.  Maître  de  lui-même  & de  fes  paillons, 
'Alexandre,  ce  digne  élève  d’Ariftote,  refufa  de 


Arrian,p,  91  &fuiv. 


I . 


ame  généreufe  dédaigna  les  droits  cr^s  d' 
vainqueur  , quoique  jullifiés  par  les  maximes 
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faire  valoir  fes  droits  fur  fa  captive  jufqu’au 

moment  où  il  l’éleva  fur  le  trône , aimant  mieux 

' * ^ ' 

choquer  les  préjugés  des  Macédoniens , que 
tranfgrefïer  les  loix  de  l’humanité  ». 

Alexandre  apprit  . dans  la  Badriane  , que  i-aforterelTe 

, ^ ^ de  choriè- 

les  Paretaces  ctoient  en  armes , & que  quelques-  ncs  fe  rend, 
uns  de  fes  plus  dangereux  ennemis  s’étoienc 
renfermés  dans  la  fortereffe  de  Choriènes  fitûéc 
fur  un  rocher.  A cette  nouvelle  il  fc  hâta  d’en- 

I ' ■ 

trer  dans  k province  de  Paretacène.  Il  trouva 
que  ce  rocher  , efearpé  de  toutes  parts  , avoir 
à-peu-près  trois  milles  de  hauteur  & plus  de 
fept  milles  en  circonférence.  Un  foffé  large  & 
profond  l’entouroit  à une  telle  diftance  de  fa 
b^fe , qu’il  fnettoit  la  garnifon  hors  de  la  portée 

• . I - . ^ ' t ' 

des  traits.  Des  fapins  d’une  hauteur  extraordi- 
nairc  envrronnoient  la  montagne.  Alexandre  or- 
donna. de  les  abattre  & d’en  faire  des  échelles, 
par  le  moyen  defquellcs  fes  foldats  defeendaht 
dans  le  folle , entafserent  des  piles  de  fafcincs 
qui,  étant  placées  à des  diftances  convenables,  fu- 
rent couvertes  de  claies  d’olier , confolidées  avec 
déjà  terre.  Chaque  divifion  de  l’armée  fut  em- 
ployée fuccelfivement  la  nuit  & le  jour  à cetta  ' 
opération..  Les  Barbares  fe  moquèrent  d’abord 


* Arrîan , p.  91  & fuiv. 
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de  ce  travail  qui  leur  paroiiïbic  inutile  > 
les  flèches  des  Macédoniens  répondirent  biratôt,r? 
aux  iiifultes  de  la  garnifon.  Cette  efpècc  ^dc  > 
traits,  ainfi  que  d’autres  de  différent  genre 
les  Macédoniens  lànçoicnt  à l’abri  de  leurs  pa-j'i 
rapets,  incommodèrent  tellement  les  aflSégés 
que  ceux-ci  demandèrent  à capituler.  Pour  cetjj, 
effet , Choriènes , de  qui  la  fbrtereffe  tehoit  Ipn  ^.5 
nom , deflra  s’entretenir  avçc  le  Baârien  Gxyartes.^l 
qui  s’étoit  fournis  à Alexandre.  Sa  demande  étant 
accordée  , Oxyartcs  l’exhorta  fortement  à fç.[{^ 
rendre  avec  fa  fortcteflè  , Paflùrant  de  la  bonté 

r*  ■ , ‘ 

d’ Alexandre  dont  U pouvoit  rendre  témoign^q^'l 
par  lui-même , ôc  déclarant  qu’il  n*y  avoir 
cunc  place  imprenable  pour  de  telles  trouf^^ 
ôc  un  tel  général.  Choriènes  fuivit  prudemme;^?^^^ 
ce  confcil  j 8c  , par  une  prompte  foumiffioq^,^ 
pon-feulemenc  obtint  le  pardon  , mais»k.g^a^j, 

' J’amitié  d’Alexandre , qui  lui  rendit  le  cpm-'.jj 
mandement  de  fa  fortereffe  & le  gouvernement 
de  fa  province.  Les  vaftes  magafîns  de  bled 
viande  8c  de  vin  raffcmblés  par  les  Paretaccs 
pour  un  long  fièg;e,  forent  d’un  grand  fecoura  : : 
pour  Patinée  Macédonicne  , fur-tout  pendant  U . 
rigueur  de  Thiver,  dans  un  pays  couvert  de  neige  ;< 
à plufieurs  pieds  de  profondeur  *.  ^ . rjvnos 

* Arrian , p.  91,  ■ - -,  v. 
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. Ce  "fut  jiar  des  exploits’  auflî  mémorables  ▼«tu 
qu’AleXandrt  fubjugüa  les  nations  entre  la  mer  2re  fit  pa- 
Cafpiene  , le  fleuve  Jaxartes  & la  haute  chaîne  [“"'de  "fè* 
de  montagnes  qui  fournit  les  fources  de 
rindus  8c  du  Gange.  Les  'grands  talens  du  gé- 
néral brillèrent  fingulièrement  dans  la  conduite 
de  cette  guerre  dangereufe  8c  lointaine.  Son 
exemple  apprit  aux  troupes  à méprifer  la  faim  î 
les  fatigues , le  froid  & le  danger.  Ni  les  mon- 
tagnes efearpées,  ni  la  profondeur  & la  r.ipi- 
diré  des  fleuves , ni  les  bleflures  , ni  la  maladie 
ne  purent  iritertompre  fa  marche  ou  ralentir 
foh  aéHvité.  Son  intrépidité  l’expofoit  à des  dif- 
ficultés , dont  il  fortoit  par  de  nouveaux  efforts 
de  courage  qui , dans  tout  autre  général , au- 
roient  paffe  pour  témérité.  Au  milieu  des  fati- 
gues d’une  vie  Inilitairc,  dans  les  fièges  les  plus' 
opiniâtres,  dans  les  combats  les  plus  fanglans, 
dans  les  viéloires  qui  lui  coûtoient  le  plus  cher, 
il  rcfpeétoît  encore  les  droits  des  nations  , ôc 
pratiquoit  les  douces  vertus  de  l’humanité.  Les 
peuples  vaincus  joui/Toient  de  leurs  anciennes 
loix  & des  privilèges  établis  parmi  eux  ; lès  ri-  ’ 
gueurs  du  defpotifme  étoient  adoucies  ; les  arts 
& l’induftrie  encouragés , 8c  les  plus  fiers  des 
gouverneurs  Macédoniens  forcés  ^ par  l’autorité 
8c  l’exemple  d’Alexandre,  d’obferver  les  rèÿlcsi, 

A I 
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de  la  juftice  envers  les  moindres  de  leurs  fujetSa. 
Pour  arrêter  les  féroces  habitans  des  plaines  de 
Scythie>  il  bâtit  des  villes  , & établit  des  colo- 
nies fur  les  rives  de  l’Oxus  ôc  du  Jaxartès  ; 
& ces  campagnes  deftruétives  , attribuées'  en 
général  à fon  inquiète  aétiviré  & à fon  aveugle 
ambition  , paroifToient  , au  jugement  de  cct 
homme  extraordinaire,  non-feulement  effentiel- 
les  pour  la  fureté  des  conquêtes  qu’il  avoit  déjà 
faites  , mais  nécelTaircs  pour  préparer  des  ex- 
péditions plus  éloignées  & plus  brHlantcs  qu’il 
fc  propofoit  encore  d’entreprendre  ôc  .qu’il 
exécuta,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  le  chapitre 
luivant,  avec  une  hardielTe  (îngulière  & un  fuçccs 
fans  exemple.  \ : a slb 

Pendant  tous  ces  triomphes , la  vigilance, 
la  fermeté  d'Antipater  arrêtèrent  la  rebelKon  ep 
Grèce  \ mais  une  révolte  en  Tbrace  ayant, (dé- 
tourné ce  général  du  /oin  de  veiller  , fpri,'l^ 
provinces  méridionales  , les  Lacédémoniens^, 
poufles  par  l’ambition  guerrière  de  leur  roi,  Agis, 
halàrdèrent  de  commettre  des  hoftilités  contre 
la  Macédoine.  Renforcée  de  quelques  commu- 
nautés du  Péloponèfe , qui  fe  livroient  imprudem- 
ment aux  confeils  des  Spartiates , l’armée  alliée 


aPlutarq.  Arrian  , & Curtius  paiüm. 
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fc  montoit  déjà  à vingt  deux  mille  homméS'jAfttî- 
jîatcr  ityant  réprimé  l’infurrH^ion  de  la  Thrâce, 
s’avança  rapidement  dans  la  péninfule  Grecque 
avec  des  forces  fupérieurcs , & défit  les  confié- 
'dérés  dans  une  bataille  qui  devint  fatale^  au  roi 
Agis  & à trois  mille  Péloponéfiens.  On  permit 
aux  vaincus  d’envoyer  des  ambafladeurs  implorer 
la ‘ clémence  d’Alexandre.  Les  républiques  re- 
belles reçurent  de  ce  prince  généreux  la  protiiclïè 
‘du  pardon,  à condition  quelles  puniroient  les 
'auteurs  de  La  révolte  *.  ' 

' ' De  cette  époque  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre,  Jjcctcc'co^ 
la ‘Grèce  jouit,  pendant  plus  de  huit  années,  durant 

* ‘ les  années 

M’un  degré  de  tranquillité  & de  bonheur  auquel  fuivames  an 

Il  >'  • • / ¥ ■ r règne  d’A- 

elle  n etoit  point  accoutumée.  Le  caraétere  loup-  lezaodrt. 
’çonneux  & févère  d’Antipater  fut  retenu  par  les 
^ordres  de  Ton  maître , qui  ne  vouloir  exiger 
d’autre  marque  de  foumiflîon  des  différentes  ré- 
< publiques  que  le  contingent  de  troupes  dont 
chàcuhe  d’elles  devoir  renforcer  fes  armées.  Sous 
'la  proteélion  de  ce  fouverain  indulgent,  à la 
" gloirfc  duquel  ils  étoient  alTociés , les  Grecs  con- 
fervoient  encore  les  formes  , & déployoient 
l’image' de  cette  conftitution  libre  de  gouverne- 
"ment,  dont  Tefptit  animé  leurs  ancêtres. 


« Diodorus , 1.  17.  p.  Ç37.  Curtius , 1. 6.  ch.  l. 
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Ctc^hoa  Tamiis  qu’Alcxandrc  pourfuivoit  les  meut-  1 

accule  par  ‘ ‘ 

Æfehines  & tricfs  de  Darîus  , Athènes  ctoit  remplie  de  fpeè- 

«itfendu  par  ^ , / t i 

ciniofthè-  tateurs  arrives  en  foule  des  républiques  voifincs , 

^'olyirp.  pour  voir  un  débat  fameux  entre  Æfehines  Sè 
3 dont  ta  rivalité' en  crédit  8c  en 
réputation  avoir  long-temps  partagé  leurs  com- 
patriotes. En  conféqucnce  d’un  décret  propofé 
par  Ctéfipbon  , Démofthènes,  ainfi  que  bous 
l’aVons  dit  plus  haut , avoir  reçu  les  hôn'neùrs  , 
d’une  couronne  d’or , comme  la  récompenle  de 
fon  mérite  politique.  Son  adverlàire  j même 
avant  la  mort  de  Philippe,  avoir  dénoncé  l'auteur 
de  ce  décret , comme  violateur  des  loîx  de  Ton 
pays  : i o.  parce  qu’il  avoir  décerné  des  honneurs 
publics  à un  homme  qui  fe  trouvoit  alors  chargé  ~ 
des  firfances  de  l’état , ôc  qui  n’avoit  pas  ehed^ë^ 
rendu  fes  comptes.  1®.  Parce  qu’il  avoir  confëHîé'' * 
de  proclamer  au  théâtre  la  couronne  accbfdéé  àf'' 
Démofthènes.  j®.  Parce  que  les  fervices  fi  Vknréÿ'^ 
de  Démofthènes,  n’avoient  abouti  qu’à' la  difi'"' 
grâce  & à la  ruine . publiques , & qu’au  Iteir' 
d’être  récompcnie  d’une  couronne  V'  if  ’ devoir- 
erre  puni  comme  un  traître.  'Différentes  cir- 
' conftances  , qu’il  cft  impoflîble  d’expliquer  i; 
empêchèrent  cette  caufe j|Wortante  de  paroîtrtf'^ 
devant  l’alTèmblée  des  ^Rhéniens , ‘ jufqü’à  là  ^ 
fixième  année  du  règne  d’Alcxandtc.  Le  triomphe 
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des  .Macédoniens  fcmbloit  promettre  tout  l'avan*  , 
tagc  à Æfchines , qui  avoit  été  depuis  long-terapis 
le  paitifan  de  Philippe  & de  Ton  fils,  Sc  qui  * 

ne  dirigeoit  fes  coups  tTuriCtcriphon  que  pour 
blellcr  Démofihènes , l’ennemi  déclaré  des  deux 
rois.  - 

Nous  trouvons  J dans  l’orailbn  tl’Æfchines,  Æfchines 
le  pouvoir  de  la  raifon  Sc  de  laigtunent , corn-  colon» 
biné  avec,  la  plus  brillante  éloquence.  Néanmoins 
la  véhémence  peefuafive  de  Démofthènes  pré- 
valut dans,  le'  débat..  Les  traits  de  force  fans 
exemple  * , pat  Idquds  il  obtint  la  viâroite , 
feront  adnûrés  julqo'aux derniers  âges  du  monde. 

A quel  degré  d’ençhoufiafme  l'orateur  Sc  fort 
aqdii^re  ne  devoiem-'ils  pas  être  élevés  , loifque, 
pour  jk  juHiûex  fur  ce  qu'il  avoit  congédié  1a 
funefte  bataille  de.Chéronée,  il  s’écria  : ff  Non, 
mes  coHpitoyeas,  vous  n’éciez  pas  dans  l’erreur; 
non  , j'en  jure  par  les  mânes  de  ces  héros  qq|h 
combaultçnt  pour  la  meme  caufe  à Marorhon 
Sc  ù'  Platée  ».  Quel  art  fublime  ne  falkut-il 
pas  pour  arrivée.,  par  de  juftes  degrés,  à ce 
fentimeHC- extraordinaire  ^ui  , fous  un  autre 
point . de' vue  .que  celui  des  traits  d’éloquence, 
dont  il  étoit  environné , paroîtroit  tc)ut-à-fâît 

— I ' *• 

extrême  Sc  gigantefque.  ' . • 


■ V oyez  l’oraifon  de  Corona  toute  Entière, 


I 


^54  ' Îî.l  s T 0.1  R Ë -O 

.G^néreric^  fl  L’Orateur  julli6a  non-(èulement  Cténpbon  ê£ 

thcnei.™°  lui-mêmc,  mais  fit  bannir  fon  ad verfaire  comité 
l'auteur  d’une  aceufation  calomnieufe.  Quelque 
honorable  que  fut, ce  triomphe i Démphhcnes 
tira  plus  de  gloire  encore  de  la  maniéré  , gé^ 
néreufe  dont  il  traita  fon  rival  vaincu.  Ayant 
qu’ÆfchiDes  s’embarquât  j.  il  lui  porta, une 
bourfe  d’argent,  qu’il  le  força,  par  les  inftan-* 
ces  les  plus  engageantes  à accepter  j générohté 
qui  ht  fentir  vivement  au  banni  le  poids  dé 
fon  châtiment,  & lui  ht  dite  uf;  Comipûep  ne 
dois'je  pas.  regretter  un  pays, où  les  .éPmmis 
font  plus  généreux  que  les  amis  ne  le  font-pac- 
tout  ailleurs.  » Æfehines  fe  retira  dans  l’idé  dp 
Rhodes , où  il  établit  une  école  d’éloqpeRcp 
qui  fleurit  durant  pluheurs  hècles.  On  rapport 
qu’ayant  lu  à fes  difciplcs  ‘l’oraifoti,  qui  îtyqit 
occahonné  fon  banniflement , clic  fut  reçue 
'^vec  des  applaudiflèmens  extraordinaires^  j mais 
ces  applàudiflemens  redoublant  lorfqu’il  lut  la 
réplique  de  Démofthènes , loin  de  témoigner 
la  moindre  peine,  il  cria  ^ à fon  aut^roUç.: 
««  Quelle  auroit  donc  été  ^votre  admiration , 
^ vous  l’aviez  entendu  lui-même»  -m;.', 

. T 

* Æfehines  avoit  été  l’ennemi  déclaré  de  Démofthè- 
nes ; il  avoit  montré , en  toute  occafion  , fon  reflen- 
timent  & fa  jaloufie  contre  cet  orateur  , fon  çompa- 
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Démoftlîènes  furvécut  à Alexandre,  dont  la  sa  mort, 
grandeur  d’ame  dédaigna  de  punir  un  ennemi  cxiv.  5.^ 
qu’il  ne  regardoit  pas  comme  très-dangereux. 

Mais  cet  illuftre  patriote*  Athénien  fut'‘la  vid- 
time  de  la  politique  plus  foupçonneufe  d’Anti- 
pater.  Sur  les  inftances  de  ce  prince.,  il  fut 
banni  d’Athènes  , & fe  voyant  pourfuivî  par 
des  ailànins  Macédoniens  dans  ta  petite  ifle  dë 
Calauric'j'il^  finit  fa  vie  par  le  poifon  *^*>1  «a 
''  On  pourroit  croire  que  le  conquérant  de  ta  fentence 
l’empire  de  Perfe  n’eut  pas  le  loifir  ou  la  vo-  ^ ^ 
lohré  de  faire  attention  à une  difpatc  perfon- 
nelle  entre  deux  orateurs  Athéniens , & que  devient  une 

, preuve  ne  La 

1 acëufation  ni  la  défenfc  de  Démofthènes  në  modéracioii 
purent ’affedet  fon  orgueil  ou’foh  intéfêt'J-il 
eft  bon  dobfifvcr  cependant  qire  cer  'bratëut 
■’éroit  depuis  long-temps  l’ennemi  de  la  grandeur 

' I _ . I ' ' ' * ' • — 

^ttiote  fon  ^confrère  ; il  avoit  tjahi  même  fa  patrie , 

moins  fans  doute  par  défaut  de  vertu  & de  lumières , 
que  pour  être  d’un  parti  contraire  ; & cependant  la  con-  ' 
duite  généreufe  de  Démofthènes  envers  ÆfehineS , après  '' 
lébantliflement  de  ce  dernier,  lui  avoit  rendu  tome  fa  ^ . 
vertu.  Tant  il  eft  vrai  que  la  fierté  de  l’amout-propre', 
dans  un  homme  éclairé  & fenfible , ne  peut  être  -vaincue 
que  par  des  traits  de  générofité , & jamais  par  rmfolence 
& le  defpotifme  de  ceux  qui  l’ont  fubjugué.  Nçte  du  ^ 

Tradulicur.-  ' . ' ■ 

. ■'a  Plut,  itl  Demofth,  Sf  Lüciaii.  Detoofth.'  ’ ’’’  ' 
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de  fa  famille  , & qu'au  commencement  de  fort 
propre  règne  il  avoit  tenté , avec  plus  de  courage 
à la  vérité  que  de  prudence  , de  renverfer 
l’édilice  encore  chancelant  de  fa  fortune.  Mais 
quelque  indifférence  qu’ Alexandre , qui  éroit  in> 
formé  exaâement  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en 
Grèce , ait  pu  témoigner  fur  les  honneurs  con- 
férés à Démofthènes  > il  n’efl;  pas  croyable  qu'il 
ait  été  abfolument  infenhble  au  décret  du 
peuple  Athénien  ; décret  qui  annulloir , pour 
ainli  dire , les  décidons  de  la  fortune , Sc  qui 
condamnoic  au  tribunal  de  la  poftérité  le 
triomphe  cruel  de  Philippe  fur  la  liberté  de  la 
Grèce.  S’il  n’en  témoigna  jamais  aucun  relTcn- 
timent , c'eft  une  preuve  de  fa  modération  *,  & , 
fi  les  Athénieas  haiârdccçnc  une^ématche  aufli 
offenfante  , c’eft  une  {n-cuve  de  la  liberté  & 
de  la  fé'curité  dont  ils  jouilToicnt  fous  le  gou- 
vernement Macédonien. 

Privés  en  effet  de  l’honneur,  mais  aulfi  dé- 
livrés des  foins  d’une  fouveraineté  indépendante  , 
& à l’abri  de  ces  diffenfions  continuelles  ôc 
fouvent  meurtrières  , qui  fouillent  les  annale^ 
de  leur  liberté  turbulente , les  Grecs  fe  livroient 
à leur  goût  naturel  pour  les  agrémens  de  la  vie 
fociale*,  goût  par  lequel  ils  étoient  difiingués 
honorablement  de  toutes  les  autres  nations  de 

l’antiquité. 
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l’antiquité.  Lburs  cérémonies  religieufes , leurs 
fctes  publiques , leurs  - fpeélacles  dramatiques 
n’avoient  jamais  été  célébrés  auparavant  avec 
autant  de  pompe.  Les  écoles  de  philofophes  Sc 
4le  rhéteurs  étoient  fréquentées  par  routes  les 
clalTes  de  citoyens  5 la  peinture  & la  fculptüre 
étoient  cultivées  avec  autant  de  fuccès  que 
d’ardeur.  On  fît  plufîeurs  découvertes  dans  les 
Sciences  8c  , Comme  oh  le^érta  pleinement 
par  la  Ûiite , les  Grecs  » èc  fur-tout  les  Athé- 
niens, étoient  encore , peut  le  goût  & le  génie, 
les  émules  de  leurs  ancêtres , quoiqu’ils  n’en 
culTent  confervé  ni  l’efprit  ni  la  vertu.  Dans 
cet  état  de  dégénération  meme,  lorfque  le  pa- 
triotifme  & la  véritable  valeur  étoient  éteints  , 
8c  que  ces  républicains  fubjugués  n’avoient  plus 
de  liberté  à chérir  ni  de  patrie  à défendre,  leur 
réputation  militaire  fc  ranima  en  s’afTociant  à 
la  renommée  de  leur  vainqueur  *,  Leurs  exploits 
fous  Alexandre  , quoique  cürigés  vers  un  but  ^ 

* Quand  une  nation  n’a  plus  cette  véritable  valeur  que 
donne  l’amour  de  la  patrie,  & qu’il  ne  lui  refte  que  l’hon- 
neur martial , c’eli-à-dire  le  capui  mortuum  de  Ibn  ancienne 
liberté , il  lui  faut  néceflairement  un  Alexandre  pour  la 
ranimer  ; & , malgré  cela , elle  ne  va  pas  bien  loin , 
comme  l’hiftoire  de  l’ancienne  Grèce  le  prouve  incon- 
Nou  duTraduSeur,  •• 

Tomt  yj,  R 
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bien  diffèrent , égalèrent , furpafscrent  peut-être 
les  trophées  célèbres  de  Maraton  & de  Platée. 
Par  une  fîngularité  particulière  dans  la  dcfbnée  de 
ce  peuple,  l’époque  de  fa  décadence  politique 
correfpoiid  à la  période  la  plus  brillante  de  fa 
gloire  militaire.  Alexandre  étoit  lui-même  Grec; 
fon  royaume  avoir  été  fondé  par  une  colonie 
Grecques  &,  pour  venger  les  outrages  faits  à là 
nation  , il  entr^rit  & exécuta  les  projets  les 
plus  extraordinaires  & les  plus  vaftes  qui  foient 
rapportés  dans  rhifloirc  du  monde. 
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CHAPITRE  XXXI  X< 

Expédition  d’ Alexandre  dans  l’Inde.  — ^ 

Route  que  fuivit  fon  arméa  — Arnos  pris.  — 

Nyfa  & le  mont  Mérosi  — Alexandre  pajjé 
I Indus  & IHydaJpe.  — Il  défait  Porus.  — 

Fonde  Nicée  & Bucéphalie.  — Pafe  V Acejines 
& VUydraot'es.  — Prïfe  de  Sangala.  — Bornes 
orientales  des  conquêtes  <£ Alexandre.  — Il 
s'embarque  fur  l'Hydafpe.  — Prend  la  forte- 
rejfe  des  Malliens.  — Sa  marche  à travers  les 
- déferts  de  la  Gédrqfie.  — Voyage  de  Nearchusi 
— ! Alexandre  s’occupe  du  foin  défaire  fleurir  les 
pays  conquis.  — Il  incorpore  les  rhilices  dei 
Barbares  avec  fes  Grecs  & fis  Macédonienst 
H mêle  y par  des  mariages , les  Eutopéens  6*  ; 

les  AJiatiques.  — Rufes  employées  pour  empêchet  ' \ 

le  retour  Alexandre  à Babylone.  — Sa  mort 
- & fon  earaclèrei.  — Partage  de  fes  conquêtes..  — 

Hifloire  de  l’Egypte  & de  la  Syrie  après  cet 
événemenu  — La  partie  occidentale  de  l’empire 
d’Alexandre  eonquife  parles  Romains.  — Etat 
de  Ut  Grèce  après  le  flècle  d’ Alexandre. 

C’  é T ô 1 T par  des  vues  de  politique  bién  éh-  xiciin^ré 
tendues  , plutôt  que  par  une  folle  ambition  » întrep"”;! 
qü’Alexandfe  fe  porta  fur  les  cives  fauvàges  de  ^ 

R X 

^ \ 
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olymp.  l’Oxus  Sc  du  Jaxartcs.  Les  peuples  féroces  de 

CXIII.  t.  * ^ 

C-  J J7.  ces  régions  incultes  avoient  parcouru , dans  les 
anciens  temps , à différentes  reptifes , les  pro* 
' vinces  les  plus  opulentes  Sc  les  plus  civilifées 

de  l’Afie.  Si  te  conquérant  n’eût  pas  répandu  la 
terreur  de  fon  nom  dans  les  plaines  de  Scythie,  il 
n’aüroit  pas  été  en  fureté  dans  Suze  & dans  Baby* 
lone  -,  Sc , fans  le  fecours  des  recrues  nombreufes 
Sc  vaillantes  qu’il  fit  dans  ces  contrées  barbares  j il 
n’auroit  pu  entreprendre  fon  expédition  de  l’Inde* 
Ce  fut  au  commencement  du  printemps  qu’il  fc 
prépara  à cette  entreprife  lointaine  &dangereufe, 
ayant  confié  le  gouvernement  de  la  Baéhianc  à 
Amyntas , avec  des  troupes  fuffifantes  pour  tenir 
■ -èn  crainte  les  provinces  circonvoifines. 

^ n traverfe'^  Avec  le  refte  de  fes  forces,  Alexandre  s’avança 
aufud,  &j  en  dixjours  de  marche,  il  traverfa  le 
Parapomifus  qui  eft  une  branche  de  cetre  chaîne 
îmmenfe  dê  naontagnes , qui  s’étend  depuis  la  côte 
de  Cilicie  jufqu’à  l’océan  de  la  Chine.  Cette  vafte 
ceinture  de  monts  &dc  rochers,  diftinguée  dans 
fa  longueur  méridionale , en  différentes  portions , 

< fous  les  noms  divers  de  Parapomifus , d’imaüs  Sc 

d’Emodus , étoit  confondue  par  les  Grecs  * avec 

' * > Les  erreurs  de  Diodore,  1. 17.  p.  5^3.  & de  Curtius, 

1.  7.  ch.  3.  font  évitées  par  Arrian,  1.  5.  p.  103.  & par 
Strabon,  1. 15.  p.724.  • 
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}a  chaîne  (êptentrionale , dont  le  Caucafe  Scy* 
chique  eft  une  paitie , & dont  les  branches  élob 
gnces  courent  des  rives  de  l’Euxio  aux  extrémités 
orientales  de  laTartarie.  Telle  eft  l’énorme  char» 
pente  qui  fupporte  la  maflè  de  l’Afie,  L’clpace 
intermédiaire  , fur- tout  vers  le  centre  de  la 
Bulcatie , eft  beaucoup  plus  élevé  qu’aucune 
autre  partie  du  continent  oriental , & les  fom-!- 
mets  pointus  du  Parapomiüis  avoient  défendu 
jufqucs-là  ( fi  nous  en  exceptons  l’expédition 
peu  connue  de  Darius  ) la  foible  majefté  de 
l’Inde  contre  les  ravages  des  conquérans.  Les 
difficultés  de  ce  célèbre  voyage  ont  été , pcut- 
ctre  J plutôt  exagérées  que  décrites  par  les  hif- 
toriens  d’Alexandre.  Mais  notre  indulgence  peut 
pardonner  les  détails  extraordinaires  * des  anciens, 
lorfque  nous  lifons  dans  l’ouvrage  d’un  écrivain 
moderne  dont  la  véracité  eft  connue  : «Ces  monta* 
gncs  font  couvertes  déglacé.  Le  froid  que  j’y  fouf 
frois  étoit  extrême  > la  contrée  ne  préfenre  par-tout 
qu’une  image  de  mort  & d’horreurs'’». 

La  nature  fauvage  du  pays  n’étoit  pas  la  Difficulté 
feule  difficulté  contre  laquelle  les  Macédoniens  jLs'*^î’inde 
avoient  à lutter.  Les  régions  feptentrionales  de 

*Curtlus,l. 7..ch.  J. 

Voyez  Iç  voyage  du  père  Defidcri  : il  fut  fait  en 
X715.  Lettres  édifiantes,  15.  18^- 
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rindc  étoient  habitées,  dans  les  anciens  temps  î 
comme  elles  le  font  encore  dans  les  modernes , 
par  des  hommes  d’une  force  Sc  d’un  courage 
fupéricurs  *,  & la  rcfiftance  vigoureufe  des  na- 
turels de  ces  contrées  rendit  auffi  difficile  à 
Alexandre  l’enrrée  de  la  péninfulc  Indiene  par 
terre , qu’il  a toujours  été  facile  aux  puiffances 
maritimes  de  l’Europe  , d’envahir  & de  fubju^ 
guet  les  habitans  peu  belliqueux  de  fes  côtes. 

' Il  p^oît  qu’ Alexandre  conduifit  fon  armée 
par  la  route  de  Candahar  , bien  connue  aux 
caravanes  d’Agra  & d’Ifpahan.  Ayant  atteint  les 
rives  du  Cophènes , il  divifa  fes  forces , en  re- 
tint la  plus  grande  partie  fous  fon  commande- 
jnent  immédiat , & donna  le  refte  à Epheftion 
& à Perdiccas , pour  battre  la  route  vers  l’Indus 
êc  faire  cous  les  préparatifs  néceflàires  pour  le 
pafTage  de  cette  rivière.  Apres  differentes  rencon- 
tres affez  vives,  il  fubjuguales  Afpiciis,  les  Thry-? 
reiens,  les  Arafaciens  & les  Affacéniens,  nétoya 
les  rives  du  Choas  & du  Cophènes  -,  expulfa  les 
Barbares  de  leurs  forterelfes  , & les  chafla  vêts 
les  montagnes  fcptentrionales  qui  fournificnt  les 
fources  de  l’Oxus  & de  l’Indus, 

Près  du  bord  occidental  de  ce  dernier  fleuve , 


* Arrian,  p.  97  & fuiy, 
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une  place  défendue  par  les  Bazires  j bravoit 
encore  fcs  afiàuts.  Cette  place  , appelléc  par 
les  Grecs,  Aornos,  fervoit  de  refuge  non-feule- 
ment aux  Bazires , mais  aux  plus  belliqueux  de 
leurs  voifins  dont  les  forts  s’ctoient  rendus.  Il 
paroîr , d’après  la  defcription  de  ce  lieu , qu’il 
avoir  été  admirablement  bien  choifl  pour  y 
faire  une  longue  Sc  vigoureufe  défenfe.  Le  mont 
Aornos  avoir  deux  cents  ftades  de  circuit,  & 
•nze  d’élévation  dans  l’endroit  où  il  étoit  le 
plus  bas.  Il  n’étok  acceffîble  que  par  un  fcntier 
dangereux  taillé  dans  le  roc.  Près  du  fommet 
étoient  une  fource  abondante  d’eau  Sc  un  bois 
de  haute-futaye  très-épais  , avec  une  quantité 
fuf&fante  de  tcrrein  labourable  pour  employer 
mille  perfonnes.  L’ardeur  de  la  gloire  portoit 
Alexandre  à fe  rendre  maître  d’une  place  que 
la  feble  repréfentoit  comme  imprenable  pour 
les  plus  grands  héros  de  l’antiquité  ’*.  A l’aide 

a Ârrian  , p.  98  , qui  fournit  ies  particularités  du 
texte , dit  qu’il  ne  fait  pas  fi  c’étoit  l’Hercule  Grec  , 
Tyrien  ou  Egyptien , qui  mit  le  fiège  , fans  fucccs, 
devant  Aornos.  11  doute  fi  aucun  d’eux  pénétra  jamais 
dans  l’Inde , ajoirtant  que  le  nom  d’Hercule  lui  paroît 
avoir  été  employé , dans  cette  occafion , comme  dans 
beaucoup  d'autres,  tu  xo/*Triy  m Myv,  comme  une 
pompeufe  délion  ». 


Histoire 

. . de  quelques  tribus  voifines,  ennemies  des  Bazircs, 

Ptolomce  monta  une  partie  du  rocher  fans  être 
apperçu.  Alexandre , avec  la  diligence  accoutu- 
mée, fit  applanirim  terrein  fut  lequel  fes  machi- 
nes de  guerre  furent  dreffees,  & U fe  préparoit 
à les  faire  jouer  contre  l’ennemi  ; mais , avant 
qu^il  eût  occafioii  d’employer  les  relîbufces  de 
Ton  génie  ^ arec  lefquelles  il  avpit  pris  des  places 
plus  fortes  encore  qu’Aornos , la  garnifon  envoya 
un  héraut , fous  prétexte  de  capituler  j mais  en 
e&'t  dans  l’intention  de  traîner  la  négociation  en 
longueur  pendant  tour  le  jour , de  de  s’échapper 
cnliiitc  dans  la  nuit.  Alexandre,  qui  foupçonnoic 
ce  dellein , le  fit  échouer.  Il  attendit  patiemment 
que  les  Indiens  defcendUTcnt  de  la  montagne , 
pour  prendre  pofieffion  du  fort  qu’ils  avoient 
abo:iJonné;  & ceux-ci,  croyant  s'enfuir,  furent 
coupes  fubitement  par  un  dérachen^nt  pollé 
d’avance  pour  les  obfervcr , Sc  les  punir  de  leur 
perfidie. 

* Aifiindrt  Lcs  Macédoniens , en  partant  d’Aoruos , conti- 
Nylâ  le  iluci  ent  leur  route  au  lud , cc  entrèrent  dans  une 
Me-  fotilc,  entre  le  Cophenes  èc  l’Indus. 

Comme  l’armce  avançoir  vers  le  mont  Meros  & 
la  célèbre  ville  de  Nyfa,  clic  fut  rencontrée  par 
une  députarion  des  citoyens  de  cette  place , qui 
avoir  été  fondée  { fi  nous  en  croyons  la  fiatrerie  dç 
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l’hifloire  ) dans  les  fiècles  héroïques , ou  plutôt 
fabuleux,  par  une  colonie  Grecque  établie  pat 
Bacclius , à l’extrémité  orientale  de  fes  conquêtes. 
Ces  Grecs  vagabonds  ( en  accordant , pour  un 
moment,  la  fuppolîtion  que  les  habiransde  Nyfa 
écoient  réellement  autorifés  à prendre  le  nom  de 
Grecs  } paroiflbient  avoir  dégénéré , dans  ce  fol 
Indien,  du  courage  de  leurs  frères  d’Europe, 
tandis  qu’ils  en  conferyoient  la  politique  , l’élo-: 
quence  & les  artifices.  Etant  conduits  fut-le-. 
champ  devant  Alexandte,  qui  venoit  de  s’ailcoir. 
dans  là  tente,  couvert  de  fueur  Sc  de  poufficre, 
& encore  armé  de  fon  calque  8c  de  fit  lance, 
'Us  témoignèrent  une  grande  frayeur  à fon  afped^ 
8c  fe  profternèrent  le  vifage  contre  terre.  Le 
roi  leur  ayant  fait  quitter  cette  pofture  humi- 
liante , 8c  leur  ayant  parlé  avec  fa  bonté  ordi- 
naire , ils  le  fupplièrent  d’épargner  leur  pays  8c 
leur  liberté , en  faveur  de  Bacchus  leur  fonda- 
teur. En  preuve  de  cette  allégation,  ils  infiftè- 
rent  fur  le  nom  de  Nyfa , dérivé  de  la  nourrice  ^ 

* Le  refpeâ  que  les  Grecs  pprtoient.  à leurs  nourrices 
eft  bien  connu , & attefté  p^les  poëtes  tragiques.  A cet 
égard,  les  Grecs  modernes  imitent  encore  leurs  ancêtres. 
Le  mot  employé  pour  fignifier  une  nourrice , dénote, 
proprement  U une  fécondé  mère  ».  Voyez  le  voyage  lit- 
tçtaire  de  la  Grèce,  par  M.  Guy. 
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de  BacchuSj  & Tur  l'abondance  des  vignes,' 
de  lauriers  &c  de  lierre , qui  croilToienc  dans 
leur  territoire  , 6c  nulle  part  ailleurs  dans 
l’Inde.  Alexandre  charnaé  d’admettre  une  pré- 
tention qui  pouvoit  attefter  aux  fiècles  fui- 
vans  qu’il  avoir  porté  fes  conquêtes  beaucoup 
au-delà  de  celles  de  Bacchus  leur  accorda 


* Eratoflhènes  le  Cyrenéen , & pluûeurs  autres  anciens 
écriva'ins , afluroient  que  les  fiâions , touchant  l'expé- 
dibon  de  Bacchu5dans  l’Orient,  furent  inventées  par  les 
flatteurs  d’Alexandre.  Mais  Strabon  obferve , avec  raifon  , 
que  la  croyance  de  cette  expédition  précéda  de  beaucoup 
le  fiècle  du  fils  de  Philippe.  Pour  juftifier  cette  obferva- 
tion , il  cite  les  vers  de  Sophocles  & d’Euripides.  Le 
dernier  de  cespoëtes,  dans  le  prologue  à fon  Bacchx, 
introduit  Bacchus,  difant  qu’il  étoit  venu  à Thèbes,  fie 
qull  orna  de  pampres  le  temple  de  Séméle  : 

Ai'irmt  /*  Tott  xeAe%pu9-at  yuett 

tpvyatTt  Ilfpfcni  8’  i\io6^r-nt  xAïucger, 

Mttxrpva.  ri  , Toexe 

Mn^câ»,  tTTtfiiM  Apx€i*VT’ ivj'cciju.otet  ^ 

A<rix>  T*  'iratrxy , î ira/>  ôtA^tupatv  *A<t , 

K«tcc<,  ntyiw/i' EAAUfl’i  BapSxpoii  S 
Tlxuptu  «xeo’»  *«AArjrupy«T»f  irsAett, 

U LaifTant  les  champs  dorés  des  Lydiens , les  plaines  de 
Phrygie  fit  de  Perfe  inondées  des  rayons  du  foleil,  les 
forterefles  de  la  Baâriane , fit  les  frimats  orageux  des 
Médes.  Ayant  parcouru  l’Arabie  heureufe  , fie  les 
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fur-le-champ  leur  demande.  Ayant  compris  que 
Nyfa  éroir  gouvernée  par  une  ariftocratie , il 
demanda  pour  otages  cent  de  leurs  principaux 
citoyens  & trois  cents  hommes  de  leur  cavalerie. 
Cette  demande  fit  fourire  Acuphis  qui  étoit  à 
la  tete  de  l’ambafTade.  Alexandre  voulut  favoir 
pourquoi  il  fourioit,  «O  roi!  répliqua-t-il , 
nous  confentons  volontiers  à vous  remettre  trois 


provinces  maritimes  de  l’Afie , couronnées  de  villes 
garnies  de  fours  , habitées  d’un  mélange  de  Grecs  & de 
Barbares  ».  Sophocles  fait  mention  de  Nyfa  en  particu- 
lier : RfoTttat  Uuavetf.  Vide  Strabo,  1.  IÇ.  p.  687. 
Malgré  des  autorités  auifi  refpeélables  pour  la  tradition 
vulgaire , Strabon  & Arrian  regardent  l’expédition  dç 
Bacchus  aux  Indes  comme  une  fable  : le  géographe , fur 
les  principes  faivans , 1°.  parce  que  les  récits  des  auteurs  , 
à ce  fu,et , font  entièrement  incompatibles  ; 2®.  parce 
que  plufieurs  des  écrivains  qui  accompagnèrent  Alexandre 
gardent  le  plus  profond  filence  fur  cette  matière  ; 3®.  parce 
que  les  contrées  intermédiaires,  entre  la  Grèce  ScVlnde, 
ne  polsèdent  aucun  monument  de  cette  prétendue  expé-^  - 
dition.  Strabon , p.  688.  Le  philofophe  & hiilorien 
montre  les  mêmes  fentimens  que  Strabon , mais  il  s’ex- 
prime avec  plus  de  tendreffe  pour  la  fuperftition  po- 
pulaire , concluant , » »x  eupi€n  «rat  Ta* 

vxtp  TK  6e(k,  exx«A«<v  /xifioiev/iwatn , a que  les  traJi- 
(ions  des  anciens , concernant  les  Dieux , ne  devoien^ 
pas  êtrÿ  très-foigneufement  fqrutées  ».  Arrian , p.  iQi. 
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çenrs  (ie  |k>s  cavaliers , & même  plus , fi  vous  le 
jugez  à propos  j mais  croyez-vous  qu’il  Toit  poflîblc 
qu’aucuqç  cité  puifie  être  long-temps  en  sûreté 
>près  avoir  perdu  cent  de  fçs  plus  vertueux  ci-r 
toyens?  Si,  au  lieu  de  cent  des  plus  dignes  habi- 
lans  de  Nyfa , vous  voulez  vpus  contenter  de 
deux  cents  des  plus  indignes , foyez  sûr  qu’à 
votre  retour  vous  trouverez  cette  contrée  dans 
un  état  auflî  floriirant  que  celui  où  vous  l’aurez 
laiffee  ».  Enchanté  de  cette  répoufe ^ Alexandre 
n’infifta  plus  fur  la  demande  qu’il  avoir  faite  j U 
fe  fit  fuivre  feulement  par  la  cavalerie  de  Nyfa 
^ par  le  fils  & le  neveu  d’Acuphis , qui  étoient 
jaloux  d’apprendre  l’art  de  la  guerre  fous  un 
général  aullî  célèbre. 

AUrandre  Lc  retardement , occalîonnc  par  cette  dépu- 

IcTeçôit^u  ration  & une  marche  de  feize  jours,  depuis  l’Oxus 

julqu'à  rindus,  donnèrent  le  temps,  à Epheftion 

& à Perdiccas,  de  faire  les  préparatifs  néeeflaires 

1 

pour  pafler  le  dernier  de  ces  fleuves.  Ce  paflàgc 
fut  effectué , très-vraifemblabkment,  fut  un 
pont  de  bateaux*.  Arrivé  fur  le  bord  oriental. 


a Arrian , p.  loo  & 103 , ne  dit  pas  de  quelle  manière 
le  pont  fut  conllruit.  Cet  écrivain  exaéf , ni  aucun  de 
' çeux  qui  ont  décrit  les  exploits  d’Alexandre,  ne  nous 
indiquent  l’endroit  de  l’Indus  oii  les  Macédoniens  traver- 
sèrent, cettç  rivière.  Le  major  Rennel,  dernier  infpeêieurr 
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Alexandre  reçut  la  roumiûion  des  prince^  tbifins; 

Le  plus  confidérable  d’entr’eux  étoit  Taxilcs  i 
qui , indépendamment  de  plufieurs  rkhes  J>ré*^ 
fens  4 amena  au  conquérant  un  fecouts  de  fept 
mille  hommes  de  cavalerie  Indiene , & livra  là 
capitale  , Taxila  , ville  la  plus  opulente  Sc  la 
plus  peuplée  entre  l’Indus  & l’Hydafpe.  Mais  le 
roi,  qfii  ne  fe  laiflbit  jamais  futpaflèr  en  géné- 
rofité  i rétablit  Taxiles  dans  fon  royaume  > & y 
■ajouta  plufieurs  autres  poflèfliortSi 
' L’armée  traverfa  l’Indus  environ  àu  temps  du  n fe  prépare 
folrtice  d’été,  faifon  dans  laquelle  les  rivières  de  p^yîiaf^Vs 
i’Indc  font  enflées  par  de  fortes  pluies , -ainfi  que 

* ' , I n lÉ  ■ ,t  Porus. 

général  du  Bengale  , a fait  les  obfervations  fui  vantes, 
dans  fon  excellent  Mémoire  fur  la  carte  de  l’Indoftati; 

« Je  regarde  comme  certain  qu’Alexandre  traverfa  l’Indus 
dans  le  lieu  où  eft  maSntertant  la  ville  d’Attok , parce 
-que  ce  lieu paroîra voir  été,  de  tout  temps,  le  pafTage 
de  rihdùs  qui  conduit,  des  contrées  de  Gabul  & de  Can- 
dahaf,  dans  l’Inde..!..  Attok  doit  être  atqoUrdliui  à lit 
place  où  étok  fituéë  la  Taxila  d’Alexaitdte.  Del^,  comme 
fon.  intention  paroit  avoir  été  de  pénétrer,  par  le  pins 
court  chemin,  jufqu’au  Gange,  il  dut  marcher,  par  la 
route  ordinture,  vers  cet  endroit  du  rivage  de  l’Hydafpes 
(ou  Behat  ) où  eft  maintenant  la  forterefte  de  Rotas,  & 
ce  fut  là  qu’il  exécuta  fon  ftratagême  pour  traverfer  Ja 
rivière , tandis  que  U rive  oppofée  étoit  occupée  par 
P9rusff.  , * ■■  ■ • 
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par  les  neiges  fondues,  qui  defcendent  en  tôt:< 
tens  du  Parapomifus.  Comptant  (ûr  cette  circonf- 
tance , Porus , prince  puifTant  & belliqueux  , 
s’étoit  campé  fur  les  rives  de  l’Hydafpes  (au- 
jourd’hui appelle  shantrou  ) avec  trente  mille 
hommes  d’infanterie  , quatre  mille  chevaux* 
trois  cents  charriots  armés  6c  deux  cents  élcphans. 
A une  certaine  diftance  de  cette  armée  ,«fon  fils 
commandoit  un  détachement  compofé  de  troupes 
qui  étoient  toutes  bien  équipées  & bien  difeir 
plinéeSi  Alexandre  vit  la  difficulté  de  paflèr  l’Hy- 
dafpes  en  face  d’un  ennemi  auffi  formidable  ; 
difficulté  qui  devoir  s'augmenter  encore  par  les 
éléphans , dont  le  bruit  ^ l’odeur  , ôc  l’afpecl; 
étoient  également  terribles  pour  la  eavaleritt 
C'eft  pourquoi  il  ramafTa  des  provifions  fur  la 
rive  oppofée  , & fit  courir  adroitement  le  bruit 
qu'il  fe  propofoit  de  retarder  le  pacage  de  la 
rivière  jufqu'à  une  faifon  plus  favorable.  Cette 
tufe  n’en  impofa  point  aux  Indiens,  & Porus 
garda  fon  pofte.  Le  roi  eut  bientôt  recours  à 
Tin  autre  ftratagéme;  ayant  pofté  fa  cavalerie 
en  détachemens  firparés  le  long  de  la  rivière } 
il  lui  commanda  de  jerter  dans  la  nuit  de  grands 
cris  de  guerre , & de  remplir  le  rivage  d’agi- 
tation & de  tumulte , comme  s’ils  avoient  ré- 
fplu,  à tous  hafards,  d’effeâiter  leur  paffàge.  Le 


( 1 


Digiiized  by  Google 


DE  l’ANCIENNE  GRàCE;  l/l 

bruit  réveilla  l’ennemi  j & Porus  conduific 
fes  éléphans  où  le  danger  étoir  preflànr.  Cette 
fcène  fiit  répétée  plulleurs  nuits  de  fuite  ^ 
durant  lefquelles  les  Barbares  étoient  fatigues 
& harafl'és  par  des  alarmes  perpétuelles.  Porus 
découvrant  , comme  il  en  étoit  petfuadé  au 
fond , que  ce  bruit  ne  ligniHoit  rien , ôc  que 
c’étoit  purement  pour  troubler  fdn  repos , prit 
à la'Hn  le  parti  de  n'y  plus  faire  attention,  Sc 
xefta  tranquille  dans  Ton  camp,  ayant  mis  des 
corps-de-garde  fur  le  rivage 

La  faufle  fécurité  de  Porus  mit  Alexandre" 
en  état-  d’exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis 
long-temps.  A la  diftance  d’environ  dix- huit 
milles  de  fon  camp  , de  au  principal  détour 
de  l’Hydafpe  j il  y avoir  un  rocher  élevé  j cou- 
vert d’arbres  ferrés  & touffus;  &,  près  de  ce 
rocher,  une  ifle,  également  parfeméc  de  bois 
& inhabitée.  Ges  lieux  étoient  propres  à cacher 
des  troupes.  Ils  fuggérèrent  à Alexandre  le  def- 
fein  de  paflfer  la  rivière  avec  un  fort  détachement 
qu’il  réfolut  de  commander  en  perfonne , laiffànt 
faire  rarement  aux  autres  ce  qu’il  pouvoir  exécuter 
lui- même,  ôc  cherchant  toujours  , au  milieu 
de  la  variété  de  fes  opérations , la  tâche  la  plus 
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importante  5c  la  plus  dangereufc.  La  phalange 
Macédoniene , les  nouvelles  levées  faites  dans 
le  Parapomifus  , les  auxiliaires  Indiens  6c  une 
(divifion  de  la  cavalerie  reftèrent  fous  le  com- 
mandement de  Craterus:  Ilsavoicnt  ordre  d’amu- 
fer  l’ennemi  en  faifant  des  feux  dans  la  nuit  & 
en  fe  préparant  ouvenemenr  i pendant  le  jour, 
à traverfer  l’Hydafpes;  Tandis  que  Craterus  exé- 
cutoit  ces  opérations , Alexandre , ayant  rallem-' 
blé  des  outres  de  peau  & des  bateaux  ; marcha 
dans  le  pays  avec  un  corps  choilî  d’infanterié 
légère,  les  archers  & les  Agriens,  la  cavalerie 
Baâricne  , Scythe  &-Patthe®,  & un  détache- 
ment de  troupes  pefamment  armées  ; le  tbut 
formant  un  corps  bien  compofé  , propre  à tous 
les  genres  de  guerre  exigés  par  la  nature-  du 
terreinj  les  armes  ou  la  difpofition  de  l’ciinemi. 
S’étant  ■ éloigné  du  rivage  à une  diftance  fuffi-* 
fante  pour  n’etre  pas  apperçu  de  Porus  ; il 
S'avànça’vcrs  le  rocher  *,  Sc , en  sûreté  dans  ce 
porte , il-  fc  prépara  à l’embarquement , après 
avoir  pris,  contre  les  viciflîtudcs  de  la  guerre 
& de  la  fortune , des -précautions  qui  ne 'pou-  ^ 
voient  être  infpirées  ^le  par  le  génie ’hiilkalre 


— * Arrian  les  appelle  Dâhes  ; fls  êtoîent  , 

« archers  à cheval  ».  Arrhm  , 1.  j.  p.  109. 
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le  plus  profohdi  Les  ordres  donnés  à Cratétus 
éroient  précis  ; li  les  Indiens  s’apperceVoient  de 
cctre  manœuvre,  ôc  s’efForçoienc  d’intcrcepcer  le 
paffage  dansl’îlc,  il  devoir,  en  ce  cas,  s’avancer 
à grands  pas , au  rravers  du  fleuve , avec  fa  cava- 
lerie y autrement , ne  pas  remuer  de  fon  pofte 
qu’il  ne  vîr  Porus  avancer  contre  Alexandre , ou 
fuir  du  champ  de  b^ille<,  A une  égale  diflancé 
entre  le  rivage  oh  Alexandre  vouloir  aborder  i 
6c  le  camp  où  Cratérus  reftoit , Attalus  & Méléàgrtf 
étoiient  portés,  avec  un  puiflimt  corps  de  merce- 
naires, confiftant  principalement  en  montagnards 
Indiens,  qui  avoient  été  défaits  par  les  Macé- 
donien!, & pris  à la  folde  du  conquérant*  Pour 
fe  préeautionner  contre  toute  efpèce  d’événement 
imprévu , on  avoir  pofé  des  fentinclles  le  long 
du  rivage , à des  diftaUces  convenables , afin 
d’obferver  6c  répéter  les  fignaux* 

La  fortune  favorilâ  ces  difpofitiôns judicieufes.  te  f>a(Tag« 
Une  tempête  violente  cacha  aux  gardes  avancés 
de  l’ennemi  le  tumulte  des  préparatifs  j le  bruit 
des  armures  ôc  la  Voix  des  commandans  étant 
couverts  par  le  fracas  compliqué  du  tonnerre  6c 
de  la  pluie.  Quand  l’orage  fut  un  peu  appaifcj 
la  cavalerie  6c  l’infanterie , diftribuées  dans  les 
bateaux  & fur  les  outres  de  peaux  pafsérenr  dans 
l’ifle  fans  être  apperçues.  Alexandre  conduifoit  la 
Tome  VL  S 
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ligne,  accompagné,  dans  Ton  vailTeau  à trenfC 
rames  , par  Sclcucus  , Ptolomée  , Perdiccas  ôc 
Lyfimachus,  perfonnages  deftincs  à remplir  l’an- 
cien monde  de  leur  renommée,  lorfque  la  gloire 
de  leur  maître  n’éclipfcroit  plus  la  leur. 

Le  roi  aborda  le  premier  au  rivage  oppofe, 
à la  vue  des  gardes  avancées  de  l’ennemi  j qui 
s’emprefserent  de  porter  cejte  mauvaife  nouvelle 
à Porus.  Les  Macédoniens , pendant  ce  temps-là  , 
fc  formèrent  en  ordre  de  bataille  -,  mais , avant 
dé  rencontrer  leurs  ennemis  , ils  avoient  à fur- 
monter  une  diHiculté  imprévue.  La  côte  fur  la- 
quelle ils  avoient  abordé , étoit  le  rivage  d’une 
autre  ifie  , féparce  du  continent  par  une  rivière 
communément  iguéable  , mais  fi  gonflée  alors 
par  les  pluies  de  la  nuit  précédente , que  les 
gens  de  pied  avoient  de  l’eau  jufqu’à  la  poitrine  , 
& les  chevaux  jufques  fur  la  croupe.  Ayant 
furmonté  cet  obftacle  j Alexandre  s’avança  en 
toute  diligence,  avec  fa  cavalerie  fes  gens 
de  bouclier  , confidérant  que , fi  Porus  lui 
ofixoit  la  bataille  , ces  forces  réfifteroient 
jufqu’à  ce  qu’elles  eulfcnt  été  jointes  par 
, l’infanterie  pefamment  armée  ; mais  que  , fi 
les  Indiens  étoient  frappés  de  terreur  par  le 
palftgc  imprévu  de  l’Hydafpes  , les  troupes 
légèrement  armées  arriveroient  par  conféquent 
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^ temps  pour  les  attaquer  Sc  les  pourfuivrc 
^vec  avantage. 

A la  première  alarme  donnée  par  Tes  gardes 
avancées  , Porus  détacha  fon  fils  pour  s’oppofer 
au  débarquement  de  l’ennemi  avec  deux  mille 
chevaux  & cent  vingt  charriots  armés.  Ces  forces 
arrivant  trop  tard  pour  défendre  le  rivage,  fu- 
rent bientôt  rompues  & mifes  en  fuite  par  les 
archers  à cheval  -,  leur  chef  &c  quatre  cents 
hommes  furent  tués  •,  la  plupart  des  charriots 
furent  pris  ; le  limon  de  la  rivière , qui  en 
rendoit  le  fcrvice  inuaye  pendant  l’aclion,  em- 
pêcha également  leur  fuite. 

Cette  perte  affligea  profondément  Porus  j 
mais  le  danger  qui  le  menaçoit  immédiatement, 
ne  lui  pcrmcttoit  pas  de  réfléchir  à ce  malheur. 
Cratérus  fe  préparoit  vifiblement  à palTer  la 
rivière  , & à l’attaquer  en  front  i les  flancs 
étoient  menacés  du  choc  de  la  cavalerie  Ma- 
cédoniene , encouragée  par  fa  viéfoirc  récente. 
Dans  cette  occurrence  , l’Indien  paroît  avoir 
agi  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence  : 
N’étant  point  en  état  de  s’oppofer  à cet  alTaut 
combiné , il  lailPa  une  partie  des  éléplians  fous 
la  garde  de  quelques  hommes  pour  effrayer  la 
cavalerie  de  Cratérus  plutôt  que  pour  lui  réûfter, 
t^idis  qu’à  la  tête  de  toute  fon  armée  il  marcha 
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en  perfonne  contre  la  divifion  la  plus  formi- 
dable des  ennemis  , commandée  par  leur  roi. 
Sa  cavalerie  montoit  à quatre  mille  hommes , 
Sc  fon  infanterie  à trente  mille  j mais  la  partie 
de  fes  forces  dans  laquelle  il  fembloit  avoir  le 
plus  de  confiance  j confiftoit  en  trois  cents 
charriots  armés  , & deux  cens  éléphans.  Porus 
s’avança  avec  ces  forces  jufqu’à  ce  qu’il  trouvât  . 
, une  plaine  aflez  sèche  & ferme  pour  faire  rouler 

fes  charriots.  Il  difpofa  alors  fes  éléphans  à 
l’intervalle  de  cents  pieds  l’un  de  l’autre  j il 
plaça  fon  infanterie  dans  ces  intervalles , un 
peu  derrière  la  ligne.  Il  efpéroit  intimider  les 
ennemis  par  cet  ordre  de  bataille  , parce  qu’il 
penfoit  que  leur  cavalerie  n’oferoit  pas  avancer 
à la  vue  de  fes  éléphans , ôc  que  leur  infanterie 
n hafarderoit  point  d’attaquer  les  Indiens  en 
front,  tandis  quelle  feroit  expofée  elle-même 
âl  être  attaquée  en  flanc , & foulée  aux  pieds 
de  ces  terribles  animaux.  A chaque  extrémité 
de  la  ligne , les  éléphans  portoient  d’énormes 
tours  de  bois , remplies  d’hommes  armés.  La 
' cavalerie  formoit  les  ailes  , ' couverte  par  les 
charriots  armés. 

Savantes  Alexandre  parut  bientôt  ^ la  tête  de  la  co- 

armée  royale  & des  archers  à cheval.  S’apper- 
Macédewe-  cevant  que  l’ennemi  ."’étpit  déjà  préparé  avi 
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combat,  iltommanda  de  faire  halte  jufqu’à  ce 
que  les  troupes  pefamment  armées  euffent  joint 
fa  divihon.  Cette  jonétion  étant  effeétuée , il 
lailTa  reprendre  haleine  aux  fantaiïîns  , en  les 
environnant  avec  foin  de  la  cavalerie  Sc , dans 
cet  efpace  de  temps , il  examina , avec  fa  di- 
ligence accoutumée  , la  difpofition  des  Indiens. 
Après  avoir  obfervé  leur  ordre  de  bataille , il 
réfolut  de  ne  point  les  attaquer  en  front , pour 
éluder  les  difficultés  que  Porus  avoir  parfemées 
fur  fon  chemin  ; mais  il  fe  détermina  à une 
opération  qui  ne  pouvoir  manquer  d’être  déci- 
five  avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Par 
une  fuite  de  manœuvres  favaptes  & difficiles, 
abfolument  incompréhenflbles  pour  les  Indiens  , 
il  fe  porta  imperceptiblement  vers  leur  aile 
gauche  avec  l’élite  de  fa  cavalerie.  Le  refte  con- 
duit par  Coénus,  s’étendit  vers  la  droite,  avec 
ordre  de  faire  volte-face  à une  diftancc  donnée 
pour  attaquer  les  Indiens  en  queue,  s’ils  atten* 
dolent  le  chqc  des  efeadrons  d’Alexandre.  Mille 
archers  à cheval  s’avancèrent  au  galop  vers  la 
meme  aile , tandis  que  l’infanterie  Macédonienc 
refta  ferme  dans  fon  pofte,  attendant  l’événe" 
ment  de  cette  double  attaque , dans  laquelle  la 
cavalerie  d’Alexandre  paroît  avoir  obfervé , avec 
la  plus  grande  préciûon  , le  temps  Sc  la  diftapce. 
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La  cavalerie  Indiene , haraflee  par  les  archer.' 
à cheval,  ôc  expofee  au  danger  d être  environnée, 
fût  obligée  de  (e  former  en  deux  divihons , dont 
Tune  Ce  préparoit  à rcfifter  à Alexandre , & l’autre 
à faire  face  à Coenus,  Mais  cette  évolution  mit 
un  tel  défordre  dans  fes  rangs  & un  tel  découra- 
gement parmi  les  cavaliers  Indiens,  qu’ils  fu- 
rent- entièrement  hors  d’état  de  foutenir  le  choc 
de  la  cavalerie  Macédoniene , qui  les  furpairoit 
autant  par  la  force  que  par  la  difciplinc.  Les 
fuyards  Ce  réfugièrenr  dans  les  intervalles  qu’on 
avoir  laifles  d’un  éléphant  à l’autre,  comme 
derrière  une  ligne  de  retranchemens.  Ces  fiers 
animaux  furent  alors  conduits  contre  la  cava- 
lerie ennemie  -,  mais  ce  mouvement  ne  fut  pas 
plutôt  apperçu  par  l’infanterie  qu  elle  s’avança 
à propos,  & lança  fur  les  alTaillans  une  grêle 
de  flèches  & de  dards.  Par-tout  où  les  éléphans 
tournoient  leurs  pas , les  Macédoniens  ouvroient 
leurs  rangs,  trouvant  qu’il  étoit  dangereux  de 
leur  réfifler  en  colonne  ferrée  & profonde.  Pen-  . 
dant  ce  tcmps-là  , les  cavaliers  Indiens  fe  ral- 
lièrent, & furent  repoufles  avec  plus  de  perte 
qu’au paravant.  Ils  cherchèrent  de  nouveau  un 
abri  dans  les  intervalles  qui  étoient  entre  les  - 
éléphans  j mais  leur  fuite  alors  fut  interceptée, 
& la  cavalerie  Macédoniene  les  enferma  de  tous 
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c^tés.  D’autre  part  , les  élcphàns  ayant  perdu 
leurs  condudeurs,  fe  trouvant  relfeirés  dans  un 
efpace  trop  étroit , & furieux  de  leurs  blclTures, 
causèrent  plus  de  ravages  parmi  les  Indiens  que 
parmi  les  Macédoniens , parce  que  ces  derniers , 
profitant  de  l’avantage  d’un  terrein  plus  étendu , 
donnoient  par-tout  une  libre  canière  à leurs- 
évolutions  *. 

La  bataille  fut  décidée  avant  que  la  divifion 
de  Cratérus  eût  pafle  la  rivière., Mais  l’arrivée  icsimlîens 
de  ces  nouvelles  troupes  rendit  la  pourfuite  des 
fuyards  plus  meurtrière.  L’infortuné  Porns  perdit 
fes  deux  fils,  tous  Tes  capitaines  , vingt  mille' 
hommes  de  pied  Sc  trois  raille  chevaux.  Les' 
éléphans  accablés  de  fatigue  , furent  tués  ou  ^ 
pris  les  charriots  armés  de  fauix  furent  mis  ' 
en  pièces.  Alexandre,  dit-on,  ne  perdit  que 
trois  cents  hommes  dans  ce  combat.  Mais  la 
partialité  des  hiftoriens  de  ce  conquérant  paroît 
trop  fouvent  contradiéloire  avec  les  circonftan- 

" Arrian,  p.  lia. 

’’ Voyez  Arrian,  p.  113.  L’obfervation  ne  s’applique 
pas  cependant  à cet  hiftorien , mais  à Ptolomée  & à Arif- 
tobule,  defquels  il  tiroit  fes  matériaux.  Il  ne  faut  pas  -j 
s’attendre  non  plus  que  ces  généraux  gardent  une  parfaite  ^ 
impartialité  en  rapportant  l'es  exploits  d’un  maître  qu’ils 
admiroient.  ^ 
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CCS  pour  nctrc  pas  remarquée.  Dans  la  vuedfl' 
rehaufFer  fon  mérite , ils  décrivent  & exagcrenç . 
la  valeur  & la  rcfiftance  de  Fes  ennemis  i & , 
lorfqu’il  s’agit  d’évaluer  le  nombre  des  morts, 
ils  ne  veulent  pas  convenir  que  cette  valeur  Sc 
cette  réliftance  aient  produit  des  effets  propor- 
tionnes à leurs  efforts. 

Le  roi  Indien  qui  s’étoit  conduit  avec  la  plus 
grande  bravoure  pendant  l’aéfion , fut  le  dernier 
à quitter  le  champ  de  bataille.  Retardé , dans  > 
fa  fuite , par  les  bleffures  qu’il  avoir  reçues , 
il  fut  atteint  par  Taxiles  qu^Alexandrc  avoir 
chargé  du  foin  de  le  faifir  vivant  i mais  , en 
voyant  Taxiles,  fon  plus  ancien  ennemi , Porus 
fit  rctournet  fon  éléphant , & fe  prépara  à re- 
nouveller  le  combat.  Alexandre  alors  lui  envoya 
un  Indien  de  diftinéfion  nommé  Meroé , qu’il 
favoit  avoir  vécu  précédemment  dans  une  inti- 
mité particulière  avec  Porus,  Ce  fut  à la  fol- .. 
licitation  de  Meroé  , que  ce  prince  accablé  de 
fatigues  & mourant  de  foif  confentir  à fe  rendre; 

& , après  avoir  pris  quelque  rafraîchi ffement  & 
un  peu  de  repos , il  fut  conduit  en  préfence  du 
conquérant.  Alexandre  admira  fa  ftature  ( car  ** 
il  avoir  plus  de  fept  pieds  de  haut)  8c  la  ma- 
jefté  de  fi  perfonne  ; mais  il  admira  encore 
plus  fon  courage  & fa  grandeur  d’anqc.  Lui  • 
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îiyant  demandé  en  quoi  il  pouvoir  l’obliger  : * 

«en  agiflfanr  comme  un  roi  , répondit  Porus» 

C’eft  ce  que  je  ferai , pour  mon  honneur , dit 
Alexandre  en  fouriant  \ mais  que  puis-je  faire  pour 
le  vôtre  î >«  « Tous  mes  vœux  font  renfermés  dans 
cette  feule  demande , répliqua  Porus  * ».  Jamais 
perfohne  n’admira  la  vertu  plus  qu’ Alexandre, 

Frappé  de,  la  fermeté  de  Porus  , il  lui  rendit 
’ fon  royaume , le  reconnut  pour  fon  allié  & fon  récompenfît 

A \ I r • r P**'  Al®***" 

ami  i & , bientôt  apres , ayant  reçu  la  foumlf-  dre. 

lion  des  Glaufes,  qui  poifédoient  trente-fept 

villes  fur  ' fes  frontières  orientales , la  moindre 

defquelles  contenoie  cinq  mille  habitans  , & 

pluHeurs  d’cntr’elles  au-delà  de  dix  mille  ; il 

ajouta  cette  belle  province  au  domaine  de  fon 

nouveau  confédéré.  Immédiatement  après  la 

Jîataille,  il  ordonna  d’enterrer  les  morts  ; il 

accomplit  enfuirc  les  facrifîces  accoutumés,  & 

6t  repréfenter  des  exercices  gymnaftiques  & 

* Les  hiftoires  modernes  d’Alexandre  rendent  mal 
cette  conférence.  Toutes  font  dire  à Porus  « qu’il  defire 
être  traité  en  roi  » ; ce  qui  eft  une  explication  qui  ne  ' 
peut  s’accorder  avec  la  réponfe  d’Alexandre  : t«t»  fUf 
$sxi  jot  Tlapi  e/un  tHKX  (ru  J't  tretun  tnxx  o , t<  trci 

? « J’agirai  envers  vous,  ô Porus  ! comme  il  convient 
à un  roi,  pour  mon  propre  compte  : mais  que  defueir 

ypus  que  je  falTe  pour  le  vôtre  » î - , , 
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cqueftres  fur  les  rives  de  l’Hydafpes.  Avant  <î<r 
quitter  les  bords  de  ce  fleuve  , il  fonda  deux 
villes  ,YNicée  & Bucéphalic  •,  la  première  ainfl 
,,  ï'otviation  nommée  en  mémoire  de  la  viéloire  qu’il  venoit 

OC  Nicéc  fie  >' 

de  Bucépha-  de  remporter  près  du  lieu  où  elle  fut  bâtie  ; fa 
dernière  fituée  fur  le  rivage  oppofé , en  l’hon- 
neur de  fon  cheval  Bucéphale  * , qui  etoit  mort 
dans. cet  endroit,  accablé  de  fa'tiguc  & de  viçil- 

leflè.  Une  divifion  confidérable  de  l’armée  réfta 

•» 

foûs  lés  ordres  de  Cratérus , pour  bâtir  & for- 
tifier ces  nouvelles  cites.  ' • . - 

La  réputation  de  la  générofiré  d’Alexandre 
Alexandre  confpitoit , avec  le  pouvoir  de  fes  armes  , à 
accélérer  fes  fuccès.  Sans  rencontrer  aucune  ré-’ 
^aotes.  flftance  remarquable  , il  réduifit  les  provinces 
d’urt  autre  roi  nommé  Porus , & la  belle  con- 
trée entre  .l’Acéfines  Sc  l’Hydraotes.  En  effcc- 


a Ce  généreux  animal,  qui  avoit  fi  long-temps  partagé 
les  -fatigues  & les  dangers  de  fon  maître  , avoit  reçu 
précédemment  des  marques  fignalées  de  l’attachement  du 
roi.  Ayant  difparu , dans  la  contrée  des  Uxiens , Alexandre 
fit  publier  qu’on  lui  rendît  fon  cheval  ou  qu  il  ravageroit 
tout  le  pays , avec  le  fer  & le  feu.  Le  cheval  fut  retrouvé 
fur-le-champ.'  Ce  (qui  prouvoit  , dit  Arrian  , « com- 
bien Bucéphale  étoit  cher  à Alex^'^dre  , & combien 
'Alexandre  étoit  terrible  aux  yen* , des  Barbares 
Arrian,  p.  114.  > 

N / 


Digitii !)y 


UE  1* ANCIENNE  GRÈCE.  5.85 

tiruant  “cette  conquête  , les  obftacles  de  la  nature 
furent  les  principaux  ennemis  ou  plutôt  les  feuls 
qu’il  eût  à furmonter.  La  rivière  d’Acefines 
large  de  quinze  ftades , éft  rapide  Sc  profonde  j 
fon  canal  eft  parfemé  , en  plulïeurs  endroits , 
de  gros  rochers  terminés  en  pointe,  qui,  s’op- 
pofant  à la  rapidité  du  courant , occafionnent 
des  vagues  bruyantes  & écumantes , & pro- 
duifent  aux  environs  des  gouffres  également  re- 
doutables & dangereux.  Plufieurs  des  Macédo- 
niens qui  tentèrent  d’y  paflèr  en  bateaux , furent 
poufles  contre  les  roches  , où  ils  périrent  ; mais 
ceux  qui  firent  ufage  des  outres  de  peau  , at- 
teignirent |la  rive  oppofée  fans  accident.  L’Hy" 
droates  eft  aufli  large  que  l’Acéfines , mais  il' 
coule  tranquillement  dans  un  canal  plus  uni. 
Alexandre  étant  arrivé  fur  le  bord  oriental  de 
cette  rivière,  apprit  que  les  Cathaies,  les  Mal- 
liens & d’autres  tribus  indépendantes  fe  prépa-^ 
roient  à s’oppofer  à fa  marche.  Ils  croient  campés' 
fur  le  penchant  d’un  coteau  près  de  la  cité*de 
Sangala',  à deux  journées  de  chemin  de  L’Hy- 
droates-,  & , au  lieu  d’uri  parapet,  ils  s’ctoicnt> 
fortifiés  d’un  triple  rang  de  charriots.  Alexandre 
avança  avec  fa  cavalerie;  les  Indiens  ne  quit' 
tètent  point  leur  porte  ; mais , montant  fur  leurs  ^ 
chars,  ils  lancèrent  une  grêle  de  traits.  Alexandre- 


voyant  que  la  cavalerie  n etoit  pas  propre  à une- 
pareille  attaque  , fit  mettre  pied  à terre  à fes 
cavaliers,  & les  conduifit en  bataillon  ferré  contre 
l’ennemi.  On  attaqua  les  lignes  du  côté  le  pliK 
foible  on  parvint  bientôt  à les  forcer  en  dif- 
férens  endroits  ; les  Macédoniens  s’élancèrent 
dans  les  palTàges  ouverts  , & les  Indiens  étant 
rucce/Iivement  chafies  de  leur  triple  barrièse» 
s’enfuirent  précipitamment  à Sangala. 

Les  murs  de  cette  place  étoient  d’une  enceinte 
trop  confidérable  pour  être  complètement  in- 
yeftis.  D’un  côté  la  ville  étoit  bordée  par  on 
lac  d’une  grande  étendue  en  longueur  & en 
largeur  , mais  peu  profond.  Alexandre  foup- 
çonnant  que  les  Indiens  , intimidés  par  leur 
défaite  précédente  , tenteroient  de  s’échapper 
dans  la  nuit , fit  environner  le  lac  avec  fa 
fcavalerie.  Cette  précaution  fut  fuivie  du  fuccès  : 
Ceux  des  Indiens  qui  fc  préfentèrent  les  pre- 
miers , furent  taillés  en  pièces  par  les  gardes 
avancées  des  Macédoniens;  le  relie  eut  de  la 
peine  à regagner  Sangala.  Alexandre  alors  fit 
entourer  la  plus  grande  partie  de  la  ville  , d’un 
rempart  d’un  folié,  & fe  préparoit  à faire*, 
avancer  fes  machines  de  guerre,  pour  battre  les 
murailles , lorfqu’il  apprit , par  quelques  défer- 
tçixrs , que  l’ennemi  étoit  encore  réfohi  de  fe 
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ïauver  pendant  la  nuit  j s’il  étoit  poflîble  , à 
travers  le  lac,  finon  à forcer  le  paflage  avec  toutes 
fes  forces.  Sur  cet  avis , Alexandre  porta  Ptolomée,’ 
fils  de  Lagus,  avec  trois  mille  gens  de  bouclier, 
une  troupe  d’archers  , & tous  les  Agriens , dans 
l’endroit  où  il  jugea  que  les  allîégcs  fcnteroicnc  le 
partage.  Au  premier  fon  de  la  trompette,  les 
autres  commandans  dévoient  avancer  au  fccours 
<le  Ptolomée.  Alexandre  déclara  que  fon  intention 
étoit  de  partager  le  danger  commun.  Par  cette 
difporttion  judicieufe,  les  ennemis  furent  repourtes 
fuccertîvement , après  avoir  laifle  cinq  cents 
hommes  fur  la  place.  Pendant  ce  temps-là  Porus,' 
le  principal  allié  d’Alexandre  dans  ces > cantons,’ 
arriva  au  camp  avec  cinq  mille  Indiens  & un 
nombre  confîdérable  d’éléphans.  Encourages  par 
ce  fecours , les  Macédoniens  fe  préparèrent  à 
terminer  le  fiège.  Les  batteries  ctoient  drelTées  j 
la  muraille,  bâtie  de  brique , étoit  minée \ on  fît 
plurteurs  brèches , & la  ville  fut  prife  d’artaut. 
Dix  fept  mille  Indiens  , dit-on , périrent  dans  le 
fac  de  Sangalaj  plus  de  foixante  & dix  mille 
furent  laits  prifonniers  j Sangala  fut  ralee  j 
fes  confédérés  fournis  ou  forcés  à prendre  la 
fuite.  Plus  de  cent  Macédoniens  furent  tués 
dans  le  üège  9Q  à l’artaut  douze  sçats  fiircnc 
Alertes» 
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■i^nuicsJct  perfcvérancc  &:  l’intrépidité  d’AIexandrt# 

conquêtes  Ig  rendirent  aind  maître  de  la  belle  contrée  • 

d’Alcxaa-  , , . , 

dte.  appellee  aujourd’hui  le  Punjab,  arrofée  par  kg 

cinq  grandes  rivières  dont  le  confluent  forme 
l’Indus  *.  Les  bords  de  l’Ilyphafis  , la  plus  orien- 
tale de  ces  rivières,  qu’il  avoir  alors  intention 
de  traverfer , attiré  par  la  defeription  flatteufe 
qu’on  lui  avoir  faite  du  territoire  voifin,  furent 
ornés  de  douze  autels  Macédoniens , d’une 
hauteur  égale  & fiirpaflant  par  leur  mafiè  les 
plus  grandes  tours  de  cette  contrée.  Ces  mo-; 
numens  , érigés  à moitié  chemin  entre  Delhi 
<8c  Lahor  b,  marquèrent  l’extrémité  de  l’empire 

“ Les  annales  des  Gentoiis'  d^inguent  Alexandre  par, 
les  épithètes  de  Mhaahah , Dukkoy t , & Kooneah , es  le 
grand  voleur  & affaflin  » ; mais  la  plupart  des  traditions 
orientales  font  hautement  en  faveur  de  ce  prince,  & 
exaltent  fon  humanité  non  moins  que  fa  bravoure.  La 
grande  idée  qu’en  ont  confervée  les  Indiens,  provient 
» de  ce  qu’ils  attribuent  à fon  goût  & à fa  magnificence  les 
inonumensles  plus  remarquables  qu’on  trouve  dans  leurs 
contrées.  Voyez  l’Examen  critique  , p.  143  & fuiv. 
M.  Anquetil , 2end  Avefta,  t.  i.p.  392.  & delà  religion 
des  Gentons , par  M.  Howel , part.  2.  p.  5. 

. b Probablement  près  du  lieu  où  la  grande'route  d’OccI- 
dent  pafle  entre  ces  villes.  Voyez  la  Géographie  de 
Danville , & l’Hiftoire  de  Gibbon , vol.  i , ch.  a.  Cepen- 
jlant  le  major  Rennel , dans  fon  excellent  Mémoire  fuj^ 
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Ü’AIexandfc  ; empire  qui  ne  fut  point  ainfi 
limité  par  les  obftacles  locaux,  ou  par  la  rc- 

la  nouvelle  carte  de  l’Indollan,  donne  des  raifons  pour 
croire  qu’Alexandre  ne  remonta  pas  la  rivière  fi  hauti 
« Après  avoir  palfé,  dit-il,  l’Acefines  ou  Jenaub,  & 
IHydraotes  ou  Rauvé,  le  dernier  defquels  il  traverf4 
vraifemblablement  dans  1 endroit  où  eftmaintenantLahor,' 
il  paroît  quil  fe  détourna  de  la  route  droite  vers  ie 
Gange,  pour  attaquer  la  cité  de  Sangala,  fituée,  très- 
' probablement,  entre  Lahor  Sc  Moultan.  De  Sangala  il 
marcha  vers  l’Hyphafis  ou  Sctlege , très-probablement 
entre  Adjodin  & Debalpour , pour  éviter  les'déferts 
entre  lui  &.  le  Gange  ; car  la  contrée  entre  le  Beath  & le 
Gange  eft  fertile  & très-habitée,  mais  c>lle  entrekî 
parties  plus  bafles  du  Setlege  & du  Gange , contient 
réellement  un  défert,  alnfi  que  Timur  l’éprouva  dans 
fa  marche  d’Ajodin  à Balnir.  La  diftance  entre  la  pofitioa 
d’Alexandre,  fur  l’Hyphafis  & le  Jumma , telle  qu’elle  ' 
a été  donnée  par  Pline , s’accorde  avec  cette  opinion,’  ’ 
11  donne  cette  diftance  comme  de  trois  cents  trente-fix 
milles  romains , laquelle , par  une  échelle  proportion- 
nelle, formée  d’après  fes  diftances  dans  des  placés' con- 
nues , va  des  rives  du  Jumma  jufqu’à  un  point  un  peu  ai;-' 
deftbus  du  confluent  du  Beath  & du  Setlege.  AÎais  ft 
Alexandre  eût  remonté  la  rivière  auftî  haut  que  l’endroit 
où  la  grande  route  d’Occident  traverfe  de  Lahor  à Delhi , 
il  n’auroit  été  qu’à  deux  cents  cinquante  mille  romains 
du  Jumma.  Cette  opinion  eft  appuyée  par  le  détail  de 
f e qui  arriva  immédiatçjnent  après  ; je  veux  dire  foq 
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fiftance  des  habitans , ixiais  par  la  réfolutioti  Uliâ'* 
nime  & inébranlable  de  fes  troupes  Européenes» 

retour  au-delà  de  l’Hydraotes , & enfuite  fon  campement 
fur  les  bords  de  l’Acéllnes , dans  un  terrein  bas , & où 
toute  la  contrée  étoit  inondée  à l’arrivée  des  pluies  pério- 
diques i laquelle  circonllance  l’obligea  de  porter  fon 
camp  plus  haut,  en  remontant  la  rivière.  Ceci  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defeription  du  pays.  Les  plus  baffes 
parties  du  cours  du  Jenaub  & du  Rauvé  font  réellement 
dans  un  terrein  bas , & ces  parties  font  audi  les  plus 
voifines  d’Ajodin  & de  Débalpour  , entre  lefquelles 
places  je  fuppofe  que  furent  érigés  les  autels  d’Alexan- 
dre J».  Il  eft  malheureux  , pour  cette  conjeéhire  ingé- 
nieufe  , que  le  défert  fur  le  bord  oriental  de  l’Hyphafis, 
entre  Alexandre  & le  Gange , ne  fe  trouve  que  dans  la 
compilation  inexaôe  de  Diodore  ,1.  17.  p,  612.  ( dont  la 
narration  de  l’expédition  d’Alexandre  eft  aufb  inférieure 
à celle  d’Arrian^  que  fon  détail  de  l’expédition  du  jeune 
Cyrus,  & de  la  retraite  des  dix  mille,  eft  inférieur  à 
l’Anabafis  de  Xénophon  ) , & dans  la  defeription  roma- 
nefque  de  Curtius , 1.  9.  ch.  2.  L’exiftence  d’un  pareil 
défert , à l’extrémité  des  conquêtes  d’Alexandre , eft 
contredite  par  le  récit  très-circonftancié  & très-fatis- 
ftüfant  d’Arrian,  1.  5.  p.  119.  qui  dit  « que  la  contrée 
au-delà  del’Hyphafis  étoit  ricHe  & fertile,  les  habitans 
induftrieux  & braves  ; qu’elle  étoit  gouvernée  par  une 
arîftocratie  modérée  ; floriiTante  dans  la  paix  & l’abon-, 
dance  ; poffédant  un  grand  nombre  d’éléphans  d’une 
force  & d’une  ftature  fupéri'eures  », 

. ’ ' ' Alexandre 
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' Alexandre  céda  aux  vœux  de  fcs  amis , en  ATotaudre 
metranr  des  bornes  à fes  trophées  dans  l’Orienr. 

Mais  fon  infatigable  cutiofîté  prépara  à 
armée , ainfi  qu’à  lui-même  j de  nouvelles  fatigues  oiymp.^ 
& de  nouveaux  dangers.  Etant  revenu  fur  fes  pas  c.  )»tf. 
jufqu’aux  villes  de  Nicée  & de  Bucéphalie,  il 
divifa  fes  forces,  pour  parcourir  & examiner  plus 
particulièrement  les  régions  inconnues  de  l’Inde. 

Deux  dividons , commandées  refpeélivement  par 
Cratérus  & Epheftion  , { car  Coénus  étoit  mort  ) 
avoient  ordre  de  marcher  au  fud , le  long  des 
rives  oppofées  de  l’Hydafpes.  Philippe , à qui  il 
avoir  confié  le  gouvernement  des  provinces  voi- 
fines  de  la  Baâiriane , fut  rappellé  avec  les  troupes 
de  fon  commandement  -,  & toutes  les  conquêtes 
Macédonienes  dans  l’Inde , comprenant  fept  na- 
tions, & plus'de  deux  mille  cités,  furent  foumifcs 
à la  domination  de  Porus.  Pendant  ce  temps-là  < 
les  Ioniens,  les  Chypriotes,  les  Phéniciens,  & 
d’autres  nations  maritimes  qui  fuivoient  l’éten** 
dard  d’Alexandre,  conftruifireni  ou  raflemblèrent 
plus  de  deux  mille  vailTeaux*,  pour  defcendrc 

* « VI  peut  paroître  extraordinaire , dit  M.  Rennel , 

qu’Alexàndre  ait  pu , dahs  le  cours  de  quelques  mois , 
préparer  une  flotte  li  nombreufe  pour  defcendre  Tlndus, 
iur-tout  fl , comme  on  le  dit , cette  flotte  fut  l’ouvrage 
de  Ton  armée.  Mais  la  contrée  dâ  Punjab,  ainfi  que  celle 
Tomt  VL  T, 
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jufqu’à  fa.ionâûon^avÆC  rindtu>.^ 
de  là  paccourir  ce  ,Beave  ; majeftaeux  jufqu  à 

• '■...'  ' ^ ■ ' : n 

du  Bengale , eft  pleine  de  rivières  navigables  qui , com^ 
mumquant  avec  l’Indus,  forment  une  navigation  non 

*•  I i . * 

interrompue  de, Cachemire  à Tatta , & il  n’y  a pas  de 
cloute  qu’elle  n’abondât  en  bateaux  & en  vailTeaux  tout 
prêts  pour  l’ufage  du  conquérant.  Je  crois  aufli  qu’il  eff 
probable  que  les  vaîfféaux  dans  lefquels  Ne'archus  cÔfoyà 
le  golfe  Perfique  furent  trouvés  dans  l’indus.  Onfe  lért 
quelquefois,  fur  le  Gange , debâtlmens  de  cent  quatre- 
vingt  tonneaux  ^ & ceux  de  cent  y f(^t  très-fréquent 
C’eft  une  chofe  digne  d’obfefvatiqn,  que  la 
judicleufe  de  M,  Rennel  eft  juftifiée  par  les  parples 
d'Àrrian.  En  parlant  du  nombre  de  valfleaux , il  dit  : 

■'  r-  : I » .'■•.J- 

x«*  o(T«  at.\7\x  varxjjux  , u to>  TTXM.t  nrXiotTm  xxrx  tv« 
^oTotyictit,  « ev  T«  TOT*  orooiEtiiT»»,  p. ’ia^.  C’eft  pôtifà 
quoi  les  vaHIeaux , employés  par  Alexandre  ,=  pàroiflèdt 
avoir  été  ralTemblés  en  partie  fur  les  rivières  de  l’Inde^^» 
$c  en  partie  conftruits  à L’occafion  de  fon  voyage.ùBijr 
avoit,  des  vaiiTeaux  longs  pour  la  guerre 
vailTeaux  ronds  pour  tranfporter  les  provlCons  , le  bar 
gage , &c.  ; & 3'’.  IxTctyasy*  xAo<« , des 
tranfporter  les  chevaux,  ta  conjeélure  de  ^nnel  ne 
peut  fe  rapporter  qu’aux  bâtlmens  de  tranfport  ; car, 
paroît,  d’après  Arrian,  p.  .tZ4  & iÇi , que  les, deux; 
autres  elpèces  de  v_aiireaiix  furent  conftruites  pay,  les 
Ipniens.  & les  Infulaires.  Le  détail  de  l’embarquement 
d’Alexandre,  par  Arrian,  ainfique  fon.hiftcrire  de  l’Inde  ^ 
cû  incopipatiblc  avec  la  relation  deGurt.l.  9,  ch.  j.  avew 
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Vocéan  Indien.  Le  roi' s’embarqua  à bord  de 
cette  Hotte  , avec  la  troificme  divifion  de  lès 
croupes.  Sa  navigation  dura  piuHeurs  mois,  ayant 
été  fouvent  retardée  par  les  hoflilités  des  naturels 
du  pays,  fur-tout  par  celles  de  la  tribu  guerrière 
des  Malliens.  Après  différens  combats , ces  bar- 
bares furent  forcés  de  quitter  la  campagne  : leurs 
villes. furent  afïlégées  & prifes  fucceflivement  ; 
mais,  àil’afTaut  de  leur  capitale,  il  fe  pafl'a  une 
faène  qui  auroit  marqué  de  la  folie  dans  un 
autre  général,  & qui  montroic  au  moins  de  la 
témérité  dans  Alexandre. 

Lorfque  les  Malliens  virent  les  rues  de  leur- 

; ; * --CW,..*  

ciré  remplies  d’etmenàis , ils  fe  céfugièrenc  dans  nairc  au 
leur  ciçadpUé.  ,C|;uc  forrcrcUc  éto«;déf^  par  cercire  Mai* 
une  muraille  très-épailTe , qui,  étant  bâtie  autquc 
du  penchant  d’une  v mpntagne , ctoit  extrême- 
xn0ncj;.élevée  en  dehors  , mais  d’une  hauteur 
peu  cpnfidérable  vers  la  circonférence  inté- 


Aventurâ 
extraordi- 
au  fia- 
ge  de  la  for- 


cclle  de  Diod.I.  17.  p.  563.  & Celle  .de  Juftin,  1.  iz.  ch.  9, 
-La  narration  d’Arrlan  eft  cependant  confirmée  par  Stra- 
bon  ,1.  13.  p.  1013.  Ce  géographe  exad  nous  apprend 
que  la  flotte  fut  conlfr'uite  près  des  villes  qù 'Alexandre 
âvoit  fait  bâtir  des’ deux  côtés  de  rHydafpès,  & que  le 
boi{ 

le 


voit  tait  oanraes  ceux  cotes  ae  inyaaipes,  oc  que  le 
ois  de  conflxuâîon , principalement  le  pîn  j le  fapin  SJ 
: cèdre , fut  amené  d’une  forêt  près'dii  mont  Etttôdus.  ^ 

.-V  t.M  *.  •’«  ■ 'V  .ji 
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rieti«  ^Alexandre , îttiré  de'l’obftination  des  Iii* 
diens'j  ordonna' cPàppliqtter»  ch  toute- diligence, 
cleV  échelles'  au  'hnir.  Mais  ce  fetvice  fe  faifoht 
avec  trop  de  lenteur î ‘le  roi , en  colère,  arrad» 
une  échelle  des  mains  d'un  foldat , & l'ayant 
pofée  contre  la  mufsHle,  monta  avec  rapidité, 
éh  bravant  les  tràtrts'de  rennemi.”  Les  MacédO* 
ïiiehs  alarmés  du  danger  de  leur  général,  le  foâ- 
VÏéent  en  fi  grand  nombre  fur  la  même  échelle  , 
‘qu'elle  ' rompit  au  moment  où  Alexandre  at- 
ttigriôit  ’le  'huit  du  mur.  Le  même  "accident 
"arriva  aux  autres  échelles  qui  furent-  plantées  -à 
ïà'hâte'i  6c  trop  chargées  d’hommes.  Ainfi  le 
, Voi  relia  quelque  temps  feul'fur  la  muraiU&, 
éxpoféf  paf  Péclat  de  fon  armorë  & i’cxtrawi- 
gàncé  • de  fa  valeur  , a une  grêle*  de  darda  qui 
parroieht  de  tous  côtés  des  tours  contigu?^  Miis 
“fk’réfoîûtioh  furpafla  fon  audace';  il  s'élünç^ dâfis 
' fa  place , 6c , s'étant  appuyé  contre  le  rtmrV  il  tha 
■ le  chef  des  Malliens  & trois  autres  qui  'halkrdè- 
rent  de  l’attaquer.  Pendant  ce  temps-là  , Abreas, 

- * ' • J ■ ~ -••■-t-»'-- 

âT»'»T0'7r*  T«(  ToKfini littéraleitiênt,.»»  l’abrurdltc 
• de  fa  valeur  » , fi  notre  idiôme  pouvoit  admettre  une 
telle  exprefllon  : «T«irot  fignifîc  proprement  « qui  n’a 
••  point  de  place  dans  la  nature  ».  Ce  qui  eft  ordinairement 
traduit  par  le  mot  abjkfde , mais  qui  peut  s’entendre  ici 
Ibus  celui  àcjumaurtl. 
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DE  L’AKÇI£NN£  G*ÈCE. 

Léonnacos  Sc  Peuceftas  » les  fculs  Maeédonjens 
qui  euiTenc  utcint,  Paos. accident  ^ le.  haut  du 
'mur , imitèrent  l’exemple  d’ Alexandre.  Abreas 
iuc  blelTé  &.  tomba  j Tes  compagnons.,  fans 
fonger  à leur,  vie  ^ défendirent  celle . du  roi  , 
,<lojQC  le  fein  avoir  été  p^rcé  d’une  flèche.  Ils 
forent  bientôt  couverts  de  blcflures , 6c  Alexandre 
alloic  périr.  Cependant  les  Mi^c^pniens , poulTés 
.par  la  rage  &.  de  déreCpoir,  avoient  enfoncé 
les  postes  de  la  citadelle.  Leur  premier  foi^ 
fut  : d’emporter  le  roij  le  fécond  de  venger 
;A . mort , car  ils  croyoient  fa  blcflùre  mor* 
rjtelle , en  lui  voyant  vomir  le  fang.  Qucl- 
,ques'uns  difent  que  l’excraâion  du  fer  fut  faite 
> par  Critodemus  de  Cos  \ d’autres  , qu’aucun  chi>- 
iTurgien  ne  fe  trouvant  prefent , Perdiccas,  un 
des  gardes  du  corps  , ouvrit  la  plaie  ayec  Ton 
; épée  pa  U ordre  de  fon  maître.  L’efFulion  confl- 
r.dét^bVe  du.fang  fît  craindre  une  mort  prompte; 

mais  un  évanouiflèment  qui  furvint  à propos, 
^ retarda  la  circulation  des  fluides , arrêta  l’hé- 
anorragie  3c  fauva  la  vie  d’Alexandre.  L’af- 
feélion  de  fes  foldats,  6c  leur  admiration,  pour 
lui parurent , d’une  manière  bien  marquée, 
'par  la  douleur  fombre  qui  fc  peignit  fur 
leur  vifagey  pendant  quül  fut  en  danger,  & 
* '■  T;j 

I.JV':./’  *j-.^ 
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par  leur  joie  immodérée , lorfqu’il  fut  rétabli 

Marches  Ayant  achevé  fon  voyage  vers  l’océan , & 

IvnGédrll'  s’étant  pourvu  d’approvifionnemens  pour  une 

^'oiymp  loïlgue  marche,  Alexandre  réfolut  de  diriger  fa 

II}.  4.  A.  route 
C»  5 i J • 

folitaires  de  la  Gédrofie.  Ce  deflein  ne  fut  point 
infpiré  par  une  vainc  ambition  de  furpaflèr  les 
exploits  de  Cyrus  ôc  de  Sémiramis dont  les  ar- 
mées , dit-on , avoient  péri  dans  ces  déferts  ; 
niab  par  la  nécelfité  de  fournir  d’càu  la  première 
' flotte  Européene  qui  naviguoit  dans  la  nier  de 
l’Inde , qui  vifitoit  le  golfe  Perfique,  & examinoit 
l’embouchure  de  l’Euphrate  & celle  du  Tigris. 

Voyage  de  voyage  important  fut  exécuté  par  Néarchus*’j 

Kearchus.  ' 

* Curtius,  1.  9.  ch.  4,  dit  que  l’avenfute  extraordi- 
naire , rapportée  dans  le  texte , arriva  à l’affaut  d’une 
. Ville  des  Oxidraques.  Lucian.  ( Dial.  Mort.  ) & Paufan; 
( Attic.  ) s’accordent  avec  Curtius.  Mais  ce  font  de  foibles 
autorités  en  comparaifon  d’Arrian,  1. 6.  p.  izy  & fuiv. 
&deStrabon,  1.  17.  p.  1026. 

•>  Néarchus  étoit  natif  de  Crète,  mais' il  âvoit  réfidé 
long-temps  à Amphipolis.  Le  journal  de  fon  célèbre 
voyage , depuis  l’embouchure  de  l’Indus  jufqu’à  celle  de 
l’Euphrate  , fe  trouve  dans  l’Hiftoire  Indiene  d’Arrian , 
dans  le  ch.  20*.  jufqu’au  41*.  inclufivement.  Ce  voyage 
dura  fept  mois , pendant  trois  defquels  la  flotte  garda  la 
hier.  Néarchus  mit  à la  voile  au  mois  de  feptetnbre , & 
arriva  en  avril  dans  l'Euphrate.  Plin.  Nat,  Hift.  1.  6.  ch.  23, 


Vers  PcYfépolis  , par  les  contrées  arides  & 
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'Hont/le  génie' entreprenant  étoic  digne  'du  maître 
qu’il  fervoit.  La  flotte  & l’armée  d’Alexandre  fe 
préroient  un  fccours  mutuel pour,  découvrir  la  ' 
luer  & la  terre.  Toutes  deux  apprenoient , par 
l’exemple  du  roi  j à méprifer  la  peine  A:  le  danger. 

A.  pied  J Sc  chargé  de  Ton  armure , il  travetfoit 
■les  fables  mouvans(&- orageux  de  la  côte  Per- 
flque,  Ibuffrant , (Cotnmc  le  moindre  de  fes  fol^ 
dars,  la  faim,  la. foif  & la  fatigue: f.' Ce  ne 
fut  qu’après  une  marche  de  deux  mois,  remar- 
quable par  des  maux  fans  'exemple , que  l’armée 

La  voyage  de  cet  üluifre  chef  a été  mis  en  queflion 
par,PodweU,  Hardouin  & d’autres;  mats  fon  authen-  , 
ticité  eft  confirmée  par  le  favant  DanvlUe.  Voyez 
Recherch.  Géograph.  fur  le  golfe  Perfique  , Acad,  des 
Infcript.  t.  30.  p.  133,. 

i;(*  Oh  envoyoit  continuellement  des  détachemens  de 
tous  côtés , pour  chercher  de  l’èau.  Un  certain  jour , ils 
fUrent  plus  malheureux  qu’à  l’ordinaire  : la  chaleur  du 
foleil  étoit  exceffive  , & fe  réfléchiflbit' par  un  fable 
•brûlant;  Alexandre  marchoit  à pied,  mourant  de  foif, 
^puUe  de  fatigue  & plein  de  foHicîtude.  Au  milieu  de 
cette  détrefle , quelques  foldats  ayant  trouvé  un  peu. 

' d’eau  trouble  , la  portèrent,  avec  un  grand  emprelTe- 
ment , àü  roi.  Il  reçut  le  préfent  avec  reconnoiffance  , 
enfuite  le  répandit  parterre;  & u cette  eau,  alnfi  répan- 
due , dit  Anian , rafraîchit  non-feulement  Alexandre  , 

” mais  toute  l’armée».  Arrian,  p.  141.  • . ' — 

T4  ^ 
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entra  dans  U,  province  fectile  &. cultivée  de  U ' 
CarjuD^iic.,  ^ , ,,  , 

Alexandre  Akxandtc  fur  joint,  dans  cette  contrée,  par 

eft  joint  en  t -r  " i r r 

caramanie  unc  divuion  de  Ics  forces  qu’il  avoir  envoyée  ) 
tes  divilîons  .‘^‘^niandemept  de  Cratérus,  pour  traç  n 

verlèr  le,  territoire  des,- Ariens  & des  Drangiens, 
Stalâ^r  âf  Plp:ataphcines  a gouverneurs  de  cec 
nations  guerrières , & des  provinces  plus  fçprent  î 
tripn^es  de  la  Parthide  & de  rHwcanie  « lui 
amenerenr  une  grande  quantité  de  chameaux  & 
d ’auues  bétes  de  charge  , . pour  tranfporter  le 
bagage  des  foldars , &c  les  foulager  dans  leur 
marche,  L armée  croit  aifoiblie  par  les  maladies  , 

^ epuifée  de  fatigues.  La  perte  d’hommes , oc- 

-caûonnée  par  cette  expédition  deftruaiTe  ^5:  fut  1- 

réparée  par  l’arrivée  de  plufîeurs  baraillofas  qui  î 
Hpunhl'in-vcnoiem  de  Médie.  Cléandre  & Sitalus  ; qui  t 
tes  géni-  cornmandorent  ces  forces  j turent  accules  par-  ■ 

raux. 

•Plutarque  dit  que  la  marche,  au  travers  de  la  /Gé-w^'» 
drode,  coûta  a Alexandre  près  de  cent  mille  hommes  ;,>-{> 
'exagération  palpable , puifqu’il  fuppofe  que  toute  l’armée,  rj 
a fon  dép^  de  l’Inde , montoit  à cent  vingt  mille  hommes 
de  pied  quinzq.  mille  de  cavalerie , defquels  une  di-,.  > 
vifion  s’efiiharqua  avec  Néarchus , 6t  yne  autre  marcha  ,•  ( 
fous,^le  commandement  de  Craterus^' par  les  territoires 
Drangiens.  Un  peu  plus  de  la  troifiènv»  .■■■ 
partie  de  cette  arm^e  entra  \es  déferts  .Çédrofieas,  ‘ 


DE  L’iwCIENNE  GrIcE.  1^7 

les-  Mèdes  d’avoir  dépouillé  leurs  remples  > pillé 
leurs  tombeaux , & d’avoir  commis  d’autres  aâes 
d’avarice  & de  cruauté.  Leurs  propres  foldats 
confirmèrent  l’accufation  j & leurs  crimes  fu- 
rent punis  de  mort.  Cette  prompte  juftice  fatisfic 
les  Medes  , & fervit  d’exemple  Talutaire  pour 
l’avenir  ; car  de  toutes  les  règles  de  gouverne- 
ment , pratiquées  par  cet  illuftre  conquérant» 
aucune  ne  tendit  plus  fortement  à affermir  foa 
autorité , & à confolider  Ton  empire , comme 
fa  vigilance  à réprimer  la  rapacité  de  Tes  lieu- 
tenans , «fc  à défendre  fes  fujets  de  l’oppreflion  *, 

Parmi  les  faits  extraordinaires  qui  donnent  l’air  Récit  îm- 
d’un  roman  aux  exploits  mémorables  d’Alexandre,  Smarcheca 
nous  pouvons  compter  fa  marche  triomphante  au 
travers  de  la  Caramauie.  On  dit  qu’ Alexandre, 
à l’imitation  de  Bacchus , avoit  traverfé  cette 


> Kee<  TVTO , «ir(p  T<  etxxo , xctrt(rxt»  tf  xorftet  ret  f 
Vet  Axt%et¥^l»t  /o^uaXdiTct , h \mitx 
TiffOLVTA  yA*  oyTec , rea-t?  J't  maadAmi'  (tpttwcore^ 

•Tl  «X  iifo  m Baia-ixsix  X(fixua-ixi  vw 

m.fx^fttns  VTT9  T»y  apxoyTxr.  Arrian,  1.  6.  p.  143.  « Ceci 
fur-tout  tenoit  en  crainte  les  nations  qui  étoient,  ou  fub- 
juguées  par  Alexandre,  ou  qui  s’étoient  volontairement 
foumifes  à lui  ( auflî  nombreufes  & éloignées  qu’elles 
étoient  ) i 8t , fous  le  règne  de  ce  prince,  les  gouverneurs 
n’ofoient  pas  injurier  ceux  qui  étoient  gouvernés  ». 
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province , au  milieu  des  dânfes  & de  la  müfiq  at 
, couronné  de  fleürs,  ivre  de  vin i &'fe  pcrracp*» 
tant , *ainfi  qu’à  ceux  qui  l’accompagnoient , les» 
extravagances  les  plus  coupables  & les  plus  tidir 
cules  *.  Les  réjouiflànccs  durèrent  fept  jours,  pen- 
dant Icfquels  un  petit  nombre  d’hommes 'fobres  ' 
' auroit  pu  éaafcr  cette  armée,  6c  venger  la  caufe 
de  Darius  & de  l’Afie'*.  Quand  meme  cette  fiélion 
improbable  ne  feroit  pas  anéantie  par  le  {îlence 
' des  écrivains  contemporains  elle  fe  réfuteroit» 

d’elle-mcme  par  fa  propre  abfurdité.  Au  lieu  de 
céder  aux  tranfports  d’une  joie  folle , Alexandre  , 

•i  dont  le  cœur  étoit  extrêmement  fufceptible  de 
) compaflion , dut  être  afFeâé  profondément  de  la> 

perte  récente  de  tant  de  braves  gensj  - d’un  autrel 
coté , la  nécedité  de  Tes  affaires  auxquelles  Ü: 
' veilloit  avec  foin  ,■  ne  permettoit  pas- une.xonti 
. -duite  auffi  déplacée.  , 

chitrinent  ' Encouragés  par  la-  longue  abfcnce  de  kur 
& par  les  périls  auxquckfon  cataébere- 
byionc  , de  audacieux  expofoit  continuellcmcrit  fk  vie** 

4e Suie.  — ’J  ■ 

^ *Plut.in  Alexand.  Diodor.  p.  573.  ; 

/ ‘ Curtius , 1.  9.  ch.  10.  ,.,1 

* Arrian  nous  apprend  que,  ni  Ptolomêe,  ni  Arifto-- 
bule , ne  font  la  moindre  mention  de  cet  événement 
extraordinaire , qu’il  regarde  comme  une  fiâlon  digne  do 
mépris.  ' , . 


•DÉ  t’AKCIENNE  GuàClT.  195; 

Marpalus,  Orfines  & Abulkcs , qui  étoiént  Tefr- 
pcdivenicnt  gouverneurs  de  Babylone  de-Perfé-  ' 
polis  & de  Suzc,  commençoienc  à- incprifer  fes 
ordres»  Sc  à Te  comporter  en  princeS'foavetains' 
plutôt  qu'en  •' minières  comptables  - de  leur 
conduite. . Ce  fut  dans  de  pareilles  occadons' 
qu’ Alexandre  connut  » par  expérience , • Pavan* 
tagC'de.la  célérité  »<&  ce  fut  par -'la  mêmC' 
raifon' qu’il  divifa  Ton  armée.  La  plus ' grande' 
partie  fdes-^.  troupes -pefamment  armées’,  fut; 
confiée  à Ephelfion  , avec  ordre  de  marcher  le 
lonç'dcs  côtes  de  la  mer,  Sc  de  fuivre  les  mou* 
yemehs  de  la  flotte  commandée  par  Néarchust 
Le  roi-s’avança  en^diligeiice  ivers’  Pafagatde  avec 
la  divifion  iqui  lui  reftoit.  Orfines  fut  convaincu 
de  plufleurs  crimes  atroces  qui  furent  punis  avec 
une  grande  févérité  \ Baryaxes  , Mède  de  na- 
tion J qui  avoir  pris  le  bandeau  royal , fur  con- 
cUtuné.à  mortv  fes  nombreux  adhérens  fubirenc 
la.  même  peine.  Le  retour  d’Alexandre  devint 
fatal  à Abalites  & à Ton  fils  Oxathres  , qui , 
durant  l’abfence  de  leur  maître  j avoient  op- 
primé cruellement  la  riche  province  de  Suziane, 
Sc  fur-tout  les  habitansde  la  capitale.  HarpaluSj 

* ArrSin  , qui  exeufe  Alexandre  d’avoir  adopté  les 
manières  des  Perfes,  le  blâme,  à différentes  reprifes,  de 
ce  qa’il  imitoit  les  Barbares  da.rs  leurs  d-.âtimcns.  ■ 
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donc;?  la  «onduite  à B^>}don«  n’avoit'pas'iécé 
moins  cricnineUe»  s’enfuit  à Athènes  avec  fes 
tréfors  i l’avarice  des  Athéniens  les  engagea  à 
recevoir  ce  transfuge  > . mais  la  crainte  les  ; emr 
pécha  de  lui  donner  un  afyle.  > Il  fut  chalTé  de 
l’Atrique  par  un  décret  du  peuples  Sc  ce  perfide 
ennemi  > du - plus  généreux  des  princes  femble 
lui*  meme  avoir  été  bientôt  après  la  viâime 
veuceAai  d'une  ttahifon  *.  Le  brave  Pcuceftas  j^qm  avoit 
ifeompeni?.  d’Alcxandrc  à l’afTaut  de  la  forte- 

rede  Mallienej  fiit  élevé  au  gouvernement  de 
la  Perfe.  Il  fit  voir  , dans  cette  place  impor- 


• Comp.  Curtius,  1.  lo.  ch.  a.  Plut.  irnDenofili. 
Diodor.  1. 18. p.  19.  Strabo, L 17. p.  576.  tonf  ces 
écrivaiss  omettent  le  premier  crime  dUarpaluSs  tnçif* 
tionné  par  Arrian , le  pardon  duquel  fit  grand  fioiMeuf^à 
Alexandre.  Harpalus  , du  vivant  même  de  Philippe , 
avoit  gagné  l’amitié  de  Ton  illuilre  fils  \ qui  j bient& 
après  fon  avènement  au  trône  j le  fit  fon  tréforier. 
avant  la  bataille  d’KTus,  cet  indigne  miniftre' trahit  là  cdit- 
fiance  & s’enfuit  à Mégare.’  Alexandre  ne  voülant  pas 
condamner  à la  hâte  tm  ancien  ami , qui , pour  l’amour  de 
lui,  avoir  encouru  le  refTentiment  de  Philippe,  attribua fii 
conduite  aux  mauvais  confejls  de  Taurifeus,  hardi  fripon  , 
qui  l’avoit  accompagné  dans  fa  fuite.  Après  la  mort  de 
Taurifeus,  il  fit  revenir  Harpalus  à fon  ferviÔ^,,& Juî 
confia  de  nouveau  la  garde  de  fes  tréfors.  ArriânV  1 J- 
ch.  6.  ' '■ 
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touc'^T  que  fa  rageûe  égàloit  facvs^ear.-FEn  & 
conformant  aux  uiàgcs  des  vaincus,  en  adc^ant 
leurs  manières  & leur  langage , il  acquic  l<af- 
iëètion  & Is  Tefpe&  des  peuples  > confiés  à fes 
foins.  Sa  condefçendance  dirigée  par  une  £ûne 
politique  ,ftu  approuvée  hautement  d'Alexandre^ 
mais  fon  afieébition  à fuivrc  des  moeurs  écran* 
gères , otfenfa  l’orguetl  de  Tes  compatriotes  Itior 
cédonieos.»  ■»  , , ' ■ 

Ce  fiic  dans'ks  provinces  du  centre  de  fon 
empire  qui , de  temps  immémorial , avoient  été 
le  üège  de  la  pompe  & du  luxe  de  l'Afie  , 
qu’ Alexandre  palla  la  dernière  année  de  (à  vie; 
année  qui  ne  fet  pas  la  moins  glorieule  de  fon 
'règne,  l^s  k ftyle  figuré , mais  expreffif , ée 
J’éfitkitiité  V te  monde  s’etoit  tû  en  fa  préfcnce, 
Æ'^iT'tië  hn  'relioit  plus  qu’à  confolider  & foire 
.TàBïr  fes’ conquêtes.  Il  examina  foigneufemenr, 
pom  cet  effet , le  cours  de  l’Eulacus , du  Tigris 
& de  l’Euphrates , & il  fut  employer  judicieu- 
fement  l’iirduffrie  infatigable  de  fes  troupes;, 
'à  cnlevet  les  barres  éc  les  éclufes  par  lefquelles 
-la  rimide  ignorance  des  rois  d’Affyrie  & de  Perfe 
avoient  obfttué  la  navigation  de  ces  grandes  ri- 
vières. N’ay'ant  aucune  raifon  de  craindre  dte 
•armées  navales  , Alexandre  n’avoit  d'autre  bue 

' 'fl  *'"« 

que  d'attirer  les  flottes  marchandes.  Il  fit  réparer 


Alexandre 
améliore  l’é- 
tat rfe  fej 
conquèret. 
Olymp. 

II).  4.  4, 
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^les  ports  de  mer,  conltruire  des  atTettauf»  dS 
-creuTcr>à  Babylone  un  baflîn  capable  de  C0li*î 
' ■ tenir  mille  galères.  Il  efpéroit  i par  ces  travatix 
& d’autres  femblablcs faciliter  le  commerce 
intérieur  de  fes  provinces  du  centre  , tandis 
qu’en  ouvrant  de  nouveaux  canaux  de  comma- 
’Uication,  il  fe  flattoit  d’unir  les  riches  contrées 
de  l’Egypte  6c  de  l’Orient , aux  régions  de  la 
terre  les  plus  éloignées.  Ses  vaifleaux  furent 
• JJ  envoyés  pour  reconnoître  les  golfes  Perfique  & 
desvaUTeaux  Atabiquc.  Archias  lui  rendit  un  compte  fi  avan* 
^îtreUgol-  tageux  du  premier  y qu’il  réfolut  d’établir  des 
^Afabiqw!  colonies  Grecques  fur  fes  rivages.  Hieron‘^de 
Soli  pénétra  plus  avant  en  examinant  la  côte 
d’Arabie i mais  il  lui  fut  impolîible  de  doubler 
le  cap  méridional  de  cette  immenfe  péninfulé, 
&■  encore  moins  de  remonter  jufqu’à  HiéraptÆs 
en  Egypte , comme  il  en  avoir  l’ordre  d’Alexandre. 
Cette  entreprife  hardie  fembloit  erre  réfervéc 
au  roi  en  perfonne.  Il  eft  certain  que , peu  de 
temps  avant  fa  mort  j il  prit  des  mefures  pour 
examiner  ce  grand  golfe  méridional , ainfi  que 
'pour  découvrit  les  bords  de  la  mer  Cafpicne", 
?qu’on  croyoit  alors  communiquer  avec  l’océan 
(Ju  Nord  ». 

» Arrian,1.7.p-ïS^-,  •-•-'î  'V-î-â 

\ 


0.  - 


CE  L’ANCI.E^njB  QnàCE. 

Miis  dcs  objets , moins  éloignés,  demandoicnt  U l<» 

JJ  ' _ inonoationi 

.une  attention  plus  immédiate  de  fa  part.  Les  eaux  dci’fuphia* 
yde  j^Euphrate,  qui  produifent  la  fertilité  extraor* 

.dinaite  de  TAlIÿrie*,  font,  coubnées , durant  la 

failon  dei’hiver,  dans  le  canal  élevé  de  ce  fleuve. 

• 1 1 

Mais  au ) printemps,.  & fur-tout  vers  le  foiftice 
.■d’^té,  ces  eaux  déboi;dent  leurs  rives,  & au  lieu 
d'arrofer,  le,  terrkoite-.conïigu  , elles  l’auroienc 
. inondé,,  totalement , (1  leur  furabondance  ne  fe 
.fut  déchargée  dans  le  grand- canal  de  Pallacopas. 

Cette  .rivière . artiflcielle  j formée , dit-on  , par 

■ 1»  • »<  . » - 

,!Nab^£hodonofor , comincnçoit  à cent  railles 
^gu-^flbus  de  Babylone.  Elle  n’étoit  .point  encre- 
^t/:^uei'p;;U:.des.f3urces,  ni  remplie  par. les  neiges 
.j^^^^^or^tagncs.i  mais  partant  de  l’Euphtate  , 
cçtmr^  une  branche  de  fon. tronc  principal}. elle 
. ^odçr^it  le  courant  trop  impétueux  de  ce  fleuve, 
jç^  le  détournât  dans  la  mer,  à travers  des  lacs 
&.des  misais,  par  differentes  iffues,  la  plupart 
, foutertaines  8c  invifibles,  Cet  utile  mt^en  devint 
^pendant,  à la  longue,  contraire  à fon  propre 
pbjçt^  Ledit,  du  .-Pallacopas,  afOs  fur  une  va(è 
légère  ,&  mobile,  s’enfonça  graduellement,  dS 
^i’Eup^ate  , qui  .étoit  originairement,  plus  élevé 

a ce  Cette  contrée , fuivant  Strabon , eft  plus  fertüç 

qu’anenne  autre,  produifant  trois  cents  pour  un».  Strabo^ 

1077,  î < 


Digitized  by  Googlé 


josf  - Histoire 

que  ce  canal , continua  d’y  couler , même  après 
la  faifon  où  Ces  eaux  cefTent  de  croîrre  par  la  fonte 
des  neiges  de  l'AmBénie.  Cette  diminution  du 
fleuve  rendoit  Tes  eaux  infuffifantes  pour  arrofer 
les  champs  de  l’Atrytic,  ce  qui  étoit  un  grand 
inconvénient  dans  une  contrée  où  les  pluies  font 
prefqu’inconnues.  Les  gouverneurs  de  Babylone 
avoient  tenté  pluiieurs  fois , mais  (ans  fuccès , de 
remédier  à un  mal  donr  les  conféquences  exci- 
tèrent, avec  raifon , l’attention  d’Alexandre.  L’art 
de  la  guerre  lui  avoie  appris  à faire  valoir  les 
avantages  de  la  paix.  Tandis  qu’on  fâifoit  des 
préparatifs  pour  des  expéditions  plus  lointaines,  ’ 
il  defeendit  l’Euphrate,  examina  foigneufement 
Ja  nature  du  fol  j & ayant  découven , à la  diftance 
d'enViron  quatre  miUes  du  lieu  où  l’Euphrate  Sc 
le  Pallacop'as  fe  touchoient,  un  fond  folide  & 
pierreux  , il  ordonna  d’y  couper  un  canal  qui  i 

pût  iêrvir  ù modérer  les  inondations  dans  l’été',  ' i 

iiuis  trop  attirer  les  eaux  pendant  une  autre  < 

failôn.  Ayant  rendu  ce  fcrvicceflcntiel  à l’Aflytic,  1 1 

il  fuivit  le  cours  du  Pallacopas,  & jetra  un  coup*  d 

d'oeâl  for  les  lacs  &des  marais  qui  défendent  les  ' 

de  l’Arabie.  Il  trouva,  dans  le  voifi-  | ce 
nage  de  fon  nouveau  cariai,  une  fituation  con-  pai 
lacopai.  venable  pour  y bâtir  une  ville  *,  & , l’ayant 

fortifiée,  il  la  peupla  de  ces  vétérans  Grecs  qui  n 
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lie  fembloicnt  plus  en  état  de  faire  la  guerre;,  Sc 
de  plufîeurs  autres  de  leurs  compatriotes  , qui 
lui  parurent  propres  à s’établir  dans  cette  contrée 
fertile  *.  ' 

Animé  par  le  zèle  du  bien  public,  Alexandre 
traverfa  ainti  les  provinces  les  plus  peuplées  de 
l’Orient , & vifîta  fucccflivemcnt  Perfépolis  , 
Suze,  Ecbatane  & Babylone.  Il  donna,  dans  ces 
villes  impériales , Sc  dans  d’autres  places  impôt* 
tantes , non-feulement  des  preuves  fîgnalées  de 
fon  goûr , par  les  embelliflcmens  qu'il  y fir  faire  » 
mais  des  preuves  ^ plus  remarquables  encore , 
de  Tes  lumières  & de  fon  génie , par  les < grandes 
vues  politiques  qu’il  y développaé  II  avoit  toujours 
préfent  à l’efprit  le  projet  important  de  réunir 
les  fujers  de  fa  vafte  monarchie  par  les  naêmes 
loix  & les  mêmes  coutumes»  Pour  cet  effet , il 
eut  foin  d’incorporer  les  Grecs  6c  les  Macédo* 
niens  parmi  fes  armées  de  Barbares.  Chaque 
compagnie,  ou  plutôt  chaque  divifîon  de  feize 
hommes  fut  compofée  de  quatre  Européens  6c 
de  douze  Afjatiques.  Il  mêla , d’un  autre  côté, 
dans  les  efeadrons  6c  bataillons  Macédoniensif 
ceux  des  Barbares  qui  étoient  le  plus  diftingués 
par  leur  force,  leur  aélivité  6c  leur  valeur. 


a Arrian , ubi  fuprà.  - „ - . 

* Tome  VL  Y. 


Il  incorport 
les  recrues 
de  Bcrbire* 
aux  Grecs  6t 
auxMacid^ 

nicDS. 
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Au(U'tôc  après  la  bataille  d’ Artères , il  avolt  donne 
ordre  de  faire  de  nouvelles  levées  dans  les  provin- 
ces conquifes..  La  jeunelTe  de  ces  proyinces  avoic 
pris  un  plaiür  fingulier  aux  exercices  & à la  difcl- 
plinc  des  Grecs  , & elle  fc  réjouilTok  d’être 
aûqcice  à la  gloire  de  fc$  vainqueurs.  Alexandre 
fut  ioint , fur  Içs  bords  du  Tigris,  par  un  puilTanf 
cojps  de  ces  recrues , dont  l’adreire  dans  les 
arts  & au  maniement  des  annes  , répondok 
parfaitement  à fon  attente  , & récompenfa 
fa  prévoyance.  L’arrivée  d’un  nombre  aulli 
* aulll.cpnfidérablc  d’auxiliaires  lui  permit  de  laklcr 
Opis,  ville  fityiéc  fur  le  Tigris,  ceu:pdes  Grecs  » 
fiç  des  Macédoniens  qui  croient  fatigués  du  fer- 
yipe,  accablé?  pat  l’âge,  ouaffoiblis  par.' les 
.^ptès  piae  fcène  intételTante , que  nous 
jaurons  occaiîon  ,de  déerke  , il  renvoya  ces  ref- 
4)eûablés  yétér^i^s , chargés  de  richeircs  & d’hon- 
«curs.  Ils  partirent  fou?  la  conduite  de  Cratérus, 
cju’il  avoic  nqmmé  pour  fuçcéder  à Antipater 
daqs  l’adminilt/açipo  de  fes  provinces  d’Europe; 
^ 4ntipater,  qui  rempUirpk  depui?  long-temps 
cet  important  ^ploi  ayec  autant  de  hdclité  quç 
#1^  prudence  J eut,  ordre  de  joindre  fon  maître 
avec  de.:-nouyelles  levée?  de  la  Grèce ^ de  la 
éTiirace  & de  k Macédoine  a.  . . _ 

* Aman,  ubi  fuprà,  ’ 
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A Suze,  Alexandre  apprit  que  fcs  foldats,  fe  il  paie  !« 
livrant  à la  licence  trop  naturelle  à leur  prolèflion , Soldait, 
avoient  contrai^é  des  dettes  innuenfes  j qu’ils 
n’avoient  ni  la  faculté  ni  le  delir  de  payen  Sur 
cet  avis , il  donna  ordre  que  chacun  d’eux  pré- 
fentât  un  compte  exait  de  ce  qu’il  devoir , avec 
lie  nom  de  Ces  créanciers,  déclarant  qu’il  écoit 
déterminé  à les  fatisfaire  à -fcs  propres  dépens. 

Les  troupes  foupçonnèrent  que  le  roi  n’avoit 
d’autre  intention  que  de  connoître  leur  bonne 
ouanauvaife  conduite.  C’eft  pourquoi  plufieurs 
n’avouèrent  point  leurs  dettes , & tous  en  dimi- 
nuèrent la  fomme.  Mais  Alexandre  fit  proclamer 
un  fécond  avertiflement  , par  lequel  il  difoit  : 

« qu’il  ne  convenoit  point  à un  prince  de  tromper 
•fon  peuple,  ni  à un  peuple  de  fuppofer  fon 
prince  capable  de  fourberie  »,  On  préienta  alors 
des  liftés  fidelles,-&  lâ  fortifte  totâlè  des  dettes 
acquittées  'fe  monta,  'dit  - oh,  à quatre-vingt- 
douze  i millions  tournois. 

Cet  événement  fut  fuivi  d’un%utre  d’un  genre  Mariage» 
different  , qui  découvre  néanmoins  le  même 
efpric,  & qui  rendit  également  Alexandre  bien 
cher 'à  fes  fujets  d’Afie.  Dans  le  palais  royal 
de  Suze-,  il  éponfa  publiquement  Barcine  *, 


''  * Appeliée  Statira  par  Cuitius , JplHn  & Plutarque. 

V i’  ■ 
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fille  de  Darius^,  ^6c  il  accorda  Dripetis  ; 
feur  de  cette  priticclTe/’à  fori'‘ami  Epheftidh, 


difant  qu'il  vouloit  que  leurs  enfans  fuflènt  pa-_ 
rens.  Par  le  confeil  de  leur  maître  , Perdiccas  j 
Séleucus,  Ptolomce  & d’autres  généraux’ firent 
des  alliances  avec  les  familles  les  plus  illuftres 
des  Barbares  fubjuitués.  Les  foldats  furent  en* 
courages  par  des  préfens  & par  Icfpoir  de  plaire 
au  roi,  à'fuivre  l’exemple  de  leurs  chefs;  8c  if 
paroît  J d’après  la  lifte  de  leurs  noms  ,'préfcnréé 
à Alexandre , que  plus  de  dix  mille  Greci  8c 
Macédoniens  épousèrent  des  femmes  Afiàtiqàcs*!.' 
•'Dans  toutes  les  cités  qu’il  vifîtoit,'il  àvoit 


Alexandre 

fe  prépare  à dc  célébrer  les  jeux  du  gymnafe  & les  fetes  ^ 


dranVésàEC' 

bacane. 

Olymp. 
‘114.  I.  A. 


J ^ Plutarque,  faififfant  le  véritable  elprit  de 
mens,  s’écrie  : H Sep^n,Kcu  tuntTt,,  xtu 

•JT6M*  V*f(  T»r  *EAA»o-irom«»  •arorseur 
i/iç>povft(  CxiriMt  Arwe»  Eupoirs  avittirrwl  ^ v vJ'ê 

aavfi-7rxit<rt  /etrpeoir , ^ixAA 
cp«T<  , x«<  yfiLfLOK  ffa^pom xct<  xoo«v<«<(  ireuJ'ctr 

Ta  yim  aorairTorrar.  «c  O barbare  & infenfé  Xercès  1 ^01 
qui  travaillas  en  vain  à jetter  un  pont  fur  l’Hellefpont  f 
c’éft  ainfi  que  de  fages  rois  unifient  TAfie  à l’Europe"', 
tion  par  des  planches,  des  vaifleaux,  liens  infenfibles  & 
însunîmés',  par  un  amour  légitime , par  des  mariages, 
Ik'par  le  noeud  indiflbluble  d’une  poftérité  commune  », 
Plut.  Orat.  I.  de  fortuit.  Alexand.  Voyez  auffi  le  vol.  a". 
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H ■ ’ ‘ t‘  il  ^ . 

imjGcales  j ces^  fruits ^difting^iés  dui^géniç,  Gre«^ 
qui , étant  deftinis  )l  fatisfairc  les  fens  Sç  à plaire, 
à l’imagination , étoient  regardés  avec^déliccs  pat 
les  plus  grolïiers  de  ces  Baibares.  Convaincu  que, 
rien  ^ ne  tendoit  davantage  à réunir  les,  hommes 
Sc  à adoudr  leurs  efprits  ôc  leurs  mœurs , comme, 
les  divertilïèmens  publics , Alexandre  résolut  d’in- 
troduire & de  répandre  en  Afie  les^  amuremei>% 
du  théâtre..  Pour  cet  effet , plus  de  trois  mille^ 


aéteurs  & muficiens , attirés  de  toutes  les  pàreics 
de  Ja.vGrècej  £è,  raflèmblèrent  à Ecbatane  ,-ca'^ 
pitale  de  Médie,  qui  fut  choilîe  pour  le  lieu  , 
d,ç,.,çes  reprefentations  dramatiques  *.  Mais  la  t al 
maladie  & la  mort  d’Epheftion.  changèrent  ce 
nugnifique  fpeûaclc  en  triftes  funérailles.  Au  ^**'**,^‘ J 
moment  de  fon  triomphe  le  roi  fut  privé  de  'l  ' 
fbri*  meilleur  ami  ^ Il  fentit  vivement  ectre  - -i!* 


* Î1  iemblerolt , d’après  Plutarque , que  les  divertifle- 

mens  du  .théâtre  furent  bientôt  répandus  dans  d’autres 

' X c 

parties'  de  l’Afie  : « KXi%<nxS'(\i  th»  Airict»,  e^nfitpnvTaty 
'O/tMpo:  ,i|y  iDctytao’fiet  , xa<  TlBf<ren  xati  Ititnxvcùv  xot< 
Te<fpct<ricty  'TtxiJ'ts  Tott  Eü/ux.'/u  xeu  SoçoxAsti*  TfoyaJ'iai.t 

nJov.  «Alexandre  ayant  dompté  l’Afie,  Homère  fut  la 
dans  l’Orient  ; les  enfans  des  Perfes , des  Sufiens  & des 
Gédrofiens , récitèrent  les  tragédies  de  Spphocles  &.  d’Eu- 
lipides  ».  Plut.  ihïd. 

*’  Après  Epheftion , Oaterus  femble  avoir  eu  la  jplus 

V 3 
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perte  irréparable  , & il  exprima  fa  douleur,  en 
la  juftifiant  par  celle  d’Achille  * à la  mort  de 
fou  cher  Patrocle.  Durant  trois  jours  & trois 
nuits,  Alexandre  ne  changea  point  de  vetemens, 
stj  obs:-  & 'ne  prit  aucune  nourriture.  Un  deuil  public 
**i!oi.ncurs  * fut  oblervé  dans  tout  l’empire.  On  célébra  des 
fcild”  funéraires  dans  les  grandes  villes  -,  la  cohorte 

royale  eut  ordre  de  prendre  déformais  le>nom  Sc 
la  bannière  d^Epheftion  , & Stalîcrates  érigea 


grande  part  dans  la  confiance  d’Alexandre  ; mats  il  difoit 
fouvent  : « Craterus  aime  le  roi , Epheftion  aime  Alexan- 
dre >7.  Pliitarq.  in  Alexand.  En  pafifant  dans  la  Troade, 
- ■ • Alexandre  couronna  la  tombe  d’Achille , & Epheftion 

celle  de  Patrocle.  Æüan  , var.  hift.  12.  7. 

^ If  t in  the  melancholy  shades  btlow  , 

_ ' The  firmes  of fri  ends  and  lovers  ceafe  to  glevr  , 

J et  mine  shall  facred  lafl  ; and  uadecay  ’d 
Burn  on  throu^h  dcath  j and  animale  my  shade. 

Xliadc  de  Pope. 

Suivant  Plutarque  , Staficrates  propofa  de  faire  du 
mont  Athos  une  ftanie  d’Alexandre,  tenant  une  ville 
d une  main , & de  1 autre  verfant  une  rivière  dans  la 
mer.  Plut,  in  Alexand.  Vitruvius,  1.  2.  in  Proem.  & 
Lacan,  t.  2.  p.  489.  attribuent  ce  projet  à Dinocrates. 
Alexandre  exalta  l’adreffe  de  l’artifte  , tnais  ajouta  : 

.Te  Tov  AC« 

fitrcttTOs  fntti  Laiffez  le  mont  Atjios  tel 
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tm“monuraenr , dans  Ecbatane à la  gloire  dé 
ce  favori,  que  l’oracle  d’Ammori  déclara  digne 
d’un  Culte  héroïque.  Pour  appaifer  le  chagrin 
d’Alexandre , fes  lieutcnans  dédièrent  leur  armure 
au  tombeau  de  Ibn  ami.  L’exemple  en  fut  donné 
par  Eumencs,  lècrétaire  du  roi  , qui  , peu  de 
temps  avant  la  mort  d’Epheftion  , avoir  offenfc 
cet  homme  qtt  jouiflbit  depuis  long-teoïps  de 
la  confiance  de  fon  maître  , fans  en  avoir  abufe 
un  feul  inftant  ; qui  exerçoit  le  pouvoir  fans 
orgueil , &c  maintenoit  la  difcipline  fans  fé vérité, 
dont  la  conduire  mérita  tout-à-Ia-fois  le  refpeék 
public  & la  faveur  du  foirv’erain , Sc  dont  les 
vertus  défarmèrent  l’envie  ; 

‘ Pour  modérer  & faire-diverfion  à fa  douleur  5 
Alexandre  entreprit  en  perfon’ne  une  expédition 
guerrière  que , peut-être , fans  cette  circonftance  ; 


qu’il  eft-,  c’eft  affez  qu’il  foit  déjà  Is  monument  de  la 
folie  d’un  roi  » ; faifant  allufibn  à l’événement  rapporté 
plus  haut , vol.  2 , oh.  9 , p.  179. 

a Arrian  nous  dit , qu’au  fujet  des  honneurs  funèbres 
d’Epheftion,  les  amis  & les  ennemis  d’Alexandre  inven- 
tèrent des  fiftions  innombrables  & abfurdcs.  Ce  qu  ’il  y ‘a 
' d’extraordinaire  , c’eft  que  les  uns  & les  autres  autorisè- 
rent quelquefois  les  mêmes  faufletés  ; les  premiers , vou- 
lant par-là  exalter  l’amitié  du  rot  pour  fon  ftivori;  les 
derniers , expofer  fon  extravagance  & fa  folie,  f.  v . 

Vr4  - . 


Alexandre 
réduit  8c 
chicie  les 
Colftcns. 
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il  eut  cp^éc  à la  valeur  4e  Ces  lieutemns.  I^  ’i 
CQÛfécns.,  nation  féroce  & indomptable  ,‘^;faabi» 
tofént  les  frontiètes. méridionales  de  la  Médiew-^-j 
En  sûr^  au  milieu^  de  leurs  fottereflès  & de  ,/ 
leurs  rochers , iU  avoient  toujours  bravé  les  armes  j ü 
des  Pcrfcs  J & les  foiblcs  fucceflèurs  de  Cynis  ^ 

avoient  jugé  pins  prudent  d’acheter  leur  amitié  ^ 
que  de  repoufler  leurs  incurfions.  Dans  leur  ic 
courfe  annuelle  de  Babylone  à Ecbatane  j ce$o» 
princes  orgudllcux,  mais  puliilanimes,  confen*i  t> 
;^Ç,:4çs  prtfens  aux  Cofféensi  pourok 
-P^fl[*r4ibrement;avec  leur  cortège 
cette  pulîllanimité  n’avoit  fervi  qu’à  augmenterai,  ? 
1 audace  des  morilagnards , qui  fouvent  ravanjal 
geoient  les  plaines  de  la  Suziane  > fe  reth-.m 
roient  enfuitc  dans  leurs  forets  , chargés  ^ des  oiq 
plus  riches  dépouilles  de  la  Mcdie*  Alexandre -{oi 
n étoit  pas  d’un  caradlère  à fupporter  patienîs_  _ 
pareil  brigandage.  En  quarante  j jours  ' 
il  attaqua,  défit •&  fubjugua  entièrement  cette niin 
tribu  , guerrière.  Les  ColTéens  furent  chàfles  i 
leurs  derniers  rctranchemcns , & fôfcés 
de  fendre  leur  territoire.  Après  avoir  reçu  des'"'') 
Sages'  fuffifans  de  leur  fidélité  , le  conquérant  ' j 
, leur  permit  de  racheter  leurs  prifonniefs  , . ,,:r 
^ fion  départ  de  leur  contrée , il  eut  foin  de  -i 
feite  élever  des  forterefics,  pour  reprimw  défot:  -:-.i 


; 


DE  L’A^CriEyîTÈ'CJàfcCE; 

mais  la  fureur  dangercufc  de  ce  pcüplc'o^lh^tre'î: 

Eli  revenant  dc'cetté  expédition;* Alexandre'^  ' , 
rencontra  J vers  les  bords  de  l’Euphrate"^ 
ambaflàdeurs  de  Carthage , d’Efpâgnc  & cKItalie,  ^ 
ainfi  que  des  contrées  intéricurés  deyiiffié'&’  de‘"‘ 

I Afrique , qui  s etendoient  du  mont  Imaus  auVex-* 

traités  méridionales  de  rEthi6pie/Cc  fut  aldrér'* 

dit^foh  hiftoricn , qu'il  parut  à’  èeux  qui  1*àc- 
compagnoient , & à fes  propréà  yéix  ÿ lé  maître  dW^^ 
monde  v 6c , comme  fi  les  parties  du  globe  connues 
alors  euflent  etc  infiiffifan^es  à fbn  ambition,’  il’ 
ordonna  de  couper  des  bois  dans  les  forets  d’Hÿr^ 
canie  avec  l'intention  de  coriftruire  des  vaif-  ^' 
féaux  - de  parcourir  les  rivages  inconnus  des  ^ 
mers Cafpierie  & Arabique.  Mais,  ni'cés  vaftes'^S 
projets , ni  k gloire  militaire , ni  k pompe  de  k * 

royauté^  dont  l’éclat  environnoit  Alexandre  , 

■ ■■  ■■  ri 

* Tâl  eft  k' détail  de  cette  expédition , donné  par  Ar-  ■VI' 
rian,  1..7.‘,p.-i^7,  & confirmé  par  Strabonj  l.’ç.  i- 

& par  Diodore,  1.  17.  p.  577.  D’un  autre  côté,  ' 

tarque  nous  dit-^  d’une  manière  infoutenable  & abfurde’,  :j 
qu’ Alexandre,  pour  divertir  de  fon  chagrin,  pxenoU 

le  plaifir  <ie  la  chajfe  aux  hommes,  & qu’il  malTacra toute 
la  nation  Cofleene,  fans  diftlnûion  d’âge  ou  de  fêxe.  1 
Piut.p;'^4:  ^ 

^ Vid.  Athen.l.  i6.'p.' 436. &L  il.  p.  537-Ç41.  Nous  \ ^ 
pouvons  croire  que  làttenteitÿATexàndrr  contehôh'ùè^ 
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ne  pouvôient  le  confoler  de  la  perte  d’Epheftion^ 
La  mort  de  cct  ami  chéri  contribua , dit  Arrian  , 
à avaiKer  la  Tienne.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’elle  donna  à fon  caraébère  un  fond  de. 
mélancolie  , qui  le  rendit  fufceptible  d’ûnpref- 
fions  , auxquelles,  fans  cette  circonftancc,  la  fer- 
meté naturelle  de  fon  amc  auroit  pu  refiftÿ. 

Lui  qui  avoir  fi  fouvent  employé  la  fupérfti- 
tion  comme  un  inftrument  de  politique  , com- 
mença à devenir  la  proie  de  cette  erreur  de 

centaine  de  couches;  que  les  colonnes  qui  les  fiippor- 
toient  étoient  incnrilées  d’or  ; qu’il  donnoit  fes  audiences 
environné  de  gardes , & alîts  fur  un  trône  d’or.  Dans  le 
langage  de  l’antiquité , « le  maître  des  deux  cominens» 
trouvoit  néceflaire  d’unir  la  pompe  de  l’Orient,  aux  arts 
de  :a  Grèce.  Mais  lorfqu  'Athénée  nous  parle  des  effences 
précieufes,  des  vins  odorans , de  la  molelTe  & des  vices 
d’Alexandre , nous  voyons  le  fop’nifte  crédule , ou  plutôt 
criminel , qui  a rafliemblé  , dans  un  feul  ouvrage , tous 
les  vices  & les  impuretés  qui  déshonoroient  fa  patrie  & 
la  nature  humaine.  Aux  affertions  infoutenables  des  écri- 
vains obfcurs  cités  par  Ælian  ( 1.  9.  ch.  3.  ) , & à un 
Athénée,  nous  pouvons  oppoler  un  Arrian  & un  Plu- 
tarque : — Lui  qui  cenfuroit  ft  févèrêment  la  vie  effémi- 
née &luxurieufe  d’Agnon  & de  Philotas,  pouvoit-il  être 
lui-même  efféminé  & luxurieux  ? « De  tous  les  hommes, 
dit  Arrian , Alexandre  étoit  le  plus  réiervé  dans  ce  qui 
regardoit  fes  plaifirs  privés  ».  Arrian , l.  7.  p.  167. 
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l’efprir.  Les  domcftiqucs  des  princes , toujours 
prompts  à Ciifir  le  foible  de  leur  maître,  & à en 
profiter,  découvrirent  bientôt  celui  d’Alexandre, 
& en  abusèrenr.  Alarmé  du  traitement  (evère 
de  plufieurs  de  fes  collègues,  Apollodore d’Am- 
phipolis  , qui  avoit  été  chargé  du  goiivcrnemcnt 
de  Babylone  , fe  concerta  avec  fon  frère  Pytha- 
goras , le  devin;  Sc  ce  dernier,  jaloux  de  con- 
tribuer à la  grandeur  de  (a  famille,  prétendit 
appercevoir  dans  les  entrailles  des  viélimes  une 
marque  évidente  du  courroux  des  dieux  contre 
le  roi,  s’il  cnrroit  dans  Babylone.  Malgré  cette 
menace  , Alexandre , après  avoir  réduit  les 
Cofléens  , s’approcha  de  cette  ville  avec  fon 
armée.  Un  long  cortège  de  prêtres  Chaldéens 
vint  au-devant  de  lui , pour  le  conjurer  de 
changer  de  réfolution , parce  que  l’oracle  de 
Bélus  avoit  déclaré  que  fon  féjour  dans  cette 
capitale  lui  feroit  funefte.  L’intérêt  des  Chaldéens 
concouioit  aux  vues  d’ Apollodore.  Le  temple 
de  Bélus , édifice  étonnant  pour  fa  magnificence 
& fon  immenfité , fitué  au  centre  de  Babylone  , 
avoit  été  comble  de  riches  préfens  par  les  rois 
Allÿ’riens.  Mais  fes  revenus  j au  lieu  d’être  ap- 
pliqués aux  réparations  du  temple  & aux  facrifi- 
ces  divins , fuivant  l’intention  du  fondateur  ; 
avoit  toujours  été , depuis  le  règne  de  rirapic 


DigiîizxJ  by  Googli 


316  “-Histoire 

- Xcrcês , approprié  aux  uifagés  particuliers  des  prc;< 
- ‘ très  Chaldécns.  OnVîgn'ôrôit  point  qu’Alexandce 
fc  propofbit  de  réformer  "cet  abus  i &,  quoique 
fon  efprit  ne  laifsàt  pas  que  d’être  ému  par  l’avepj 
tifTcment  des  prêtres , il  apperçut^  leurs  motifs 
iriterefTés  , & leur'  répondit  par  un  vers  d’Eu- 
ripides  : « Celui-là  cft  le  naeilleur  prophète^qui 
conjeâure  le  mieux  ».  Déconcertés  dans  lent 
première  tentative , les  Chaldéens  eurent  recours 
à un  autre  artifice.  Puifque  le  roi  avoit  réfolu , 
a tout  hafardj  de  vifiter  Babylone  j ils  le  fup- 
plièrent  de  n’y  pas  entrer  du  moins  *par  le  côté 
de  1’  orient,  mais  de  prendre  un  détour  & de 
marcher  en  face  du  foleil  levant.  Il  fc  préparok 
^ luivre  cet  avis;  mais  la  qualité  marécageùlç 
du  fol  rendit  fou  projet  impraticable;  de^fotte 
qu’il  fut  forcé , malgré  lui , à entrer  dans  1% 

ville  par  la  route  défendue.  ' .1  , 

i* 

soniéjour  ‘ Durant  fon  féjour  àBabylone,  fon  efprit  fut 
vjUe*awbîé  craintcs  fuperftitieufes  *,  enire- 

pardcfCTain-  téfiucs  pat  Ics  intrigucs  d’ApoIlodore  , ou  les 

tes  fuperfti.  i /^i  i . r i ' 

tieufes.  artifices  des  Chaldéens  , & confirmées  par  une 
circonftancc  bien  propre  à faire  fon  effet  fur 
une  irtiagination  frappée.  Dans  fon  expédition 
de'  l’Inde  , il  avoir  convetfé  avec  les  Gym-, 


'i 
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VioPophiftes  f ou  Brachmanes  ^ hpnirnes  qui  pru4:  Dogmesa*< 
tj noient  la’philofophie  qu’avoiL  cnfcigné  Platon 
hc  dont  le  mépris’  pour  la  pompe  & les  plaifîrs 
de  la  vie  préfente  étoit  fondée  fut  la  ferme 
croyance  d’un  état  meilleur  & plus  ^durahie 
après  la  mort.  L'ambition  heureufe  d’Alexandre 
ne  paroirtbit,  aux  yeux  de  ces  fages,  qu’un  objet  ‘ 
de  deriHon  &:  de  pitié.  A la  vue  de  ce  conqué- 
rant , ils  frappoient  fortement  du  pied  contre 
refre , indiquant  par  cette  aétion  expreffiveà 
plîïs  éloquente  que  des  paroles , que  lui , dont 
ré  nôni  rempliflbit  alors  le  monde , feroit  bientôt 
Confiné  dans  un  étroit  tombeau.  Les  flatteurs 


du  foi  'leur  reprochoient  d’infulter  au  fils  de 
JüpSdr  f qui  ”avoit  le  pouvoir  de  les  récom-j 
pVnfferVu'de  les  punir.  Ils  répliquoient,  en 
dîiarlc , » que  tous  les  hommes  éroient  fils  de 
Jupiter  ; qu’ils  méprifoient  les  récompenfe» 
d’Alexandre , & bravoient  fes  châtimens , qui 
life  pouvoient , après  tout , que  les  délivrer  du 
poids  d’une  frêle  mortalité».  Cependant  Ca* 
laiius  , un  de  ces  fages , entraîné  par  la  eu- 
rîofité  , ou  captivé , d’une  manière  irréfiftible , 
par  là  douce  aflàbilité  du  roi , confentit  à l’ac-; 
côWipagnèr  j inconflance  qui  fut  blâmée  forte- 
thent  de  fes  compagnons.  Alexandre  traita  c^ 
philofbphc  Indien  avec  grand  refpc:â:  i: 
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Propn^tie  Calonus  j qui  avoir  pafle  fa  foixanic- 

Câl^u7.  ‘iixitme  année  fans  éprouver  aucune. infirmité , 
tomba  malade  en  Perfe  , le  prince  le  fupplii 
de  ne  poinr  anricipcr  fur  fa  vie  par  une  mort 
involontaire.  Mais  le  trouvant  inflexible  fur  ce 
point , il  lui  permit  de  faire  élever  un  bûcher , 
où  rindien  ( trop  foible  pour  y arriver  à pied 
ou  à cheval  ) fut  porté  en  litière.  Calanus , à la 
vue  de  Parmée  Macédonienc  qui  avoir  eu  ordre 
d’allifter  à cette  folemnitc  extraordinaire , s’ar- 
rangea lui-même  fur  le  bûcher  j la  raufique  fc 
fît  entendre  i les  foldats  jettèrent  unjcri,dc 
guerre , Sc  l’Indien  , d’un  air  calme  & ferein , 
expira  au  milieu  des  flammes  , adrelfant  uiie 
hymne  aux  dieux  de  fon  pays. 

La  curiofité  d’Alexandre  étoit  fans  bornes , mais 
fon  humanité  étoit  également  étendue.^Ce  femi- 
ment,  qui  trop  fouvent  eft  étranger  à l’ame  dçs 
conquérans,  l’empêcha  d’erre  témoin  de  la  mol't 
extraordinaire  d’un  ami  qui , pour  l’amour  de 

' lui  , avoir  abandonné  fon  pays  natal.  Mais  , 
avant  que  Calanus  fût  tranfporté  fur  le  bûcher 
funéraire,  le  toi,  d’un  air  plein  d’affedtion  & 
de  regret  , vint  lui  rendre  la  dernière  vifite. 
jCalanus,  ayant  embrafle  tous  ceux  qui_étoienc 
prefens , rcfufa  de  prendre  congé  d’Alexandre 
difant  « qu’il  le  reverroit  à Babylonc  ».  Lç? 
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jjarolcs  d’un  homme  mourant  écoient  regardées, 
chez  les  Grecs,  comme  une  prophétie.  Celles  de 
Calanus  fe  gravèrent  profondément  dans  refpric 
d’Alexandre  , Sc  l’imprcflion  pénible  qu’elles  lui 
cauroient , fit  hâter  fon  déjiatt  d’une  ville  où  le 
concours  de  tant  de  circonltances  lui  défendoit  de 
refter. 

Il  paroît  cepçndanî  que 'fon  voyage  fur  l’Eu-  Mortd’Aq 
phrate,  & Tattention  qu’il  donnoit  aux  nouveaux 
travaux  qu’il  faifbit  faire  au  canal  de  Pallacopas  oiymp. 

‘ 114.  I.  AV 

didipcrenc  fes  terreurs  fuperftiticufes.  Ayantrepris  j 14.  Main,, 
courage,  il  hafarda  de  retourner  à Babylone, 
donna  audience  à quelques  àmba{Iàdcin;s  Grecs  , 
qui  lui  ppéfentèrent  des  couronnes  d’or , de  là, 
part  de  leurs  différentes  républiques  j & , ayant 
paffë  en  revue  fes  troupes  &c  fes  galères , il  fc 
prépara  à exécuter  les  entreprifes  qu’il  .méditok 
depuis  fi  long-temps  i mais  la  mort  dilEpa  ces 
vaftes  projets.  Soit  pour  furmonter  fa  triftefle , 
ou  pour  fe  réjouir  de  la  viétoire  qu’il  avoir  rena- 
portée  fur  lui-même  à cet  égard  > il  fc  livra  fans 
modération  aux  plaifirs,  & fur- tout  aux  feftîns-, 
auxquels  il  avoir  fou  vent  paru  trop  enclin  : une 
fièvre  occafionnée,  ou  du  moins  augmentée  par 
des  excès  dp  vin , mit  un  terme  à fa  vie , dans 
la  trcnte-troifième  année  de  fon  âge , & la  trei- 
«sième  de  fou  règne.  Les  premier»  jour»  de  fg 
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maladie , il  ddira  être  tranfporté  dans  un  beat» 
jardin  > pour  y jouir  de  la  fraîcheur  & de  la  ver—  \ 
dure  j mais  la  fièvre  augmentant , U fut  bientôt 
rapporté  dans  fon  palais.  Il  employa  le  refte  de  ^ 
fes  forces  à affifter  à des  facrifices  journaliers  » . 
qu^on  faifoit  aux  dieux.  Durant  fa  maladie  > il 
parla  peu , & feulement  des  expéditions  qu  il 
projettoit.  Les  temples  éioicnt  remplis  de  peuplc> 
les  généraux  ne  quittoient  point  les  fallcs  du 
palais  -,  les  foldats  en  entouroient  les  portes.  Tel 
étoit  le  chagrin  de  plufieurs , & le  refpeék  d« 

■tous  J qu’aucun  n’ofoit  lui  annoncer  (a  fin  , ni 
lui  demander  fes  derniers  ordres.  Lorfque  tout 
efpoir  de  rétablilTement  fut  perdu  , fes  troupes 
chéries  furent  admifes  à le  voir.  Ü ne  pouvoir  plus  ? 
parler,  mais  il  eut  encore  la  force  détendre  la  j, 
*oain  vers  fes  amis  *.  ~ 


• Arr„„  dl.  eue 

".o-td-Al.x,„d,e:e„uV««s,,u’a.v.«é.éemp^^^^^^^ 

PM  les  émllIai,esd’Ai«ipi«"  ' ^té  du 

plus  K»,  du» . 

^vesnumun,  dé  la  aUguoitl’«»pàé.  Uayeit 

lui  dumaud.  .'■<l“t^  p,yi.  <p.  fa 
' » « au  plus  fort  » » J fanglames  guerres 

feroîent  célébrées 

fes  lieutenans.  Ma«s  qu'Arriaa  fembl# 
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. ■ . Tel  fut  le  règne  de  cet  homme  extraordinaire , son  citu^. 

<•  ■ . J -T,,  ' ■ . , >'»■  «««• 

qui  n eut  point  de  modelé  , qui  n a point  eu 
encore  d’imitateur.  Sc  dont*le  caraclèrc  ne  peut 
s’expliquer  que  par  le  récit  de  les  adions. 

' -J 

Alexandre  étoic  d’une  petite  ftature , &:  même  un 
peu  contrefait;  mais  l’adivitc  ôc  l’élévation  de 
fon  efprit  animoient  ôc  ennobliiroicnt  lian  exté* 
rieur.  Il.s’ctoit  accoutumé  de  bonne  heure  , par 
les  exercices  habituels  de  la  gymnaftique  j ôc  par 
une  vie  continuellement  adivc , aux  imprciîions 

du  froid  & du  chaud , de  la  faim  ôc  de  la  foif 

^ / 

Sc  c’étoit  ainfi  qu’il  avoir  préparé  fa  conftitution 
phylîque  à ces  efforts  de  courage  ôc  d’adivité, 
qui  paroifTcnt  incroyables  aux  yeux  des  peuples 
efféminés  de  nos  ficelés  modernes.  Il  égaloit, 
en  bravoure  ôc  en  générofité  , les  plus  grands 
héros  de  l’antiquité  ; ôc  j après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  concurrens  dans  la  carrière  d« 
la  gloire , il  ne  lui  reftoir  plus  qù’à  fe  vaincre 
**  lui- meme.  La  fupériorité  de  fes  talensj  dans 
la  guerre,  donna  à fes  armes  cette  continuité 
^dc  .fpccès.  qni  étonne  : fon  humanité  natu- 
1 telle. iii. éclairée  par  la  philofophie  des  Grecs , 


^ 'avoir  copié  foigneufement , ni  par  les  hilloires  de  Pto- 
lomée  & d’Ariftobule. 

' Plut.  Orat.‘ I.  & 2.  de  fortun.  Alexand. 
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« 

lui  apprit  à rendre  Tes  conquêtes  utiles  an 
genre  humain  Il  fonda  ou  bâtit  , dans 
fes  vaftes  états , pfus  de  foixante  - dix  villes 
dont  il  déHgna  lui  - meme  la  lîtuation  ^.i!  s’oc- 
cupa eflcntiellement  à faciliter  les  communi-  , 
cations  entre  les  plus  grandes  nations  de  la 
terre , aihfi  qu’à  étendre  le  commerce  ôc  à ré- 
pandre les  arts  ôc  la  civilifation  fur  les  parties 
connues  du  globe On  peut  croire,  fans  doute. 


* Plutarque  dît  ; Les  nations  conquifes  par  Alexandre 

pouvoiem  adopter  le  langage  deThémiftocIe,  loriqu|après 

ibn banmlTetnent  de  la  Grèce,  il  fut  élevé  aux  honneurs 
• « 
gc  aux  richelTes  en  Aüe.  « fl  cLTmM/itict , u /ai 

».  O mes  enfans  ! nous  aurions  été  vaincus  A 
nous  n’euflions  pas  été  défaits.  «De  même,  fi  ces  na- 
tions n’euffent  pas  été  vaincues  par  Alexandre,  elles 
ïi’auroient  pas  été  civilifées;  L’Egypte  n’auroit  pas  pu  fe 
glorifier  de  Ton  Alexandrie , la  MéAtpotanûe  de  fa  Sé- 
lèucie,  &c.  Et  d'ailleurs  , «Alexandre  fit  connoitre  le 
mariage  aux  Hyrcaniens , & l’agriculture  aüx  Aracho- 
ftens.  11  apprk  aux  Sogdiens  à foigner  leurs  pères , & 
non  à les  tuer  ; aux  Perfes  à refpeéler  leurs  mères , & 
non  à les  époufer  j aux  Scythes  à enterrer  leurs  morts  , 
& non  à les  manger  ».  Plut.  itid. 

Vid.  Plut,  de  fortun.  Alexand.  tit.  i.  p.  327.  Dans  le 
langage  de  Plutarque,  il  fcma  l’Afie  de  cités  Grecques. 

' Plut.  ihid.  Diodor.  SicuL  17.  83.  Stephen.  Byzant. 
in  voc.  AAfgxt/ftM. 

t J ■ ■ 
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4ju*il  fc  mcpck  fur  l’éteiidue  des  facultés  hu- 
maines, lorsqu'il  fe  âaeta  de  pouvoir  changer  j 
dans  le  cours  d’un  lêui  règne , la  face  du  mondes 
dr  qu’il  connue  mal  rabruriilèmenc  de  l’ignor 
xance , ôc  la  force  de  l’habicade  6c  des  préjugés, 
lorfqu’U  eenra  d’éciairer  les  peuples  barbares  j 
d’adoucir  la  fervitude  , & de  tranfplanter  les 
fciênces  & les  arts  de  la  Grèce  fut  un  fol  Africain 
Sc  Aüatique.  Gardons-nous  de  porter  un  jugemenc 
trop  fevère  fur  les  projets  d’Alexandre , & de  les 
qualifier  d’extravagance- & de  folie,  comme  ont 
oCé  le  faire  quelques  écrivains.  Quiconque  eon- 
fidérera  attentivement  ce  qu’il  fit  avant  fà 
trente ‘ttoifième  année  , jugetàde  ce  qu’il  àurok 
pu  laite  s’il  eût  atteint  le  terme  ordinaire  de 
la  vie  humaine.  Ses  reifources  étoient  au  fond 
de  fon  génie  i elles  éroienc  particulières  à la  ' 
nature  propre  de  fon  organifiKion , Sc  fes  prt^ers 
ainfi  que  fes  aâions  étoient  le  produit  combiné 
d’une  tête  6c  d’un  cœur  parfeiteraent  d’accord. 

« Il  femble  , dit  un  .hiftorien  phiiofophe  , 
qu’Alexandre  ait  été  donné  au  mondé  par  une 
faveur  fpéciale  de  la  providence  , étant  un  être 
différent  du  refte  de'l’efpècc  humaine  *. 

P - 9 _ ^ 

a Qu/f  t/mt  S^ci  TV  6jl(V  3>vf<U  QL'/  itoiHi  Xttlp 

Hvifuvat  toaotc.  Arrian,  p.  t68-  U n’appai;(i^t  pas 
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les  fautes,  C’eft  d’aptes  l’influence  que  Philippe.  & luï- 
nlême  eurent  dairs  les  a^es  de>  Grèce que 
fon  hiftoirc  a .été  écrite  par  la  flatterie  ou  par 
la  critique.  Les. fi(3:ions  innombrables,  qui  désho- 
porent  les  ouvrages  de  fes  biographes  , font 
contredites  fans  cclTc  par  les  annales  les  plus 
. authentiques.de  ,fon  règne.  U fcroit.  inutile  , 

dans. cet  ouvrage,  de  s’étendre  fut  de  pareilles 
difeuflions  , puifque  le  but  de  l’hiftoire  eft  moins 
de  répéter  , ou  meme  d’expofer  des  erreurs, 
(^hpi.fH„&  fle  préfenter  des.vérités.mil^ 
vn  aptenr  jaloux  d’atteindre  ce  but,,,,VPÇWt 
rarement  louer  toutes  les  actions  de  fon  héros. 
Il  reconnoîtra  , fans  doute,  que  les  actions^ 
d’Alerandre  ne  furent  pas  toujours  exempta 
^ de  blâme  j mais  , après  l’examen  le  plus  ferd- 

pulcüx  J il  fera  forcé  de  convenir  que  fes  fautes 
furent  en  très-petit  nombre , & qu’elles  fé|u|^ 

' \èrent  de  fa  fituation  plutôt  que  de  fon 

réfiiltèrent . premières  années  de  fonf  règne,;  il 

«le  fa  ficua*  çuc  à tedoutcc  les  mécontens  & les  traîtres 
«jue  Hc  fon  dont  , le' nombre  ôc  les  crimes  fe  multiplièrent 
& devinrent  plus  dangereux  à mefurc  que  fà 

rhiftotre  profane  de  rechercher  jufqu’oii  la  providence 
divine  voulut  en  faire  un  inftrumetit  de  fes  décrets.  Le 
leéleurpeut  voir , à ce  fujet,  févêque  Lo'Srth , fur  Baie, 
*9- 18. 6c 04.  14. 
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dominatiôn's*accrut  & quéTà  puiffance  s’agran-  - ‘ 
dit.  Plufieurs  de  fes  Ueurenans  àfpirèrent  brenr'ot  *■'  ' 

à l’indépendance  i d’autres  formèrent  des  confpi- 
rations  'contre  la  vie  de  leur  chef.  Les  premiers 
criminels  forent  traités  , comme  nous  ’àvons 
déjà  vu  , avec  une  clémence  digne  de  l’arhe  oljT«p. 
généreufe  d’Alexandre.  Mais,  lorfque  Philotas,  0!%?.  ^ 
fils  de  Parménion , & Parménion  lui-méme  * , 
fitent  foupçonner  leut  fidélité  , lorfque  lés  jeunes 
Macédoniens,  qui,  félon  l’inftitution  de  Philippe,  “ 
gardoient  le  pavillon  royal , voulurent  maflacrer 
leur  fouverain  il  lé  vit  forcé ‘d’abandomier 

^ > Philotas  fut  puni  dans  la  contrée  des  Ariens  > Par* 
ménion  fut  mis  à mort  en  Médie.  Curtius , ( 1.  6.  ch.  ^ 

& fuiv.  ) qui  a donné  le  détail  de  cet  exécutions,  dit  que 
Philotas  ne  méritoit  pas  la  compaffion  de  fes  amis  : 

U amicorum  mîferkordiam  non  mentît  ».  Il  nous  laifle 
dans  l’incertitude^  Parménion  fut  facrifié  à fa  propre 
trahiibn'du  K la  ^itique  d’Alexandre.  Arrian  penfe  que 
la  mort  de  Parménion  étoit  nécefiaire  à la  sûreté  de  fon 
maître;  Quoique  l’évidence  du  crime  de  ce  général  ri 'ait  _ 
pas  été  démontrée  à la  poftérité , il  eft  certain  qu 'Alexandre 
le  croyoit  coupable  : lui  qui  dédaignoit  de  vaincre  fes 
.ennemis  par  une  fourberie , ne  peut  être,  fans  preuve-, 
fuppofé  capable  d’aflalHner  traîtreufement  fes  amis. 

«t,  Cette  confpiration  eft  rapportée  par  Arrian , 1.  4 , 
ch.  13  & 14.  Lafcène  fe  paiTa  à Baélres  ouZariafpes, 
capitale  de  la  Baélriane.  Dans  une  partie  de  chaffe  y ha' 
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3^6  ' Histoire’  - 

fon  fyftèmc  ordinaire  de  clémence,  & de. tenir 
d’une  main  plus  ferme  les  rcne.s  du  gouverne- 


Toi  étant  fur  b point  de  tuer  un  fanglier,  fut  prévenopar 
Hermolaus.  Pour  punir  l’infolence  du  jeune  homme,  ' 
Alexandre  ordonna  de  !e  fouetter.  Cet  affront  irrita  Her- 
molaus & fes  compagnons  J ils  formèrent  le  complot 
d’aflalTiner  Alexandre,  pendant  fon  fommeil.  La  conf- 
piration  fut  découverte  par  Ptolomée,  fils  de  Lagus. 
Les  jeunes  gens  confefsèrent  leur  crime,  & déclarèrent 
qu’ils  avoient  été  affermis  dans  ce  projet  par  Callifthènés, 
l’écolier  d’Arifto  e , homme  atrabilaire  & arrogant,  qui, 
fous  le  manteatv  de  la  philofophie,  affrontoit  infolehf* 
ment  le  prince,  qu’il  devoit  refpeûer.  ( Arrian , p.  871,  ) 

Les  confpirateurs  furent  lapidés  ; châtiment  commun  dans 
ce  temps-là,  lorfque  les  peifonnes  accufées'étotenf  tra- 
duites devant  des  afTemblées  nombreufeS , dont  l’indigna- 
tion éclatoit  fouvent , & puniffoi:  fur-le-champ  les.con» 
pables,  avec  les  premiers<  inflrumens  de  mort'qui'f* 
préfentoient  fous  leurs  mains.  Calli^èhes , chatgé’de 
chaînes , fut  traîné  tout  autour  de  l’arnW.  Tel  eft  le  détail 
Je  plus  authentiqué  de  cette  affairé,  fur  laquelle  lés  àhéiéni 
écrivains  ont  tant,  varié.  Voyez 'Arrian , 1.  4.  ch.  14. 
Curtius,  1.  8.  ch.  8.  Senéca  fuafor.  i.  Juftin,  1.  ch.  3, 
Philoilratus  , 1.  8.  ch.  i.  Diodor.  Sicul.  pp.  356  & 3';8 
Diogen.  Laert.  in  Ariftol.  Said.is,  ad  voc.  ' J’inférerai 
comme  un  exemple  d’injufiiee  faité  ata  cataüère  d’A-» 
lexandre  , le  pafTage  de  Sénèque  : u Hoc  ejl  A’f^àndr* 
enmen  aternum , ^uàd  nulîa  virlus , tailla  btüornm 
i'ms  red'mct.  Nam  ^uoties  quis  dixtt'n,  ttccidit  Pttfdnm 
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V 

*m€ht.-£riflc  de  fa  profpcrité  & de  la  vénération 
Singulière  que  les  .peuples  vaincus  lui  porcoioïc» 
il  choqua,  par  fa  hauteur  , l’orgueil. de  fes 
foldats  Européens , fur-tout  des  nobles  de  Ma; 
cédoine  , qui  avoient  été  accoutumés,  à,.-;fe  re- 
garder plutôt  comme  fes  compagnons  que  comme 
fes  fujets.  En  prétendant  à ces  honneurs  parti- 
culiers , accordés , de.  temps  immémorial , aux 
monarques  de  l’orient , & qu’une  faine  poli- 
tique lui  permettoit  de  réclamer  en  fa  faveur , if 

multa  millia  ; opponitur  , & CallijVienem.  Quotits  dïHutn 
^ frit,  omnia  oceano  tenus  vichy  ipfam  ^o<pue ^ teniavit 
J & imjierium  ex  angulo  Thretçuf  u{que  ai 

- orientls  termïnos  protulït;  dicetur  fed  CalliJlAenem  occidit  », 
j^ais  ce  Callifthènes  étoit  un  traître,  dont  les  écrits  ne 
i,ftnt  cités  qu’avec  mépris  par  Arrian,  loc.  citât.  Folybe, 
t.  a.  pp.  64.  33$.  & t.  3.  p.  43.  Cicéron  ad  Quint.  Frat. 
-{^1.  Epift.  15.  & Longin,  ch.  3.  p.  14.  Le  patriotifmé 
;|.d|»$,G)Kcs  , & l’envie  des  Romains,  ne  purent  jamais 
p^donner  la  gloire  tranfe^dante  d’Alexandre  , qui 
, éclipfoit  la  leur  propre.  En  parlant  de  Philippe  & de.fon 
J Cicéron  même  ( de  Offic.  ) dit  ; « Alter  fentper 
f magnus,  alter  fepe  turpijjîmus  ».  Voyez  aulîi  Live , 1.  9. 

ch.,  18.1  Ce  dernier  écrivain  (1.  9.  ch.  17.)  s’écarte  de. 
„ ( fon  chemin  pour  alléguer , comme  un  argument  très- 
-,v.cor.cluant,  la  perfuafion  où  il  étoit  que  , h Alexandre 
eût  tourné  fes  armes  contre  l’Italie,  il  auroît  été  certai- 
> nenient  vaincu  par  les  Ronuiins. 
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ofFoafaiviviteijiçht  les  préjugé  religieuxdesGftecs#;  it 
qui  regaixloient  conuuc  uqe-imjiiété.defproftçit-r  r 
ncr  k corps,  oa  de  pUeciie  genou  devant^aucun  .. 
fouveraia  dc  la  terre.  Pouvoir  il  donc  fe  départir  > 
des  formalites  confacrées  par  l'ufage  des  ficelés,'' 
fans  rifqucr  de  perdre  infenfiblcmcnt  le  refpeéf  ,i 
qu'arvoient  pour  lui  fes  fujets  d’Afie.  Ce  fut  dans 
la  vue  de  concilier  les  préventions  oppofees^des 
vaincus  & des  vainqueurs,  qu’il  affecia  dc'dcf-ii.!l 
cendre  immcdiarcraent  de  Jupiter  Amnjon.  Cette  n > 
prétention  admife  par  l’avatice  ou  les  craintes ib*. 
des  prêtres  Lybiens,  ne  lui  fembloit.pas  dcvoilïilni 
être  contredite  obftinémcnt  par  les  Grecs  ,&  lcsuu.1 
Macédoniens , qui  rcconnoillbicnt  univcrftlle-’  " i 
■ ment  que  Philippe  , fou  père  , croit  defeendu , tirp 
par  une  longue  fuite  d’ancêtres  , du  Jupiter  ih 
Grec._|^lais  le  fuccès  de  ce  projet,  qui  auroit  i>fu 
conduit  les  Grecs  à rendre  à Alexandre  , comme -kl 
fils  de  Jupiter  J les  memes  hommagcÿ  qac  le©  sîA 
Barbares  lui  rendoient  comme  monarque  -dennS 
l’Orient , fut  contrarié  d’abord  par  le  mccon-  — 
rentement  fecret  de  plnficurs  de  fes  générduit 
ôc  de  fes  courtifans,  & enfuite  par  une  indigna- 
tion ouverte  de  leur  part.  D’un  autre  côté,  la^ 
conduite  d’Alexandre  n’en  frvorifolt  pas  l’exé- 

i . . .»  V'  'f 

cution.  Il  courinuoit  à vivre  j avec  fes  amis, 
dans  ccctç  habitude  familière  de  vifites  ÔT)de..o  » 
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[ repas  donnés  Sc  rendus  , qui  caradériToit  les  ' 

iTKEurs*  Macédonienes  j'^il  s’abandonnoit  , fans  ' 
contrainte  , à la  liberté  de  la  converfation  , & 
fe  liVroit  fouvent  à ces  excès  de  vin  qui  désho- 
norent un  fouverain  , & qui  étoient  un  défaut  ^ 

de  fa)  nation.  > ‘ : 

Dans  de  femblables  occafions , fes  hôtes , ou  fés 

I • . ./r  . Clitus. 

I convives, ijouifloient  & abufoient  de  la  fami-  Oiymp. 
liarité.  indécente  à laquelle  ils  avoientété  accou-  c.%8. 
ruinés  -avec  - leurs  tois.  Ce  fut  au  milieu  d’un  ^ 
felUn  que  Glytus  , exalté  par  les  fumées  du  vin, 
infulta'iaudicieufement  foii  prince,  en  dépri- 
mant fes  plus  nobles  aidons , & en  tournant 
_ en  ridicule- fes  prétentions  à la  divinité.  Lé  roi  j 
qui, étoit -^également  ivre,  ne  fut  plus  maître 
de  lui-même  : on  retira  Clytus  de  fa  prëfcnceî 
maisi  le  j même  Clytus  s’étant  conduit  plus  in- 
folemment  encore  ^dans  une  autre  occafîon  , ' 

Alexandre  furieux  enfonça  une  pique  dans  le 
fein  -de  fon'âmi  *.  Revenu  fur-le-champ  à lui- 

* M^ntefquièu , qui  ( excepté  Voltaire  feu!  ) eft  le  plus' 
diîHngue^  des  apologies  modernes  d’Alexandre  , dit  ; 

« Il  fit  deux  mauvaifes  avions  ; il>  brûla  Perfépolis  & 
tua  Clytus».  ( Efprit  des  loix,  1.  lo.  ch.  14.  ) Nous 
avons’  déjà  réfuté  l’aneedote  de  l’incendie  de  Perfépolis; 

A.riftobule , cité  par  Arrian , attribue  entièaement  la 
mort  de  Qytus  à l’infolence  6c  à la  folie  de  Clytus  lui- 
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ittemey  il.fe  repentit  de  Ton  emportement , 3c 
fe  feroit  perce  de  la  même  arme  , H ceux  qai 
l’entouroient  ne  l’cn  eulTent  empêche.  L’amer- 
tume de  fon  repenrir , & la  douleur  de  Les 
remords,  que  la  flatterie  , ni  les  raifonnemens 
fpécieux  des  fophifles  ne  purent  appaifer  ni 
adoucir  lui  rendirent  dès-lors  la  vie  infup- 
portahle  > & troublèrent  la  marche  de  (es  idées 
& de  Tes  actions.  Il  fut  un  temps  où  il  adopta 
rhabillement  des  Perfes , déplc^a  la  pompe  du 
dcfpotirme  oriental  ^employa,  3c  Couvent préfff a. 
les  Barbares  \ 3c  , dans  plufleurs  circonftaïu^s 
de  fon  règne  , ce  conquérant  fortuné , mais- à 
plaindre , parole  avoir  été  afltégé  par  des 
leurs,  environné  de  conrpirateurs , ,adc^ .p^r 

même  , & en  difculpe  totalement  Alexandre.  Mais 

•*  i - f ^ 

Arrian  obferve , en  philofophe,  qu’ Alexandre  étoit  vé- 
ritablement blâmable  de  fe  livrer  ainfî  à rivro^étié  8t  à 
la  colère.  Arrian,  p.  84.  ' ' ' ' 'tovsi 

• Agis , poëte  Argien  , & Anaxarchus  le.  fophHft , 
Achèrent  de  le  guérir  de  fa  trifteffe.  Le  dernier  lui  dife^f , 
que  les  anciens  repréfentoient  la  juftice  comme  étant 
affife  auprès  du  trône  de  Jupiter , pour  indiquer  que^  fe 
jufte  & rinjufte  dépendoient  de  la  volonté  des  rois , dont 
toutes  les  aôions  dévoient  être  tenues  pour  bonnes  par 
eux-mêmes  & par  les  autres.  Arrian  s’élève,  avec  Indi- 
gnation ,*  contre  cette  abominable  flatterie , & la  note 
tnnfilinie.  Arrian,  p.  84.  ■ . ; "'t 
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Tes  peuples  " d’Orient  , & infulté  par  la‘  péra- 
lance  licentieiife  des  Grecs  Sc  des  Macédoniens.^ 

'La  jalouHe  ou  des  mécontentcmens  pafticu-  , imbaim 

^ ■ ae  la  poa> 

Hers  ont  poiré  lés  Macédoniens  à préfemer  lés  tîon  d’A- 
plus  belles  de  fes  adHons  fous  dc-traits  défa-  furmomi*\ 
vorables  & meme  odieux.  Un  an  à-peu-près -avatit  5^ur 
(a  mort , il  fe  pifla , à Opis  fur  le  Tîgris  i onc 
feene  qui-  moniré  ^embarras  de  fà  polîtiân>& 
la  grandeur  d’amc  avec  laquelle  11  le  fùrn<onta. 

■ Ayant  alTemblc’  les  troupes  Macédoniènes , U 
• leur  déclatà  que  foh  intention  étoit , que  ceux 
*qui  fc-^fcnroient^'incapables  , pâr' leur  âge, 

*qü- leurs 'infif i^és  \ ' de  fupporter  les  fâtigues 
lfe*%dlbré^-,-ft'^  Honorablement  dn 

ÔrVicÈ*  & sârecé  dans  leuts 

■^^ôvinew' propofition,  qui 
^Aurojt  du  erre  reçue  avec  gratitude , rut  très-mal 
f^intçfprctéei- Lcs-;fbldats  voyoient  que  l’armée 
avoir  été  nouvellement  recrutée  de  trente  mille  / 

, Barbares. , armés  & équipés  à l’fiuropeene , 
formés  ai^  exercices  & à la  difeipline  Grecques , ’ 

" 9c  inftruifs  dans  les  arts  & le  Langage  des  vain- 
queurs. Ils  crurent  que  le  roi  ne  fe  foucioit 
plus  du  fervice  de  fes  vieux  foldatSj  &c  que 
c’étoit  par  mépris  qu’il  les  renvoyoit.  L’cfprit 
de  fédition  s’empara  du  camp  j les  Macédo- 
niens > d'une  voix  unanime  > demandèrent  Içtu; 
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congé  i'qaelques- uns  ajourant  ,^<î*un  ton  mo- 
queur,  « qu’il' n’avoit  plus  Hefoin  d’eux,  que 
fon  père  Afnmon  combattroit  pour  lui  ».  A ces 
mots  , k roi.  s'élança 'de  la  tribune  où  il  étoit, 
& ordonna  à fes  gens  de  bouclier  de  faifir  les 
plus  audacieux,  & de  les  mener  fur-le- champ  au 
fupplicc.  Cette  prompte  févérité  appaifa  le  tu- 
multe naidant.  Les  foldats  refterent  immobiles 
& interdits  ,'irréfolus  ou  épouvantés.  Alexandre 
Il  rend  tcmonta  fur  la  tribune  & parla  ainfi  : « Mon 


ddïein  n’eft  pas  , Macédoniens,  dé ‘vous"  faire 
pie  de  rhi-  changer  de  réfolution;  retournez  chez  vous  (ans 

Itppc  & du  ° ^ , 

fiea,  craindre  aucun  obftacle  de  ma  part  ; mais 

^ I ■ b. 

avant  de  quitter  le  camp,  apprenez  d’abord  à 
connoître  votre  roi  & vous-memes.  Mon  père 
Philippe  ( car  c’eft  par  lui  qu’il  convient  de; 
commencer)  vous  trouva,  à fon  arrivée',  ëii- 

. ‘i 

Macédoine  , fugitifs  , miférables  , fans  fecours 
couverts  de  peaux  de  mouton , menant  P**^*^^ 
dans  les  montagnes  quelques  chétifs  troupeaux, 
que  vous  n’aviez  ni  la  force  ni  le  ccyrage  de* 
défendre  contre  les  Thraces,  les  Illyri?ns  & les 
Triballiens.  Ayant  repoufle  les  dévaftareurs  de' 
votre  contrée , il  vous  fit  defeendre  des  mon-' 
tagnes  dans  la  plaine , & vous  apprit  à mettre 
votre  confiance,  non  dans  vos  forts  Sc  vos  ro- 
chers J mais  en  votre  valeur^  II'  vous  forma  y 
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par  fa  difcipline  & fa  fageflè,  à laîcivilifation 
Sc  aux  arts;  il  vous  enrichit  par  dcS  mines  d'ofi 
vous  inftruint  dans  la  navigation  ôc  le-com-‘ 
merce,  & vous  rendit, la  terreur  de  ces  nations, 
au  nom  defquelles  vous  aviez  £ coutume’  de 
trembler.  Pailerai-je  de  fes  conquêtes  dans  la 
haute  Thrace , ou  de  celles  , plus,  importantes 
encore , dans  les  provinces  maritimés  de  cette  ^ 
^contrée  î Ayant  ouvert  les  portes  de  la  Gtèce  y 
il  châtia  les  Phocéens,  réduiftt  les  ThelTaliens;; 
& , tandis  que  je  partageois  le  commandement, 
iï  défit  Sc  humilia  les  Athéniens  & les  Thcbains  , 
Aérnels  ennemis  de  la  Macédoine  i desquels  vous 
avipz  été  fucccllivement  .tributaires , fujets  & cf- 
clavcs  ; mais  mon  père  vous  rendit  leurs  mditces,  < 
& , après  être  entré  dans  le  Péloponèfe , & avoir, 
réglé , à fon  gré , les  affiûres  de  cette  péninfule , 
il  fut  nommé , d’un  confentement  Univerfel, 
général  de  la  Gtèce  combinée  ; titre  non  moins< 
honorable  pour  lui-mcme  que  glorieux  pour  fon 

. A . . 

pays.  A mon  avencment.au  trône,  je  trouvât 
une  dette  de  cinq  cents  ralens , & il  y en  avoir 
à peine  foixante  dans  le  tréfor.  Je  contradlaiL 
une  nouvelle  dette  de  huit  cents  talens  ; & , 

«•V  l 

vous  conduifant  hors  de ‘la  Macédoine,  dont’ 
les  limites . fembloient  ne  devoir  plus  vous  con-‘ 
tenir,  vous  traversâtes  en  sûreté,  VHeljelppnti 
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quoique  |es  Petfcs  fulTenr  enccn’e  les  maîtres  dt 
la  mer.  V ous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  conquis  ' 
l’Ionie > l’EoIie  , les  deux  Phrygics  & la  Lydie, 
par  une  feule  viâoire.  Votre  courage  & votre 
uâivité  ajoutèrent  bientôt  à votre  empire  les 
provinces  de  Silicie  âc  de  Syrie , les  fbrterdîès 
de  la  Paleftine,  les  antiquités  de  l’Egypte  & la 
renommée  de  la  Perfe.  La  Baétriane  & l’Arie, 
les  produûions  de  l’Inde,  la  fertilité  de  rAflfyrie, 
les  richclfes  de  Suze  & les  pierveilles  de  Baby- 
lone  vous  appartiennent  aujourd'hui.  V<ms  êtes 
tous  enfin  généraux , princes , fatrapes.  Qu'ai-je 
réferyé  pour  moi-meme,  fi  ce  n’eft  ce  manteau 
de  pourpre  & ce  diadème , qui  n’annoncent  autre 
chofe  que  ma  prééminence  dans  la  peine  Sc  les 

dangers  î Où  font  mes  tréfors  particuliers  * î ou 

« 

pourquoi  enta(Icrois-je  des  tréfors?  Mon  plaifir 
n’eft-il  pas  de  vous  les  diftribucr?  Vous  fave* 
que  je  me  nourris  plus  mal  que  la  plupart  d’entre 
vous  , & que  je  n’ai  épargné  ma  perfonne  en 
nulle  occafion.  Que. celui  de  vous  qui  oie  fe 
comparer  à moi , s’approche  j qu’il  découvre  fa 

* 11  paroît , d’après  Arrian , qu’Alexandre  parle  de  ces 

tréfors  comme  diftincls  des  fonds  militaires , & autres 
<•  ^ 
revenus  employés  à payer  & récompenfer  les  troupes  , 

Sc  à faire  dés  établifletnens  publics  tendant  ùla  profpé^ 

titédel’empire.  ■ . 
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poitrine  J & je  découvrirai  U mienne.  Mon  corps, 
eft  couvert  de  bleflures  honorables  de  toute  espèce, 
d'armes.  Je  veille  fouvent , pour  que  vous  puiilleç 
tepofer  , & c’étoit  pour  vous  prouver  l’intérêt 
cpnftant  que  je  prends  à votre  bpnheur,  que 
i’avois  réfolu  de  renvoyer  dans  leur  patrie  les 
infirmes ■’&  les  vieillards  d’entre  vous,.chMgés 
de  richeâTe  & d’honneurs.  Mais,  puirque  vous 
voulez  tous  m’ahandonner , partez  \ alkz  dire- 
à vos  compateiotes , qu'oubliant  les  bontés  figna- 
lées  de  votre  roi , vous  l’avez  lailTé  entre  les 
mains  des  Barbares  vaincus.  Ce  rappon  j^ns 
doute , fera  cemnoitre  votre  gratirade  & votre 
attachement 

«.‘Ayant  ainfi  parlé  > ^ ibrth  brnfquement  de  scène  ro*. 
la'<mbaRe , &.  s’achemina  , à grands  pas  , vers  pt^^ritxi"  ' 
le  palais , accompagné  feulement  de  fes  gardes,  ^oiymp. 
Perfbnne  , durant  deux  jours,  ne  fut  admis  en  ^ 

C*  3 

fa  . préfenee.  Au  troifième  , il  fit  venir  «ceux  - 
d-’entre  les  nobles  Perfâns  qui  étoienr  le  plus 
diftir^ués , & leur  diftribua  les  principaux  dc- 
partemens  du  commandement  militaire.  11  o» 
donna  enfuite  que  certains  corps  d’infanterie 
& de  cavalerie  Barbares , porteroient  le  nom 
dé  bataillons  royaux,  de  cohortes  royales,  aiufi 


• Arrian , p.  i & fuir.. 
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que  d’autres  noms  hcnorablcs.  Inftruits  de  Ç0 
changemens,  les  Macédoniens , qui  croient  reliés 
long- temps  immobiles  de  confufion  devant  la 
tribune , fans  fuivre  Alexandre  , fans  ofer  le  re- 
tenir, s’alfemblèrent  en  foule  autour  du  palais, 
Sc  déposèrent  leurs  armes  aux  portes , deman- 
dant humblement  de  voir  leur  roi  j & décla- 
rant qu’ils  ne  quitteroient  point  la  place  , 
que  leurs  lannes  n’eulfent  excité  fa  compallipn. 
Alexandre  foitit , tontcmpla  leur  humiliation  & 
verfa  des  pleurs.  Ce  fdence  touchant,  juarqv^é 
parles  émotions  alternatives  de  repentir, 
réconciliation,  fut  enfin  rompu  par  Callincs, 
homme  qui  jouiflbit  d’une  haute  cftime  dîtns  la 
cavalerie  : «Tes  Macédoniens,  ô roil  font^é- 
nétres  de  douleur  , de  ce  qu’il  ne  leur  eft  plus 
permis  de  s’appeller  tes  enfans  & de  .,t’em- 
brafler,  tandis  que  ies  Perfes  feuls  jquhTeAt,,de 
cet  honneur.  » « Dès  ce  moment  , répliqua 
Alexandre,  vous  êtes  tous  mes  enfans».  Cal- 
linès  alors  s’avança  avec  une  vive  émotion  , 
& l’embralTa  -,  6c  pluficurs  autres  ayant  fuivi 
l’exemple , ils  reprirent  tous  leurs  armes  , & 


•Tandis  qu’aucun  d’eux  (les  Macédoniens)  n’avoit 
jamais  cet  honneur.  Maxi/gror  tk  yeytuToti  ravrit* 
Arrian,  p.  1154 

^ retournèrew 
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retôurnèrent  au  camp  avec  des  acclamanoiis  & 
des  chants  d’allégreffe.  ' • ' ■ 

Alexandre  ( fi  nous  en  croyons  le  témoignage  père  cüé. 
de  fes  hiftoriens  ) étoit , de  tous  les  hommes  , le  commué 
plus  exad  à rendre  fes  hommages  aux  dieux. 

Pour  remercier  le  ciel  de  l’heureufe  illue  de  cet  *«p«‘**- 
événement , il  célébra  un  facrifîce  folemncl  5 
&■  J après  le  facrifice  , un  fêftin  pour  les  prin-  - • 
cipaux  de  fes  fujets  Européens  & Afiatiques. 

Les  Macédoniens  croient  près  de  fa  per(biine; 

' les  Perfans  près  des  Macédoniens  , & les  prêtres 
Grecs  à coté  des  mages  de  la  Perfe  j invoquant 
* tous,  dans  des  libations  communes,  le  dieu  de 
■*la  concorde  qui  devoir  à jamais  unir  les  deux 
peuples  & les  deux  empires.  Bientôt  après  j les 
■■‘vétérans  , dont  le  renvoi  avoit  occafionné  la 
révolte  , partirent  pour  fe  rendre  dans  leur  pays.  ' 
Alexandre  acquitta  leurs  dettes,  leur  accorda  la 
folde  entière  jufqu’à  leur  arrivée  en  Macédoine, 

& donna  à chaque  foldat  une  gratification  de 
' cinq  mille  livres  tournois.  Il  pleura  de  nouveau 
^ en  voyant  partir  plus  de  dix  mille  hommes  qui 
l’avoient  fervi  dans  des  campagnes  aulîi  glo- 
rieufes  *,  & , en  témoignage  du  tendre  intérêt 
qu’il  prenoit  à leur  sûreté,  il  nomma  Cratérus, 
qu’il  airaoit  le  plus  * , pour  être  leur  conduéleur.  ^ 

^ Arrian,  p.  1^5.  t.‘  * 

Tome  VL  , Y 
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- Telle  fut  la  vie  de  ce  grand  homme , donÉ 
le  génie  auroit  dû  changer  la  face  de  1 ancien 
inonde  d’une  manière  plus  marquée  , fi  l’homme 
qui  peut  faire  le  bien  général  n’étoit  pas  mortel , 

& fi  les  progrès 'du  bien  ne  demandoient  pas 
des  efforts  non  interrompus.  Il  femble , au  pre- 
mier coup-d’œil , qu’on  doive  regretter , de  ce 
qu’en  négligeant  de  donner  un  fucceflèur  à fon 
trône  , il  ait  laifle  la  carrière  ouverte  à ces 
guerres  fànglanres  qui  défolèrcnt.fi  long-temps  la 
terre  i mais  les  difficultés  contre  Icfquelles  il 
avoir  été  obligé  lui-meme  de  lutter  > pouvoient 
lui  démontrer  l’impoffibilité  d’alTiirer  l’empire 
à fon  fils  Hercules  , encore  enfant,  ou  à fon  . 
frère  Atidée,  homme  fbible  & fans  caraéfère. 
Les  droits  de  la  fucceffion  au  trône  n’avoient 
jamais  été  établis  d’une  manière  folide  en  Ma- 
cédoine , & l’on  ne  devoir  pas  s’attendre  que 
le  camp  d’un  conquérant  deviendroit  une  'école 
de  modération  ou  de  juftice.  Le  premier  parti 
que  prirent  fes  généraux , fut  de  rejetter  les  pré- 
tentions naturelles  d’Hcrcules  , né  de  la  fille  de 
Darius,  & de  nommer  pour  cohéritiers  de  la 
monarchie , Aridée , & l’enfant  de  Roxane , alors 
enceinte , dans  le  cas  où  elle  accoucheroit  d’un 
fils.  Cette  deftination  annonçoit  peu  d’union  ou 
de  fiabilité.  Perdiccas  , pofTcfleur  de  l’anneau  , ou 


Digitized  by  Google  j 


ê 


D E l’ancienne  Grèce.  33^' 

fceau  de  fon  maître  décédé , prit  la  régence  en 
vertu  de  ce  droit.  Les  troupes  & les  provinces 
furent  partagées  entre  Cratérus  , Ptolomée , An. 
tigonus  & d’autres  chefs  , qui , ayant  été  pré- 
cédemment les  égaux  de  Perdiccas  , dédaignè- 
rent de  refter  fes  inférieurs.  Chaque  général 
comptoir  fur  fon  épée  pour  fe  former  un  éra- 
blilTèment  indépendant  -,  de  nouvelles  troupes 
furent  levées  & difeiplinées  i des  ligues  fe  for- 
mèrent & fe  rompirent  -,  les  enfans  ôc  les  parens 
d’Alexandre  ; après  avoir  été  fucceffivement  pri- 
fonniers  en  différentes  mains , périrent  tous  mi- 
férablement.  Les  crimes  & les  calamir^Üê  mul- 
tiplièrent * , & aucun  établificment  ne  put  fe  A.  c,  50; 
confolider  jufqu’à  la  bataille  d’Iflus  en  Phrygie, 
qui  confirma  Ptolomée  dans  la  poiTcfCon^e 
l’Egypte  , ôc  Seleucus  dans  celle  de  la  haute 
Afie  **.  L’événement  de  la  même  bataille  donna 
la  Macedoine  & la  Grèce  à Caffandre , ôc  la 
Thrace  avec  plufieurs  provinces  de  l’Afie  mi- 
neure à Lyfimaque. 

Les  grands  peuples  de  Syrie  & d’Egypte , qui  Hîfloirefufri 
continuèrent  dès-lors,  jufqu’à  ce  que  les  Romains 
les  eulfent  fubjugués , à être  gouvernés  par  les 


a Diodor.  Sicul.  I.  19  & lo.  paflim. 

* Arrian,  pp.  i6o  & 164. 
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fàiiiUlcs  refpedlivesdcSeleucus  & de  Ptoloméejr' 
u’adoptèrcnc  j^ais,;en  général.* > le  langage 
ou  les  mœurs  , de  leurs,  fouvecains  • Grecs..  En 
Egypte  y les  premiers  , fucçe(Teurs  d’Alexandre 
perfet^Onnèrenr  les  écablilTemens  de  commerce 
projettes  par  ce  prince  ÿ & les  rois  de  cette 
contrée  , ainll  que  ceux  de  Syrie  affeâècent  de 
réunir , dans  leurs  cours , les  arts  6c  l’élégance 


' * La  langue  Grecque  continua  cependant  à prendt« 
faveur  parmi  les  perfonnes  du  premier  rang.  Avant  lètc 
qhré^nn{e,,les  Juifs  , les  Romains  &.  les  A^cainS  l^ 
parloiemjg^’étoit  le  langage  des  lâvans,  £ç  ..des  gens 
polis,  en  Egypte  & en  Syrie,  alnfi  qu’en  Italie, ôc  à 
Carthage.  Il  devoit  être  généralement  en  ufage  dans  la 
Judée , pulfque  les  écrivains  facrés  de  ce  pays-là  rem- 
pltlÿèrentl  propager  l’Evangile,  qui  fut  d’abord ^r'étfè 
aux  Juifs.  Cette  univerfaKté  de  la  langue  Grec^é 
avoir. été  due,  x*^.  aux~colonies  innombrables  déismes 
en  Europe,  en  Afie  & en  Afrique.  a°.Aux  çonquêtês 
d’Alexandre  , dont  les  armées  & les  garnifons  .étoient 
continuellement  recnitées  en  Grèce.  3*^.  Au  caraâère 
fbciable  & agréable  des  Grecs.  4°.  A l’excellence^  du 
langage  en  lui-même , ( Voyez  les  ch.  5 & 6.  ) dont  la 
durée  eft  auffi  étonnante  que  fon  extenfion.  Le  Grec  étoit 
parlé  au  milieu  du  quinzième  frècle,  lorfque  Conftantinople 
fut  priCe.par  les  Turcs}  de  forte  que,  depuis  Homère* 
il  fubfifta  üns  varier  beaucoup,  comme  langue  vivantej 
deux  qûUe  & quatre  cents  ans,  ly, 

S •** 
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de  k'  Grè^e  à la  pompe  & au  luxe  de 
Mais  ils  montrèrent  moins  de  goût  qüe  d*often- 
tâtion.  L’énergie  de  leur  caraâère  s’afFoiblit  infen-'  • 
liblement  par  le  contaéfc  continuel  de  la  fervitude.  ^ 

Ils  tombèrent  dans  la  molleflc  & l’infouciancç 
des  defpotcs  héréditaires  •,  leurs  règnes  furent  en- 
tièrement paflifî  pour  le  bonheur  do  leurs  füjcts 
•&/  pour  rinftruéHon  du  genre  humain  : des- in- 
trigues de  femmes  & d’Eunuques  3 ou  de  miniâees 
auHl  effénrûnés  qu’eux , ne  forment  pas  un<  fujet 
alTez  intérellànt  pour  fuccéder  aux  faits  mémo- 
lâbles qu’on  trouve  dans  l’hiftoire  des  républiques 
Grecques. 

Dans  l^iftoirc’  de  ces  royaumes,  l’évcnemcht  udiviffoa 
le  pliis  important  eft  leur  conquête  par  les  Rô-  de'rempfre 
mains,  qui  s’emparèrent  peu  à peu  de  toutes  les  «l’AieMndre 

^ ^ * conquifepAT 

dépouilles  de  l’empire  d’Alexandre  à l’occident»  letR-omaim. 
comprifes  entre  l’Euphrate  & la  mer  Adriatique, 

& lés  réduifirent  fuccefllvement  en  provincesi 
La  Grèce  , , qu’on  diftingua  alors  fous  le' nom 
d’Achaie,  communiqua  fa  littérature,  fesarts*& 

* Malgré  la  dégénération  des  Grecs , fous  l'etnpire  des 
Macédoniens-&  des  Romains , leur  contrée , & fur-tortt 
Athènes , fut  regardée  long-temps  comme  le  fiège  prin-  ' 

‘cipal  des  arts  & de  la  philofophie.  Mais'les  artifles  Grecs  , 
ainfi  que  les  poètes  ,les  orateurs , lés  hiftoriens  & les  phi- 
lofophes  des  derniers  temps , ne  furent  que  des  fimples  imt; 

Y J 
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fes  vices  à ritalie.  La  conquête  de  la  Macédoine 
affranchit  Rome  du  poids  des  taxes.  L’acquifition 
de  la  Syrie  doubla  les  revenus  de  cette  répuWiqut* 
La  foumiflion  de  l’Egypte  augmenta  les  bénéfices 
du  commerce  en  Italie.  Mais  quelle  que  put  êrte 
la  richefic  de  ces  nations*,  elles,  méritent  peu 
.les  regards  de  la  poftérité,  puifque,  dès. la  mort 
d Alexandre , elles  ne  fe  diftinguèrent  par  aucune 
invention  qui  tendît  à pcrFcétionner  l’art  de  la 
guerre,  ou  à augmenter  les  jouiilànces  de  la  paix, 
itat  de  la  Le  foiblc  mélange  de  colonies  Grecques  ré" 
icfièdec^A-  panduesdans  l’Orient,  étoitfuffifint,  à la  vérité, 
Ifiaadre.  pour  donner  une  nuance  de  civilifation  aux  Bar- 
bares , mais  trop  peu  confidérable  pour  changer  & 
s’affimiler  cette  malTe  de  nations  diverfes  & nom- 
breufes.  D’un  autre  côté , comme  le  principe  de 
dégénétatibn  eft  fouvent  plus  forr  -que  celui  de 
perfedion  , l’indolence  & la  fervilhéde  l’Afic/fe 

tateurs,  qui  étoient  bien  loin  du  mérite,  §t  de  la  réputation 
des  grands  modèles.  Les  ouvrages  de  Phidias  & d ’Apelles  , 
deSophocles,  de  Démofthènes,  de  Platon,  &c.  furent 
des  obiets  d’admiration  pour  Cicéron  & Sénèque , pour 
les  écrivains  du  fiècle  d’Augufte , pour  Pline , Tacite , &c. 
& non  ceux  des  Grecs  leurs  propres  contemporains. 

. V oyez  le  chapitre  fuivant, 

• O.  vo],  „„  déau  de  ceci , e.trai.  des  regilbe, 

, dans  Appian.  Aleaand.  in  Proem.  . 
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^lifscrént  infenfiblement  en  Grèce. , Cette  rnal- 
heureufe  contrée  , dénuée  de  fes  plus  vaillarts  ha- 
bltans  qui  avoient  fuivi  l’étendard  d’Alexandre , 
QU  s’étoient  oppofé  à»fes  armes  , fut  également 
4nfuliée<par  la- févérité  & l’indulgence  de  fes 
fuccedèurs.,  puifque  , dans  l’un-  & l’autre  cas, 

, les  Grecs  fentoient  & reconnoifloient  leur  dé- 
pendance. Forcés , à regret , de  fe  foumettre 
i un  maître  , ils  perdirent  cette  élévation  de 
caraftère  & cet  enthoufiafme  de  valeur  ,,qui 
avaient  été ‘ produits  par  la  liberté  , nourris  pat 
la  viétoire,  & confirmés  par  le  fentiment  in- 
térieur de  la  prééminence  nationale.  Leurs  dif- 
lênfiotB  domeftiques , en  les  faifant  pafief , êh 
grand  nombre,  au  fervice  des  princes  étrangers» 
répandirent , par  ce  moyen , la  connoiflTance  de 
leur  taéHquc  & de  leur  difeipline  dans.dçs 
contrées  beaucoup  étendues  & plus  peuplées 
que  la  leur;  8c,  au  milieu  de  toutes  leurs  ani- 
' mofités  perfonnelles , les  capitaines  d’Alexandre , 
embralTant  uniformément  les  maximes  de  def- 
potifme  , que  la  grandeur  d’ame  de  leur  maître 
dédaigna  toujours  , fe  réunirent  pour  étouffer 
les  rebellions  naiflàntcs  des  Grecs , dont  les 
efforts  languiffans  & mal  dirigés  pour  recouvrer 
leur  liberté  , ne  fervirent  qu’à  les  plonger  plus 
avant  dans  la  fervitude.  Dénué  d’objets,_affe» 
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activité  , l’exemple  de  leurs  ancêtres  cclïà  , à 
la  longue,  de  les' al^imer  &c  de  les  infpirer. 
Les  hommes  de  mérite  n’ayant  plus  de  rccom* 
penfes  à attendre,  ne  tendireot  plussà  k pet- 
fedtion  des  talens  & des  vertus.  L’efprit  de  pa- 
triotifrae  s’évapora  i le  feu  du  génie  fut  éteint;  . 
Teffort  du  courage  tomba  avec  l’efpérance;  & 
à l’exception  de  la  ligue  Achéene  % dont  l’iflue 
nulheureufc  a déjà  été  rapportée  dans  cet  .ou- 
vrage , la  Grèce , depuis  le  fiècle  d’Âle^i^ndrev^. 
n'ofhe  aucune  fuite  d’événemeru  mémmables. 
dans  l’hiftoire.dcs  arts  & des  armes.- 


- I 

“ Le  judicieux  Polybe  traite  de  la  ligue  Achéei^*Sc 
d’autres  tranfaôions  contemporaines  des  Grecs  & des  , 
Macédoniens,  gomme  épifodes  dans  fon  hiftoire  des  pro»*  I 
grès  & de  l’agrandilTement  delà  république  llomame.’n(  ci 

i . ' 


Voyez  le  vol.  i.  p.  388. 
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I T R E'  XL. 


État  de  là  littérature  dans  le  fiècle  d Alexandre, 
r — La  poéjîe.  — La  mufique.  — Ldrt  du  dejfein. 

— i La  géographie.  — V aftronomie,  — Vhifioire 
naturelle.  — Les  ouvrages  d‘  Ariftote.  — Les  f elles 
philofophiques  établies  à Athènes.  — Décadence 
du  génie.  — Les  dogmes  des  différentes  fecles. 

— La  philofophie  Péripatéticiene.  — Cette  philo- 
. fophie' appréciée.  — Sadeflinée.  — Rapport  des 
opinions  de  Zénon  & d’Epicure.  — La  philqfo- 
, phie  Jloiciene.  — Cette  philofophie  appréciée.  — ■ 

La  philofophie  Epicuriene. — Caraàère  d*Epicure. 

Philofophie  de.Pyrrhon.  — Condujion.' 

JJ  AKS  les  dernières  années  du  règne  d’Alexandre,  je 

la  littératüfe,  la  philofophie  & les  beaux  arts  fe 
montrèrent  dans  tout  leur  éclat  i mais  le  prin- d’Alaaoire. 
çjpe  fécond  de  vigueur  ôc  d’énergie,  d’où  dé- 
couloit  leur  perfedlion  primitive  , avoir  déjà 
commencé  à s’altérer  Les  expéditions  mili- 


* Si  nous  confidérons , d’un  côté , que  les  premiers 
artiftes  Grecs , tels  que  les  ftatuaires  & les  peintres , ne 
prenoient,  pour  élèves  & pour  modèles , que  des  hommes 
dont  les  formes  corporelles  étoient  les  plus  accomplies  ; 
de  l’autre,  que  la  perte  de  la  liberté  & la  corruption 
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taires  de  cet  illuftre  conquérant  furent  dccrîM» 
ôc  publiées  après  fa  mort  dans  les. mémoires 


des  mœurs , en  ôtam  aux  hommes  l’énergie  morale , 
leur  ôte  l’énergie  phyfique  & le  prononcé  des  formes, 
fous  CCS  deux  rapports  ; nous  réfoudrons  aifément,  le 
double  problème  de  la  perfeélion,  & enfuite  de  la  dé- 
cadence des  anciens  , dans  le  ftyle  fublime  de  l’art. 
Quant  à la  littérature  , elle  s’eft  plus  étendue  fans 
doute  dans  les  fiècles  modernes , par  un  plus  grand 
concours  d’écrivains , & par  un  plus  grand  nombre 
de  combinaifons  nouvelles  ajourées  aux  anciennes  j’htais 
fi  cette  portion  de  la  morale  humaine  s’efi-jjîpstrée 
par  le  goût  & les  convenances  des  idiomes  particuliers , 
il  faut  convenir , au  moins , qu’elle  a perdu  de  fa  pré- 
cilion  & de  fa  force  primitives , faute  de  ce  divin  & 
puiffant  véhicule , l’amour  de  la  liberté  & de  la  patrie  , 
qui  animoit  Sophocles , Détnofthènes,  &c.  Quant  à la 
philofophie  naturelle , elle  a fait  réellement  des  progrès; 
mais  nous  les  devons  à ceux  de  la  phyfique  expérimen- 
tale , de  l’aftronomie , de  l’anatomie  & de  la  chymief(& 
nos  conceptions  même , à cet  égard , n’ont  pas  été  auflï 
vives  & auffi  précifes  que  le  furent  celles  des  anciens 
Grecs  fur  les  premiers  élémens  des  chofesy  élémens  dans 
lefquels  nous  avons  trouvé  le  germe  de  toutes  les  fciences 
nouvelles.  Quant  à la  philofophie  morale,  nous  cher- 
chons à la  perfeéHonner  dans  nos  écrits  ou  dans  nos  dis- 
cours , ou  même  dans  nos  réflexions  ; mais  pref^e 
toujours  fous  la  condition  tacite  de  n’en  faire  ufage , de 
noue  côté , qu’autant  que  nous  y trouverons  notre  in« 
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^xuthentiques  & intéreflans  de  Ptolomée  & d*Arif- 
tobule  *,  qui  avoient  été  les  témoins  Sc  les  com-  ■ 
' pagnons  de  fes  viétoires.  Mais  fcs  exploits  er- 
traordinainaires  & fes  fucccs  fans  exemple , qui 
éclipfoient  la  réputation  chimérique  des  héros 
de  l’antiquité , produifirent,même  de  fon  vivant^ 
une  foule  d’écrivains  dont  la  crédulité  & l’amour 
du  merveilleux  ne  pouvoient  être  furpalTés  que 
,par  la  bafTelTe de  leur  adulation*’.  L’exagération, 
en  matière  de  faits,  produifit  cette  endure  de 
^ftyle  cette  proftitution  d’ornemens,  & ces  grâces 
afïcéèées  qui.caradérisèrent  les  produélions  pué- 
« files  ÔC  froides  de  Callifthènes , d'Onéficrite  Ôc 

térêt  ou  notre  bon  plaifir  ( effet  de  l’égoifine  moderne)  ; * 

,Sc  nous  ne  rougiffons  pas  de  lire , dans  rhiftoire  ancienne, 
que  cette  philofophie  étoit  la  bafe , non  des  difeours  Sc. 
,‘des  écrits  des  hommes , mais  de  leurs  inffitutions  civiles 
Sc  de  leur  conduite  privée.  Quant  à la  politique  & à la 
légiilation , nous  Ibmmes  trop  éloignés  des  anciens , f>ar 
nos  maximes  aâuelles , pour  ofer  nous  comparer  en 
•rien  avec  eux  fur  ces  deux  objets.  11  ne  nous  refte  donc, 
pour  tout  héritage  inamovible , que  les  fciences  natu- 
relles à faire  valoir  avec  diferétion , Sc , pour  tout  mobi- 
lier , que  refprit  d'épigranune  Sc  de  vaudeville , avec 
lequel  nous  nous  confolons  gaiement  de  notre  infériorité 
politique.  Note  du  TraduSeur. 

* Arrian , in  Proem.  i • . 

Luçian , de  feribend.  Hift.» 
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d’Hégéfias  *.  Le  mauvais  gour  de  ces  écrivàinsÇ 
auxquels  on 'doit  attribuer ‘tour  ce  qu’il  y â dé 
gigantefque  & d’abfurde  dans  Thiftoire  d’ Alexan- 
dre , fut  admiré  & imité  par  plufieurs  de  leurs 
contemporains.  La  contagion  gagna  les  ora- 
teurs mcuic  ; &c  c’eft  une  chofe  remarquable , 
que  l’éloquence  verbeufe  & ampoulée  des  Afia- 
tiques  s’introduifit  en  Grèce  fur  la  fin  du  micme 
fiècie  où  l’on  aVoit  applaudi  aux  compolîtions 
régulières  & nerveufes  de  Lycurgus,  d’Hypéridesii 
d’Æfchines  & de  Démofthencs  fcr-rantâl 
que  dans  tout  pays  où  l’efprit  eft  parvenw  àjfbn 
plus  haut  degré  deperfc6bion,  il  rend à dégénéret 
& à fc  corrompre  * I Soit  que  les  écrivains  qui 
..  ■ * ‘ ' 1 

* Strabo , 1. 19.  p.  446.  . . I • .l't.l 

'’DIonyf.  Halicarn.  de  ftruftiira  oration.  Longinus* 
de  fublim.  Clcero , de  orator.  & de  clar.  orator.  paflitn.  ^ 

* II  en  eft  des  nations  comme  des  individus.  Edles  font 
bornées  dans  leurs  progrès , comme  un  enfant , plus  où 
moins  bien  organifé , eft  borné  dans  fes  conceptTdnsi 
Paffé  l’âge  mûr  , les  facultés  intelleftuelles  de  l’indi- 
vidu déclinent,  comme  les  vertus  & le  génie  d’un  peuple 
en  général  dégénèrent.  Une  certaine  révolution  de  géné- 
rations j chez  un  peuple , d étermine  les  différentes  pé- 
riodes de  fa  gloire  & de  fa  décadence.  Mais , dans  la  ' 
marche  fucceflive  des  chofes,  une  nation  dégénérée  & 
ufée  fe  trouve  remplacée  ou  repréfentée  ailleurs  par  une 
autre  ou  plufieurs,  qui  jouent,  à leur  tour,  un  rôle 
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^ fcntent  incapables  d’égaler  leurs  prédéccfTcurs , 
aient  recours  au  faux  bel  - efptit  qu’ils  fubftitucnt 
aux  beautés  de  la  nature  ôc  du  vrai,  foit  qu’il  y 
ait,  des  bornes  qu’il  foit  impolîible  aux  hommes 
de.  franchir;  , c • . - 

Sous  le  gouvernement  Macédonien , la  Grèce  Poéfie. 
ne  produifit  aucun  génie  fupéneur  dans  le  genre 
dci  lai  poefie  grave.  Les.  tragédies  d^pSophocles 
& d’Êuripides  éroient  encore  en  pofleffion  du 
théâtre  il  ne  parut  aucun  poète  lyrique  ni  épique, 
capable  de  chanter  les  exploits  d'Alexandre, 
quoique  ce  prince , amoureux  de  la  célébrité , 
récompensât  magnifiquement  les  balles  flatteries 
d A^is , ' de  Cléon  de  Chœrilus  & d’auttes  mé- 
piifables  panegyriftes  qui  corrompirent  fon  cœur 
fans  gâter  fon  jugement , puifqu’il  déclara  qu’il 
aimeroir  mieux  être  le  Therfites  d’Homère  que 

Chœrilus  *.  Dans  le  meme  temps  Progr&* 
Antiphancs^  Lycon  s 

hfdlant'  fur  U théâtre  du  monde  ; & c’éft  de  la  fuccelTion 
dégénérés  que  dérivent  les  exemples  & les 
leçons  utiles  pour  ceux  qui  furviennent.  Ceft  par-là  que 
Thiftoire  tend,à  perfeélionner  la  morale,  la  légiflation  & 
h politique.  Note  du  Tradufieur. 

Acro.ad-Horat.  Art.Poet.v.  357-Curtiùs,I,8.ch.î. 

>Athenæus,l.  ij.pujçç.  , __ 

^ ^Plut.deor^.ï.dafomni.  Alexand.  . 
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fur-tout  TAthénien  Ménandre , portèrent  la  cé 
médie  au  plus  haut  degré  de  perfeélion  où- 
elle  fût  jamais  parvenue  chez  aucune  nation  dc’ 
l’antiquité.  Les  inlUtutions  Sc  le  caractère  des 
Grecs  étoient  peu  favorables  à cette  efpèce 
d’écrits.  La  turbulence  licentieufe  de  la  démo- 
cratie convertifloit  généralement  les  faillies  dc 
l’efprit  demie  la  bonne  humeur  en  pétulance 
ôc  en  bouffonneries.  Le  changement  dc 'gouver- 
nement Sc  de  mœurs  , en  exigeant  plus  de  ref- 
peâ  pour  les  règles  de  la  décence  & plus  de 
circonfpeélion  dans  les  difeours  , perfeâiorina 
leur  difeetnement , Sc  leur  fît  fentir  peu-à-peu 
cette  hneflè  du  ridicule , où  l’on  fous-entend 
plus  qu’on  ne  dit , Sc  ces  ébauches  de  carac-r 
tère  plus  intéreffantes , parce  quelles  font  plus 
jufles  , qui  diftinguoient  les  traits  comiques 
de  Philémon  Sc  de  Ménandre  *.  O ra 

Alexandre , dans  fa  première  jeunefTc , aimoit? 
beaucoup  les  fpedacles  dramatiques.  Thcf- 
falus  étoit  fon  auteur  favori , mais  Athénadorus 
étoit  celui  du  public.  Les  Magiftrats  qui , fuivant 
l’ufagc  des  Grecs , étoient  chargés  dc  prononcer 
fur  les  talens  rivaux  au  théâtre , adjugèrent  le 
prix  du  mérite  à Athénadorus.  Lejeune  héros  dé- 


* Vid.  Plut.  comp.  Ariftoph.  & Menand. 
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^‘hra  que  cette  décifion'lui  faifoit  plus  de  peine 
qu’il  n’en  auroit  éprouvé  à la  perte  de  fon 
héritage  *.  Les  muficiens  Timothée  *’  & Anti- 
génides  ‘ déployèrent  encore  les  effets  merveil- 
leux de  leur  art;  mais  comme  la  févérité  de  l’édu- 
cation & des  mœurs  fè  relâchoit  continuellement, 
dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  nous  trouvons 
que  la  mufique , deftinée  originairement  à exalter 
l’efprit  6c  le  courage , étoit  univerfellement  em- 
ployée , dans  les  derniers  temps , à féduire  l’ame 
6c  à-enfîamraer  les  pallions  **. 

Les 'arts  du  deffein,  de  la  peinture,  de  laArtsdudef- 
fculpture  6c  de  l’architeélure , parurent , dans^*‘“* 
leur  plus  beau  luftre , fous  les  règnes  de  Philippe 
6c  "d’Alexandre , qui  tous  deux  n’avoient  pas 
moins  de  goût  pour  en  juger  ' que  de  munificence 
pour  les  rccompenfer.  L’expédition  d’Alexandre 
en  Orient  introduifit , ou  du  moins  multiplia  en 
Grèceices  pierres  précieufes,  qui  fournirent  dès- 
lors  quelques-uns  des  plus  beaux  morceaux  du 
génie  Grec.  Les  talens  6c  le  goût  de  Pyrgotelès 


*Plut.  orat.  2.  defortun,  Alexand. 

Hephæft.  de  met. 

t Plut,  de  orat.  de  fortun.  Alexand. 

^Ariftot.  Pollti.l.  8.  ch.  6. 
e Judicium  fubnU  videndis  artibus. 

Horat.  Epift,  1,  i,  Epift.  i.  r.  14a. 
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fc  diftinguèrent  dans  cet  art  charmant  , 

. eut  l’honneur  exduTif  de  repréfenter  la  figure  ' 

d'Alexandre  fur  des  pierres  gravées  , comme 
L}'fîppe  de  lajetter  en  bronze  , & Apellcs  de  la 
tjfîppe.  peindre  Lylîppe  étoit  admiré,  avec  raifon, 
pour  avoir  porté  l’art  à une  imitation  plus  exaâe 
de  la  nature  , fans  être  inférieur  à fes  prédéeef^ 
feurs  dans  le  beau  idéal  Nous  avons  déjà  fait 
mention  de  Tes  vingt -une  ftatucs  équcftres  des 
gardes  Maccdonienes  tuées  à la  bataille  du  Gra- 
nique.  Il  jetta,  dit -on,  fix  cents  dix  figures  en 
bronze  .■* , nombre  qui  prouveroit , s’il  n'eft  pas 
fort  exagéré,  que  fa  facilité  au  travail  a furpafïé 
de  beaucoup  celle  de  tous  les  ffatuaircs  anciens  & 

. . . modernes.  La  lifte  nombreufe  des  peintres  con- 

Apcllcs.êi:  ^ ^ 

autres  artif-  tcmpotains  d’Apcllcs , fait  fuppofer  que  la  pcin- 
|!Linc,  ture  étoit  fort  accueillie  de  fon  temps  *.  Les  plus 
célèbres  de  ces  actiftes  furent  Amphion  < & 


•*  Plin.  1.  7.  ch.  37.  & Plutarq.  in  AlexaoiL 
^ Vid.  Plin.  edit.  Berolin.  i.  221.  3.  217-228. 

* Plin.  3.  1^4  & fuiv. 

**  M.  Falconet , qui  a fait  la  fameufe  ftatue  de  Pierre- 
le-Grand , regarde  la  chofe  comme  impoflible , & donne 
une  interprétation  différente  aux  paroLs  de  Pline.  Voyez 
fes  obfervations  fur  ce  paffage,  dans  fa  traduéUon  des 
livres  de  Pline  relatifs  aux  arts.  vol.  2.  Laufanne. 

« plin.  3.  222. 

Afclépiodore, 
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'Afclépiodorc  qü’Apellcs  recoitnoiffoit  comihe' 
fupérieurs  à lui  dans  quelques  partieà  de  la  com  > 
pofition  j Ariftidés le  Thébaift , qui  étoit  ini- 
mitable pour  l’expreffion , de  Prôtôgènes,  de 
Bhodes,  qu’Ariftote  exhorta  à peindre  les  exploits 
immortels  d’Alexandre  Les  branches  inférieures 
de  l’art,  fi  elles  ne  furent  pas  d’âbord  culti-  . 
vécs  dans  ce  meme  fiècle , furent  enfuitè  portées 
à leur  perfèdioni  Pyréicus  •'  fe  renferma  dans 
des  fujets  vulgaires , & Antiphilus  ' s’adonna 
.aux  caricatures  que  les  Grecs  appcUoient  Grylli; 

La  théorie  & la  pratique  de  la  peinture  étoient 
expliquées  dans  plufieurs  ouvrages  dont  la  perte 
mérite  nos  regrets  '' 

Au  milieu  de  la  grande  multitude  d’artiftes  ouvrag» 
Sc  d’écrivains  fur  l’art , tous  rêconnoilToient  la 
prééminence  d'Apcllés,  dont  les  ouvrages  furent 
innombrables,.  & dont  un  feul  auroit  fuffi  pouf 
établir  fa  réputation  Son  tableau  d’Alexandré 

‘‘ai.  ■■  I I I..  I..— ^ ■■■,,.  ■ 

* Idem.  ia.6:  "r:  r'  ' • !i  . 

^ Idem.  3*21^-22^.';  -i  ' 

.*11  l’exhortoit  à les  peindre  « pi^pta  atemhdum 
rerum  ».  Plin.  ibidi 

**  Plin.  3.  226.  --  ■ " 

Idem.  J.  11^.  ■•'■■■<■  * 

f îdim.  ibid. 

« Plin.  3.  222.  & fuir. 

Tome  FL  - Z ^ 
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prenait  la  foudre  ca  rnain.,  vendu  au  temple 
de  Diane  Ephéfiène , quatre-vingt-douze  nulle 
livres.  Sa  Venus  Anadyomène  fut  endommagée 
par  acûdcnt  j pçrfonne  n’pfa  halârder  àc  reta,- 
blir  les  patries  qui  avoieat  été  cfïacees.  ÿ de  forte 
que  le  dommage  fa.it  au  tableau  contribua  à U 
gloire  de  rattifte,.  Le  modèle  de  cette  Vénus 
étoit  la  belle  Campafpe  , raaîtreCfe  fevorite 
d’Alexandre.  La  fenfibilité  d’Apelles  fut  .trop 
profondément  frappée  des  charmes  qu’il  ,avoit 
à exprimer.  Alexandre  ne  fe  fut  pas  phip^japr 
^rçu  de  fa  paflipn  > que  pour  me  i^ryir, 
langage  de  Pline . ü lu»  fiï  préfent , non-fewr 
lement  de  Campafpe  , m^is  lui  façrifiatfe 
propre  affe<aion.  Ce  célèbre  artifte,.  qui.rÇÇW 
bien  d’autres  pteuves  encore  4e  l’anûrié:  dq  fon 
maître,  véçut, cependant  en  ^nne .intçlljgpnj» 
avec  fes*  confrères.  Il  s’attribua,  par  la  frj^bt^ 
najcurelle.  à fon  % & à fa  nation,  le  roér.im 
qui  lui  appartenoit  , & déclara  hautement 
cjiu’aucun  de  fes  concurrens  ne  pourccit.  imiter 
le  grâ.cicux  * de  fon  pinccâu*  il  fc.  reconnue 
tofrricur  à plufiçurs  de  fes  contemporains  dans 


*DeeJJi  Us  tmam  Ventrem  dkebat  quam  Graci  c/tfiita 
vacant  ; cettera  omnia  contïgijfc;  ftd  hâcfolS^i  n^^» 
parem  ».  PUn.  3.  aaa.  & fuiv.  , . , : 
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«lutlques  autres  parties  de  l’art.  Le  défit  de  voir 
ks  ouvrages  de  Protogènes , lui  fit  entreprendre 
k voyage  de  Rhodes.  Il  y trouva  un  rival  qui 
n’étoit  pas  indigne  de  lui.  Au. lieu  de  céder 
aux  fentimens  d’une  baffe  jaloufie , il  tira  Pro- 
togènes de  l’obfcurité,  mit  un  haut  prix  à fes 
tabkatix  \ & apprh  aüx  Rhodiens  , qui  dépré- 
éioient , dans  leur  concitoyen , les  mêmes  talcns 
qu’ils  admiroienc  dans  un  étranger , à recoH'- 
I noicre  Sc  à refpeâa:r  fon  mérite  *. 

• ffientnt  après  la  moft  d'Alexandre  , h pein-  Décadence 
turc&  ks  arts,  qui  en  dépendent,  cefsèrent 
Par  cette  exprefEon , Pline  n’entend  pas 
cefsèrent  d’etre  cultivés  , mais  de  faire  des  pro^ 
grès  ultérieurs,  puifque  ni  les  élèves  d’ApeltcS 
& de  Lyfippc  , ni  ceux  qui  vinrent  après  eux", 
ne  furent  capables  d’atteindre  à ' la  gloire  de 
leurs  prédéceffènts.  Les  rois  Grecs  d’Egypte'  & 
de  Syrie  fcmbknt  avoir  porté  leur  attention 
plutôt  vers  la  Hcrératurc  que  vers  ks  arts.  Mais , 
dans  ces  deux  genres , les  écoles  d’Alexandrie  & 
de  Séleucie  n’afpirèrent  jamais  au-delà  de  l’humble 
mérite  d’imiter  parfaitement  ks  Grecs.  La  proxi- 
mité de  cette  ccrntiée  fut  caufe  que  les  arts 

' ■ ' h it  -î7^•^■r  ■■ 

^ ttCeJfavit  deinde  arsv.  'Pim.  iiid.  ' ^ 

z% 


Digitized  by  Googte 


35^  ■ “H  l S X O I RrE  i 

jcttcrent  des  ractijes  plus  profondes  à Alexandrie 
qu’à  Séleucie  > & , par  la  même  raifon,  ils  .fem- 
blent  avoir  fleuri  plus  long-temps  a & plus  abon- 
damra/ent,  dans  les  pentes  principautés  de  Pergame 
& ,de  Bythinic  que  dans  les  royaumes  opulens 
de  Syrie  & d’Egypte  *.  . i-  J 

ciographie.  L’expédition  d’Alexandre  centtibua  à la  per- 
feélion  des  fciences  naturelles  & morales.  Ses 
marches  furent  mefurées,  avec  foin,  par  Dip-i 
gnètes  & Béton.  D’autres  géomètres  ''.furent 
cjnployés  à examiner  les  parties  plus  éloignée^ 
des  contrées  qu’il  traverfa  j & la  deferipcioa' 
exaébe  de  fes  conquêtes,  qu’il  eut  foin  lui-même 
de  faire  rédiger,  d’après  ces  matériaux,  par  des 
• hommes  d’une  intégrité  & d’une  habileté , re-r 
connues,  donna  une  forme  nouvelle  à la  fcience 
de  la  géographie  '.  s , . , 

Aftronomic.  Après  la  conquête  de  Babylone  , Alexandre 
s’empreflit  de  demander  les  obfervations  aftrono-v 
iniques  qui  av oient  été  faites,  dans  cette  ancienne 
capitale , depuis  plus  de  dix-neuf  flècles  : elles 


» ■Winkelmann , Gefchjchte  der  kunft  des  aller  thums  , 
« Hiftoire  de  l’art  des  anciens  ».  p.  71 1.  & fuiv. 

Strabo  , 1.  2.  p.  47. 

«:  Caflim,  fur  l’origine  de  raftronomie,  &C.  Acad,  de^ 
Sciences.t.  7-p.  13. 
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remontoicnt  à deux  mille  deux  cents  & 'trehtc- 
quarre  ans  au-delà  de  l’ère  chrétienne.  Par  ordre 
d’Alexandre  , elles  furent  fidellcmcnt  trarifeirites 
& tranfinires  à Ariftote  *,  que  la  foiblelTe  de 
fa  fanté  avoir  probablement  empêché  d’accom- 
pagner fon  pupille  en  Orient  ; ou  qui  , péut- 
ctre , préféra  volontairenent  une  retraite  philo- 
fophique  dans  Athènes , à la  gloire  de  fuivre 
le  conquérant  du  monde. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  préfent  fait  à fbn 
Inftituteur , par  lequel  Alexandre  montra  rouf- 
à-la-  fois  fa  gratitude  Sc  fon  *amour  pour  les 
fbiences.  L’hiftoire  naturelle  fut  particulicrcment 
duc  à, -fa  curiofité  & à fa  munificence.  Il  'dé- 
penfa  près  de  cinq  millions  de  livres  , fomme 
équivalente  à celle  de  quarante  millions  d’au- 
jourd’hui, pour  raffembler  plufieurs  produéfions 
mes  de  la  nature , dans  diverfes  contrées  de 
l’Afie  &'  particulièrement  cette  étonnante  va- 
riété d-’animaux  '*  qu’ Ariftote  a décrits  avec  tant 
de  prccifion 

— Mais  de  quelques  obligations  que  les  fciences 

* Porphyr.  apud  Simplicimn , in  Ariftot.  de  Cœlo , 

1.  a.  - , 

*>Plin.l.  8.  ch.  16.  . . , 

«Voyez  la  critique  fur  THiftoire  des  animaux  d’Arif* 
tote , par  M.  de  Buffon , vol.  i.. 


Hifloirena'» 

turcllc. 


Connoif- 
fances  mo; 
raies.' 
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naturelles  foient  redevables  Alexandre  , 
fcmblcroit  que  les  fcienccs  morales  ne  lui  de- 
vroient  pas  moins  pour  fes  découvertes  & fes 
conquêtes  *.  L’étude  de  la  nature  humaine  dut 
s’agrandir  fingulièrement  par  un  fi  vafte  apperçu 
de  mœurs , de  coutumes'  ÿc  d'infiiturions  juf-' 
qu’alors  inconnues,  & il  paroît  que  cet  avan< 
tage  ne  fut  pas  exclufif  pour  ceux  qui  fc  trou- 
vèrent de  l’expédition , ôc  dont  les  ouvrages 
ont  malheureufement  péri";  puifque  les  traités  de 
morale  & de  politique  d’Ariftote  découvrent 
non-feulcment  plus  de  méthode  dans  fes  railbn* 
nemens,  mais  un  fonds  plus  riche  de  faits  fuf' 
ceptiblcs  d’analyfe,  que  les  écrits  de  cous  fes 
préJcccfTeurs  cnfemblc,  fans  excepter  ceux  cks 
voyageurs  Xenophon  & Platon.  - '- 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  d’Ariftore 
fut , fans  doute , compofée  avant  les  conquêtes 

des  Macédoniens  i mais  il  eft  probable  que  cet 

\ 

■ ■ ' ■■■ 

* Les  arts  & les  fciences  ne  fleurirent  pas  feuieiuent  du 
temps  d’Alexandre  ; elles  fleurirent , dit  Plutarque , //« 
AAilaK/por , U par  Alexandre  » , ou  plutôt , « il /ut  la  caufe 
de  cet  eflPet  ».  Le  paflage  qui  fuit,  K«fir(»v  fui  ycif 
tvpopietir,  ôcc.  devroit  être  étudié  par  tous  les  princes 
qui  afpirent  à la  gloire  ; à cette  gloire  plus  grande  que 
celle  du  pouvoir,  plus  étendue  & plus  durable  que  ceUc 
des  conquêtes. 
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hômitîc  eltfaor<lituire , dont  Icjcàétitudc  ctoit 
égale  au  génie , tes  tétouchôit  & les  corrigeoit  ' 
continuellement,  & on  ne  peut  pas  croire  quç 
l'abondante  ruoiflon  de  faits  & d’obfer varions 
recueillie  par  fes  favans  amis  qui  accompàgnoictic 
Alexandre  , ait  été  négligée  par  im  philpfopbe 
dont  l’ambition  pàroît  avoir  étp ‘non-feulement 
d’éclipfer  fes  ptédécelteuts  & fes  contemporains 
mais  de  ne  laKTer  à fes  difciplès  Sc  à fes  füc- 
ceflèurs  aucun  moyen  d’acquérir  de  la  réputation. 

« Ariftote  , dit  lord  Bacon  *j  penfoit  comme  ouvrage» 
les  princes  Ottomans , qu'il  ne  pouvoit  régner  ** 
en  paix,  à moins  de  détruire  tous  fes  frères t» 

Sc  Ton  ambition  littéraire  étoit  au0i' extrême 
qu’exclufîve.  Il  n’afpiroit  pas  moins  qu’à  em- 
brafler  le  cercle  entier  des  arts  Sc  des  fciencfô , 

Sc  il  fâifbit  profeiîîon  d’expliquer  tout  ce  qut 
|>eut  être  connu  dans  le  monde  moral , ainfi  que 
dans  le  monde  phyfîque.  Non  content  d'étendre 
Ton  empire  jufqu’au  dernier  effort  de  l’intelli* 
gence  humaine  , il  en  franchit  hardiment  les 
bornes  , avec  la  meme  confiance  que  fon  élève 
fe  préfentoit  à l’ennemi.  Mais  ayant  à combanro 
des  ennemis  plus  opiniâtres  que  les  Perfes,  fa  té* 
mérité  fut  moins  heureufc  que  celle  d’Alexandre. 


* De  augm.  Sclentiarum.  liv.  3.  ch.  4. 

Z 4 
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Il  divifa  la  philorophie  «n  deux  cl^s  : U. 
contemplative  &.  la.  pratique.  La  philofophie. 
contemplative  ou  abftraite,  à laquelle  il  donna  . 
d’abord  le  nom  de  métaphyfique  * eft  par-tout 
obfcure  j fouvent  inintelligible  plus  chimérique, 
encore  , mais  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  de  fon  "maître  Platon.  Elle  eomprenoit 
«on-feulement  l’examen  de  ces  idées  abftraites. 


• Quelques  écrivains  ont  fuppofé  que  ce  titre  fut  donné  ' 
aux  quatorze  livres  d’Ariftote , qui  fulvetjt  immédiatement 
fa  phyfique,  par  Andronicus  de  Rhodes,  philofophe  ;r. 
péripatéticien  du  fiècle  d’Augufte , lequel  publia  la  pre- 
riiière  édition  complette  des  Œuvres  d’Ariftote.  Dès  ce  ^ 
lemps-là,  les  différens  fujets  traités  dans  ces  quatorze 
livres , furent  regardés  comme  conftituant  une  branche  de 
fcience.  Ariftote  avoit  .divifé  la  philofophie  en  fpécula-' 
ûve  & en  pratique.  La  première  eomprenoit  la  niéta- 
phyftque , qui  confidéroit  les  propriétés  générales  de 
l’être , 6c  l’eftence  des  chofes  féparées  de  la  matière  j la 
phyfique , qui  confidéroit  la  nature  des  fubftances  maté- 
rielles, 6c  l’ame  humaine  ; 8c  les  mathématiques,  qui 
confidéroient  certaines  propriétés  du  corps , abftraites  du  •. 
corps  même.  La  philofophie  pratique  d’Ariftote,  qui  ^ 
avoit  pour  but  de  régler  les  opérations  intelleéhielles  8c 
morales  des  hommes , eomprenoit  la  logique , fous  laquelle 
il  femble  avt>ir  renfermé  la  réthorique  6c  la  critique  ; 6c 
la  morale,  contenant  l’économie  6c  la  politique.  Voyej 
Strabon , p.  609.  6c  Bayle , art.  Tyrannign, 
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ixifiencc  y fubftance^  qualité  y genre , efpece , &c. 
qui  ont  été  li  long-temps  & fi  inutilement  mifes^ 
à k torture  par  les  difcuflions  abfucdes  des  fcho- 
lafiiques  , mais  les  do6lrines  générales  concer- 
nant i’eirencc  ou  refprit , particulièrement  l’ef- 
fence  de  la  divinité.  Il  traite  de  l’ame  dans  un 
ouvrage  féparé } on  voit  aifcmcnr  qu’Ariftotc  a ’ 
fait  de  nouveaux  noms  , plutôt  que  de  nou- 
velles decouvertes , & que  la  doétrinc  de  l’im- 
mortalité n’cft  nulle  part  aufli  - bien  préfentée 
dans  les  écrits  de  ce  philofophe  que  dans  ceux 
de  Platon. 

La  philorophie  naturelle  d’Ariftote  mérite  le  s* 
nom  de  métaphyfique  dans  le  fens  moderne  de 
ce  mot,  puifqu’il  expliquoit  les  loix  de  l’uni- 
yets  pat,  des  compataifons  d’idées  abftraites, 
non  par  l’obfervation  & l’expérience*.  Lorfqu’il 


* « La  métaphyfique , telle  que  nous  la  confidérons  au- 
jourd’hui , eft  une  fcience  Intermédiaire  entre  la  phyfique 
& les  mathématiques.  C’eft  l’efprit  de  l’être  penfant  qui 
travaille  fans  celTe  à l’analyfe  de  la  matière  & à la  per- 
fection de  la  morale.  Elle  n’eft  point  elle-même  une  fcience 
abfolue,  mais  elle  coopère  à toutes  les  opérations  de 
l’entendement  humain.  Elle  épure  la  raifon  par  le  choC; 
des  opinions;  elle  enflamme  le  génie  par  la  découverte 
des  vérités  nouvelles  ; elle  doit  finir  par  nous  donner  la 
clef  de  toutes  les  fciences  pofitives,  en  nous  les  traduifant 
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defcend*  anx  détails , il  décèle  pins  d’ignoraticd 
fur  les  mouvemcns  de  les  dimenlions  des  corps 
céleftes  que  plufieurs  de  fes  prédécelTcurs.  On 
k trouve  allez  inftruit  fur  l’anatoitiie  de  l’hommé 
& des  autres  animaux,  fi  on  confidère  les  erreurs 
grolfières  qui  régnoient  de  fon  temps.  La  chymie 
«’ctmt  pas  encore  inventée.  Depuis  l’introduftiori 
de  la  philofophie  idéale , les  hommes  avoiènt 
ce(^é  (tobferver  là  namrei  c’eft  pourquoi  on  ne 
pouvoir  pas  s’attendre  qu’ils  imitalTent  fes  opé* 
rations  Se  l’cxaminalfent  dans'  le  efeufet  de 
l’expérience.  En  lait  de  mathématiques , Ariftorc 
paroit  y avoir  été  moins  verfé  que  fes  prédé* 
celTcurs , Pythagore  Sc  Platon  , quoique  dans  l’in. 
vention  de  l’art  du  fyllogifme  il  déploie  Une  per- 
févérance  & une  énergie  d’cfprit , qui  auroient 
produit  les  plus  grandes  découvertes , fi  ' elles 
eulTent  été  dirigées  vers  les  fcicnces  mathéma- 
tiques 


dans  un  ftyle  fimple,  vrai  & fublime  comme  la  nature  », 
Nouveaux  principes  de  Phyfique  , t.  i.  p.  9.  Note  d* 
TraduSeur. 

* Ariftote , n’ajrant  point  un  aiTez  grand  nombre  d’ob- 
fervations  5t  d’expériences  comparées , ni  de  données 
mathématiques  fur  la  marche  de  la  nature  , ne  pouvoit 
appliquer  l’art  du  fyllogifme  qu’à  des  raifonnemens  pure- 
ment métaphyfiques.  Cet  art  efl  tombé  en  défuétude 
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' Le  fce^Kicirme  (ie  Ton  œntemporain  Pyrrhon , Saio^qœ. 

& plus  encore  les  Tophirmes  captieux  des  EriT< 
tiques  > dévoient  engager  naturellement  Ariftote 
à examiner  , avec  plus  d’attention  que  Ces  pré* 
déceilèurs',  la  nature  de  la  vérité , & 1«  moyens 
de  la  délèndre  contre  les  attaques  des  déclama» 
leurs  & les  fubtilités  des  argumentateurs.  C’efi: 
pourquoi  il  entreprit  de 'réduire  tout  le  raifon* 
nement  en  principes , & d’en  déduire  les  règles 
par  lefquelles  toute  conclufion  doit  être  liée  à 
Tes  prémices  pour  devenir  conféquente  6c  jufte. 

U accomplit  ce  deifein  hardi , ayant  fondé , fut 
un  feul  axiome , un  fyftcme  de  vérités  abfliraitcs  , 
toutes  appuyées  de  la  démonftration.  L’axiôme 

depuis  l’invention  de  l’algèbre  ; mais  c’eft  à lui  que  nous  > 

devons  l’algèbre  elle-même.  Plus  les  hommes  acquièrent 

d’obfervations , de  faits  & de  données , plus  la  logique 

s’épure  & fe  Amplifie.  On  pourroit  réduire  aujourd’hui 

tous  les  fyllogifmes  poflibles  dans  ce  feul  fyllogifme  uni- 

verfel  : «La  raifon  des  chofes  & la  raifon  des  fens, 

agiflâns  l’une  par  l’autre , dans  le  fyftême  phyfique  & 

moral , tendent  néceflàirement , & fans  cefie , à donner 

à l’homme  l’intelleâ  diftinéi  & jufie  de  fes  fenfations  & 

de  fes idées,  non-feulement  fur  l«s  principes,  les  caufes 

& les  effets  du  méchanifme  de  fon  propre  individu , mais 

encore,  & en  même-temps,  fur  les  principes,  les  caufes 

&.  les  effets  du  méchanifme  de  l’univers  ».  Nouveaux 

principes  de  Phyfique , t.  i • p.  3 3 . Nou  du  TraduStur. 
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d’où  il  part,  & fui- lequel  roule  tout  ce  fyftêlfle; 
eft  , que  tout  ce  qu’on  dit  d’un  genre  , peut 
fe  dire  de  chaque  cffièce  & de  chaque  individu 
ctuitenus' fousi  ce  genre.  Mais  l'application  de 
cet  axiome  eft , en  general , adèz  facile  à faire  fans 
les  règles  d’Ariftote.  Sa  logique , quelqüe  fuccès 
qu’elle:  ait  pu  avoir  contre  les  fubtilités  des 
fophiftes  & des  Erijüques , contribue  peu  à la 
formation  de  l’entendement  humain,  & n'ajoute 
rien  aux  obfervations  à faire  fur  l’homme  ou 
fur  la  nature , qui  font  les  feules  baies  fur  lef 
quelles  toutes  les  découvertes  utiles  doivent  être 
fondées. 

• Si  du  naufrage  général  de  la  littérature','' 
dans  lequel  périrent  plufieurs  des  écrits  d'Arif- 
tote  * , on  n’eût  fauvé  que  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  cirer , il  faut  avouer  que  ‘ le 
précepteur  d’Alexandre  ne  mérireroit  pas  l’at- 
tention de  la  poflérité.  Quant  à fa  philofo- 
phie  abftraite  , ou  métaphyfique  , nous  ne 
pouvons  que  déplorer  les  vains  efforts  qu’il 
a faits  i mais , dans  fes  ouvrages  critiques'  & 
moraux,  & fur-tout  dans  ceux  de  politique, 
nous  trouvons  la  meme  pénétration  d’efprit , 


* V oyez  le  fort  de  fes  ouvrages , rapporté  avec  foia 
dans  le  Diâionnaire  de  Bayle , art.  Tyrannion. 
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la  même  finedè  de  raironnemenc , & la  même 
vigueur  de  conception  dirigées  vers  des  objets, 
d’une  grande  importance  & d’une  utilité  réelle.^ 

L’état  des  chofes  ,<  au  temps  où  il  vécut , Sc. 
les  circonftances  qui  lui  furent  particulières 
concoururent  avec  les  dons  de  la  nature , & 
Mubitude  de  la  réflexion  , à l’élever  à cette 
diflindion  éminente  > qui  (iit  reconnue  par  fes' 
ccmtemporains  & admirée  par  la  poftérité. 

„,ll  na,quit  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
dix  neuvième  olympiade  , à Stagire , ville  pro-f  q“’'I 

_ eùcderepec- 

vinciale  de  Macédoine,  ôc  fut  élevé  à la  cour  de-feOioaner. 

Pella-,  où  fqn  père  étoit  médecin  du  roi.  Dans  fa 

première  jeunefle , il  fut  envoyé  à Athènes,  & y 

réfla  vingt  ans  à l’école  de  Platon.  La  littérature 

Sc  les  beaux  arts  étoient  cultivés  alors  dans  cette 

ville  , avec  un  faccès  fans  exemple  ; & l’efprit. 

philofophique  , quoique  fouvent  mal  dirigé,  s’y. 

trouvoit  dans  fa  plus  grande  vigueur.  Ayant  été 

choifi  par  Philippe  , pour  guider  & fiure  valoir 

les  heureufes  difpofitions  de  fon  fils , il  retourna  ’■ 

dans  fon  pays  natal , & demeura  huit  ans  à la 

cour  de  Macédoine.  Alexandre  profita  fans  doute, 

beaucoup  des  inflruâions  d’Ariflote*,  mais,  ce 

qu’il'y  a de  certain,  c’eft  que  le  dernier  retira  de 

grands  avantages  la  reconnoiflànce  de  fon 

pupilc.  On  en  a déjà  vu  pltdHeurs  preuves  j ÔC  : 
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c'cft  peut-être  à la  munificence  d’Alexandre  qu’ofl  | 
doit  attribuer  la  facilité  avec  laquelle  fon  infti- 
catear  forma  une  bibliothèque*,  colleétion  d une 
d^penfe  prodigieufe  dans  ces  temps-là , & dans  j 
kqnellc  il  ne  pouvoir  avoir  d’autres  rivaux  que 
lés  rois  d’I^pte  & de  Pergame  : mais  la  biblio- 
thèque d’Ariftote  fut  formée  pour  fon  ulagc , & 
non  pour  une  vaine  oftentation  . 

Il  pafla,  prcfqu’crt  entier,  les  quatorze  det- 
i °A-  nières  années  de  fa  vie  à Athènes , entouré  de  tous 
lc5^  fecours  que  les  hommes  * & les  fivres  pou- 
voicnc  lui  fournir,  pour  continuer  fes  recherches 
philofophiqucs.  La  gloire  d’Alexandre , qui  rern- 
plitibit  alors  l’univers  de  fon  nom  , alFuroit  Iç 
j»pos  & la  confidétation  à un  homme  qu*iî  diftin- 
.guoii  comme  fon  ami  j mais,  apres  la  mort  pre-; 
matucée  de  cet  ilhiftre  proreâeu#,-  l’envie  & la 


* Strabon.  ^ , 

, bLes  roi»  d’Egypte  «ie  Pergame  étoïem  amateurs  <fe 

•livres  plutôt  que  de  fcience.  lU  regardoient  une  grafndd 
bibliothèque  , comme  contribuant  à la  magnificence 
fùperflue  de  la  royauté.  Vid.  Galen.  Gomment,  a.  in 

bïyppocrat.  de  natur.  hom. 

' *=  Ariftote  avoit  probablement  plufieurs  collaborateurs 
dans  fés  recherches  & fes  comportions  pKllofophiques.  1, 
‘Ô  JV<roçof , xctixaffauTov,  •»,  Mxrxrmfta 

^Mxi{  o-uvipyvr  Ethic.-Nicoin»  Iv  tO.  éH.  y. 
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jaloufic  des  prêtres  ce  des  fophiftes  enflammèrent 

la  rage  ruperflitieufe  de  la  populace  AthénienC)  & 

les  mêmes  pallions  odieufes  qui  écoienr  devenues 

fatales  à la  vertu  * de  Socrate,  aflaillirent,  avec 

la  même  férocité , la  réputation  & le  mérite 

d.’Ariftote.Pour  évirer  la  cruauté  des  perfécurions, 

il  fe  retira  fccrètement  à Chalcis  en  Eubée.  Cette  te  fa  mot». 

démarche  étoit  naturelle  pour  fe  mettre  en  sûreté^  cxiv!Xc, 

mais,  de  peur  que  fa  conduite  ne  fût  regardée 

comme  une  pufillanimité,  en  ce  qu’elle  formoic 

un  contrafte  avec  la  fermeté  de  Socrate  dans  une 

femblable  occallon,  il  confentit  à interpréter  fa 

fuite , en  difant  qu’il  n'avoit  pas  voulu  laiflèt 

aux  Athéniens  une  fécondé  occallon  «d’outrager 

la  philofophie  '*  »>.  Il  paroît  n’avoir  furvécu  que 

de  quelques  mois  à fa  retraite  d’Athènes  \ la  per« 

fécution  8c  le  chagrin  abrégèrent  probablemenr 

fes  jours  . s*ae*pW- 

Malgré  les  perfécutions  qu’éprouvoient , de 
temps  en  temps,  les  philofophes , la  philofophie 
avoir  pris  de  trop  profondes  racines  à Athènes 

* Vinuttn  incolumen  odimus 
Sublatam  ex  oeulîs  quArimus  invidi. 

Ho».  ACE. 

i>  Afutprctmv  vtpt  THE  (pi\t<rtpw.  Ælian.  L 3.  ch.  6. 

‘ Laert.  1.  5.  in  Arillot.  6c  auâor  citât,  apud  Bruleer; 

Hiftor.  Philofoph.  vol  x.  p.  787.  & fuiv. 
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pour  être  extirpée  par  la  frénéfie  pafTagcre  d’unfi 
populace  capricieufe.  Théophrafte  fuccéda  tran- 
quillement à Ariftote  dans  le  Péripaton  , ou  pro- 
o!ymp.  mcnade.du  Lycée,  d’où  fcs  difciples' retinrent 
le  nom  de  Péripatéticiens  *.  Dans  le  meme  tetnps 
Zenon  enfeignoit  la  venu  dans  le  Stoa , ou  por- 
' tique,  d'où  fcs  difciples  furent  nommés  Stoï- 
ciens *’•  Epicure  expliquoit  le  plaijir  dans  ces 
' jardins  fi  renommés,  qui  furent  connus  depuis 
fous  fon  nom  Les  difciples  de  Diogenes  le 
cynique  s’alTcmbloient  encore  dans  le  Cyno- 
^’^farges'*  : Speufippe  &’Xënocrates  fuccédcrénc  à 
Platon  dans  l’Académie  * ; & Pÿrrhon  I l’Elien 
fondateur  de  la  feâie  des  Sceptiques , qui  avoir 
accompagné  Alexandre  dans  fes  expéditions 
d’Orient , & participé  à la  munificence  de  ce 
prince  , devint , après  la  mort  ' de  fon  ‘ bien- 
faiteur, citoyen  d’Athènes®.  Ainfi  cette  illuftre 

. J L’opinion  commune,  que  les  SefUteurs  d’Ariftote 

étoient  appelles  Péripatéticiens,  t»  ■r^i-rarjut,  uex 
deambulatione  »,  adoptée  par  Ciceron^&  d’autres,  eft 
refutée  par  ks  auteurs  cités  dans  Brucker,  vol.  i.  p.  787. 

Laert.  7-  5- 

‘ Cicero , ad  Attic.  1.  EpIlL  24.’ 

•*  Idem.  ibid. 

• Suidas , in  Speufipp.  Laert.  L 4.  ch.  il  6c.fuiv. 

^Sextus  Empiiic.  Pyrrhon,Hypotyp.  L i.  ch.  3.' 

® Laert.  in  Pyrrhon, 
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.cité , iprès  J’extinâiQn  de  fa  libetté  & de  fa 
; gloire  militaire  > maintenoit  encore  fa  préémi* 
nence.dans  la  littérature,  la  philoCophie  & les 
beaux  arts.  Ce  fut  .dans  le  fîècle  d’Alexandre 
qu’ Athènes , comme  le  fiège  des  fciences  , prit 
cette  forme  déterminée  , qu’elle  conferva  exac- 
jement;  durant  fept  cents  ans , jufqu’à  l’invafion 
de  la  Grèce  , par  Alaric , roi  des  Goths  * -,  &:  c’eft  Apri*  j.  fi. 
une  chofe  digue  d’obfervation , que  les  philô- ^^nécUndù 
fbphcs  qui , pendant  ce  long  intervalle  , perpc- 
tuèrent  les  différentes  feâæs  , fuivirent , avec 
fourajlîîon,  les  opinions  de  leurs  maîtres  refpec- 
dfs.  Bientôt  après  le  fîècle  d’Alexandre,  le  génie 
idifpatuc  U littérature  & les  arts  dégénérèrent 
également  -,  on  ne  vit  naître  aucune  feéfe  nou'  ^ 
velle  y il.fe  fit  peu  d’innovations , & celles  qu’on 
tenta  furentfans  fucccs.  Ainfi  la  période  qui  a été 
aflîgnée  à la  conclufion  du  préfent  ouvrage, 
fcmble  avoir  limité  les  progrès  de  l’efprit  humain  ) 
foit , comme  l’obfcrvc  Longin,  parce  que  la 
liberté  eft  la  meilleure  nourrice  du  génie  , & 
qu’elle  eft  fingulièrement  propre  , en  faifant 
naître  l’émulation  & l’efpérance  , à exciter  l’éner- 
gie de  ceux  qui  font  nés  &c  organifés  pour  les 


* Voyez  THiftoire  de  l’empire  Romain , par  Gibbon,' 

vol.  3.  ch,  30.  . ■ ' 

Tome.  VI.  A a 
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grandes  chofes oa  parce  que  ^ fuivant  Texpref- 
fioii  d'un  grand  philofophe,  » il  cd;  un  degré 
d’exaltation,  ainliqUedabailfemcnt,  auquel’ une 
nation  n'eft  pas  plutôt  arrivée  que  le  cours  des 
événemens  la  force  de  prendre  une  diredfion 
contraire».  ■' 

Au  lieu  d’examiner  cette  qoeftion  rpéeula> 
tive  que  le  monde  cft  peut  - être  trop  Jeune 
encore  pour  nous  mettre  en  crat  de  déterminer 
exaélrment,  il  conviendra  mieux  au  plan  d’un 
ouvrage  hiftorique  d’expliquer  les  dogmes  des 
dififërentes  écoles  de  philosophie  établies  dés-iors 
à Athènes , de  rapporter  brièvement  leurs  fuccès 
divers,  ôc  de  chercher  le  rapport  de  ces fydémes 
de  bonheur  avec  les  mouvemens  naturds  d’im 
£entiment  pur  & d’une  raifon  impartiale.  . 

Ariftote , fondateur  de  l’école  Péripacétiesene; 
lafe^péd!  eeconnoilToit , ainli  que  Socrates  & Platon 
p»t4ticiene.  jjgnijé  dc  la  nature  humaine,  & plaçoit  la  prin- 
cipale félicité  de  l’homme,  non  dans  le  < charme 
de  fes  fenfations  paffives , mais  dans  le  proprd 
exercice  **  de  fes  facultés  intellcéiuclles  dc  mo- 


• Longin.  de  Sublim.  Seft.  44. 

Les  Stoïciens  adoptoient , en  cette  occafion , & les 
fentimens  & le  langage  d’ Ariftote.  'O  /u» 
ttAAOT/ÿai>  tvffYfiotv  Uiot  ayetOtr  înrtKeifiCxnt . S H ft\n~ 
J'Mt  Uixr  irttrtt'  s /«nv  r^*»  </<»*  M.  Anton, 
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^es.  Suivant  Ariflote  > l’habitude  de  céc  exercice  j 
dirigée  par  k droite  taifon , conftituoit  le  plus 
haut  degré  d’exceHencc  datis  l’horame^dc  k même 
manière  que  rexcdlcncc. d’autres  animaux  & 
même  du  règne  végétal  & du  ïègne  minéral 
réfulroit  de  la  perfection  de  ces  qualités,  pat 
lefqueües  ils  font  refpcétivcmcnt  diftingaés* 
Çorume  l’homme , d'ailleurs  y eft  un  être  corn- 
l>ofé-,  confiftant  en  • matière  & en-cfprit  .Vi.il 
paroît  évident  que  fa  méilleurc  manière  d’etre 
doit  dépendre  , à quelques  égards,  de  la  cendi* 
tion  de  fon  corps  ^ Sc  des  moyens  sécefkires 
pthir  t maintenir  cette . partie  inférieure  de  fa 
natuoe.dans  fon  état  le  plus  parfait*  L’abfênctf 
de  k maladie  & des  ihfînnités , & la  bonne  conf» 
titution  de  nos  organes  corporels.,  font  deS 
chofies  dehrables  J non  - feulement  pour  elles- 
nlcmes,  mais  comme  nous  fournillànc  l’occalîon 
& tes  moyens  de  faire  valoir  cette  énergie  d’efpric 
d^à' léfulte  notre  principale  félicité.  De  même  y 
les  biens  de  la  fortune les  richetfès,  les  amis; 
& les  autres  avantages  extérieurs , font  defirables , 
h'bri-^cuîeinent  erfee  qu’ils  contribuent  à fatis- 

6.  ' fi. ’a  L’tiortime  vain  & glorieux  met  Ton  propre 
bonheur  h feîre  agir  les  autres  ; le  voluptueux , à jouir  de 
fes  fenfadOnS  paflivés } riiominè  fage  , à exercer  tü 
propres  facultési  ' ' " ‘ ■'"  '“y 


^ 'T  ")  •*  ^ |ISX(0,I'R.Er  -‘t  * 

£ûre  nos  befoins  corporels , mais  comme  -les 
inllrumcns  par  Jefqueis  un  homme  fage  e(b  en 
eut  d’exercer  Tes  vertus  & d’accomplir  fes  projets. 
Au  milieu  ..des  grandes  calamités  * , Ariftotc 
n’exigeoit  point  cette  parfaite  rélignation  à la- 
quelle prétendoient  quelques  philofophes.  Il  per- 
mettoit  un  degré  modéré  de  perturbation , comme 
convenable  à la  foiblede  de  la  nature  humaine. 
Dans  la.  prefente  conftitution  des  chofes , il 
penfoit  qu’une  certaine  fenfibilité  de  paillon  eft, 
npn-fffulcment  exculâblc,  mais  nécelTairc , parep 
que  le,  rclïentiment  nous  meitpit  en,  état  de  re* 
pouû'er  les  injures  t , & que  le  fouvenir  des 
malheurs  palTés  nous  rendoit  plus  attentifs  ^ 
prévoir  & à prévenir  les  maux  qui  pouvoipn^ 
nous  aflaillir  par  la  fuite.  Mais,  quoique  ce  gr^id 
philülbphe  reconnût  l’influence  de  la , fortune 
dam  les  affaires  humaines,  & regardât  comme 
impoflîble  à l’homme  le  plus  ferme  de  relier  ^ 
fans  s’émouvoir , au  milieu  des  malheur»  de 

^ ' J" 

1,  - - 

3 OuTC  yap  ix  Tve  tuJ'attiMHa.t  pctJ'Mt,  «T* 

VTro  T»f  , ctAA’  viro  /««you»)'  xoct 

Ethic.  Nicom.  1.  i.  ch.  lO. 

■ ■ Supporter  humblement  les  infultes  étoit  regardé 
■comme  une  chofe  infiniment  honteufe , & qui  n&convêi* 
noit  qu’au  c.traâère  d’un  efclave,  Tc/f  xptrn\eun}«fUHi 
ciyi'fa.TUdtJ'tt.  Ethnç.  Nicom.  4.  . .i.  - 
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Priam  * , il  foutenolt  cependant  que'lioüs'éridns 
leî  principaux  archireAes'  de  notre  bonhéar; 
L’acquificion  de  ce  bonheur  dépendoit  beaucoup 
plus  de  nos  propres  penfées  & réflexions,  qui 
nous  étoienr  toujours  inrimcmént  préfentes  j 
delà  conftirution  de  notre  efprit , qui  fe  trou- 
voit , en  quelque  façon  , fournis  à notre  propre 
direction , que  de  notre  fltuation  & des  etreonf- 

f •’ 

rances  extérieures,  Icfquelles  ne  nous  afft<5tqient 
qû’accidentellement  , & fur  lefquelles  hOüs 
h’ avions  ordinairement  que  très-peu  de  pouvoir*, 
& quelquefois  ducun.  La  perfeébion  de'  horrt 
vertu,  qui  etoit  entièrement  notre  propre  ou^ 
vrage  ; brilloit  d’un  éclat  particulier  dàn^s^r'obfetf- 
ïité'd'unédifgrace  non- méritée.  Lorfque  nbiis  lk 
füpt»rtibhs  “avec  une  noble  patience  *i‘  'noifs 
'àvioiîs  lieu  de  nous  féliciter  de  notre  force  d*e{^ 
jirit'^'  &’ cette  fatisfacHon  intérieure  foulageoït 
toujours  la'douleür  de  nos  blefliires  extérieures, 
^flattli'  par  les  affliélions  lés  plus  terribles  , üh 
homme  lage  ne  devoir  pas  prétendre  , a la  vente, 
'au  titre  d'heureux  ; mais  il  ne  pouvoir  pas  non 
plus  être  appellé  malheureux  y puifqu’il  confervoir 
encore  toute  fon  averfion  pour  les  adions  viles 
& odieufes.  C’efl:  pourquoi  la  philofophic,  qui 


* E»  Ariftot.  EtWe.  îîicom.:  p. 

' ' ■ A a 3 . 
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libivs  enfeigne  l’art  de  jouir  de  la  vie , doit  faire 
peu  d’attenrion  aux  circonftanccs  que  nous  ne" 
pouvons  ni  gouverner  ni  changer  i elle  doit  Ce 
renfermer  dans,  celles  que  nous  pouvons  régler  & 
redreflcr.  Cette  philofophic  , enfin  , doit  dé- 
tourner nos  yeux  des  objets  ^extérieurs , & les 
fixer  direélement  fur  nous-memes 

Pour  fe  connoître  lui  - même  , il . faut  que 
l’homme  connoific  les  facultés  dont  il  eft  doué. 
Nous  polTédons  quelques  - unes  de  ces  facultés 
en  commun  avec  d’autres  animaux  t , & d’autres 
en  commun  même  avec  les  parties  inanimées' de 
la  nature  Il  eft  évident  que  la  véritable  deftina- 
tion  de  l’homme  ne  peut  fe  trouver  dans  aucun 
de  ces  rapports,  mais  plutôt  dans  fes  facultés, 
qui , lui  étant  particulières , diftingueht  & ennb- 
blilfent  l’humanité.  Ces  qualités  caraélériftîqucs 

■iinr  ' 

* En  expliquant  la  philofophic  Ariftotelicienc,  leléclcur 
inftruit  verra  bien  que  j’ai  tâché  de  traduire  , auffi  litté- 
ralement qu’il  eft  poffible,  les  expreflions  énerglques'de 
fon  auteur.  L’efquifle  en  a été  tracée,  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  clarté,  parle  doéleur  Adam  Smith',  dans 
f)n  Traité  des  fydêmes  de  l’ancienne  philofophic,  joint 
à fon  admirable  Théorie  des  fentimens  moraux.  Le  plan 
de’ mon  ouvrage  m’obligé  de  traiter  le  fujet  plus  en  détail. 

1*  Le  To  a.t<r6vrtxot , la  faculté  fenfitive , &c.  • - - 

‘Le  TO  ipsTCTix-tf , la  faculté  nutritive.  . •• 
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de  <iotrc  efpèce  fe  rapportent  toutes , ou  à l’enj^ 
tendement  ou  à la  volonté’:  la  première  pofsede  ' 
cirenticllement  en  elle-même  la  raifon , la  féconde 
eft  fufceptiblc  d’être  combinée  & aflîmilce  à ce 
principe.  De  ces  deux  puiffances , l’entendement  vmuiîn- 
& la  volonté  , dérivent  refpeébivement  deux 
claffes  de  vertus,  l’intelleâiucllc  & la  morale.  La 
fagacité  , la  pénétration  , l’intelligence  la  fa- 
gefle,  font  des  vertus  de  l’entendement  3 la  dou- 

I -, 

^ ceur  , la  tempérance , la  force  d’ame , la  jufliiee  , 
font  des  vertus  du  cœur.  La  première  clallè  con- 
lîfte  dans  la  propre  difpofition  Sc  l’habitude  **  de 
la  partie  intelleâuelle  de  l’amej  la  dernière,  dans 
la  propre  difpofition  & l’habitüde  des  defirs  & 
des  affeétions , qui',  étant  naturellement  fabor- 
_4pnnés  à la  raifon  , & capables  de  fuivre  fes 
. Ipix , ne  font  que  leur  devoir  lorfqu’ils  obfervent, 
ainfi  que  des  fujets  obéilTans , les  ordres  de  leur 
fouverain.  Les  vertus  intelleduellcs  dépendent 
prineipalement  de  l’éducation  & de  l’exercice; 
les  vertus  morales  proviennent  entièrement  de 


* J’ai  hafardé  d’empirer  ce  mot  pour  exprimer  le  to 
epixTwo»  d’Ariftote,  le  fiège  des  deûrs,  des  affeélions, 
d s pallions. 

Eirou  xot«  rat  rapaf  xetret  vtii  ra» 

J't  Tot»  iTcuiiTiu , etferai  Mya/u,$r.  Ethic.  Nicom.  1.  i*, 
ch.  ult. 
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l’habitude , d’où  elles  ont  tiré  Jcurnom,.  C’efl?c»ifji 
pratiquant  la  jufticc;  que  nous  devenons- jaftesv  c»’d 

*H6«o«,  *6o5j  moralis , mos.  Les  mots  ctftrn  y en 
Grec,  & vinus,  en  latin,  font  d’une  acception  très- 
générale  , fignifiant  toute  difpofition , habitude , on  qualité 
du  corps  ou  de  refprit , intellefluelle  ou  morale , digne  de 
louange.  L’ufage  indéterminé  de  ces  mots  a caufé  une 
confufion  étrange.  M.  Hume , dans  fes  Recherches  fur  les< 
prircipes  de  morale , qu’il  confidère  comme  le  meilleur 
de  fes  écrits , entre  dans  une  large  difeudion  pour  prouver  i w 
que  toutes  les  vertus  font  louées  & recommandées  comme  ^ 
utiles  ou  agréables.  Ces  qualités  conlHtuent , futvant  liii  » 
la  définition  propre  , la  véritable  effence  de  la  vertu  , & ..i.« 
toutes  les  autres  d'ftinflions  font  frivoles.  Pour  juftifier 
ce  paradoxe , il  allègue  l’autorité  des  poètes  & des  phv  ' 
lôfophes  Grecs , qui  appliquent  le  mot  vertu  à la  force  ournuv 
l’adrelTe  du  corps,  à la  mémoire,  au  jugement,  à 1»  «ç 
fagacité,  &fc.  ainfi  qu’à  lajuftice,  l’humanité , la  charités  t .:> 

Cela  eft  vrai  en  effet  ; mais  les  Grecs  diiUnguoietit  entfe^iO 
les  vertus  du  corps  & celles  de  l’efprit & ils  divifixent’  lei 
ces  dernières  ep  intelleéluelles  & morales.  Ariftote  catsic-  e iq 
térife  la  vertu  morale  comme  une  habitude  volontaire,  Ô6-  ir.» 
dit  que  l’approbation  morale  n’eft  excitée  que  par  la 
louable  habitude  de  telles  affeélions  & aérions  qui  font 
originejles  en  nous , & ne  dépendent  d’aucune  caufe  exté- 
rieure. Voyez  Ariftot.  Magn.  Moral.  1.  i.  ch.  ^.5.  & fon 
commentateur,  Andronicus  Rhodius,  p.  89.  & l’Ethique  , 

3 Niçomachus.  M.  Hume , par  conféquent,  a mérité  < ; 1 

avec  raifon  la  cenfure  de  M.  Beattie , pour  avoir  dit  «quç  ,.n 
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(Pratiquant  la  tempérance , que  nôus’dcvenohs  fo- 
bres  ^en  pratiquant  le  courage  i que  nous  devenons 

; . ' — . ( ■ - — 

les  anciens  moralifles  ne  faifoient  aucune  di{tin£Hon  ma^ 
tériellc  entre  les  différentes  efpèces  de  talens  & de  défauts 
d’efprit  ».  Voyez  Hume’s  inquiry , vol.  2.  p.  387.  Mais 
quoique  les  anciens,  & Ariftote  en  particulier,  fiffent 
des  diftinélions  très-matérielles  entre  les  vertus  morales 
& intelleôuelles;  néanmoins  le  doâèur  Beattie,'  dansfon 
zèle  pour  la  bonné'caufe , Vne  paroît  aller  trop  loin  en 
affirmant , u que , quoiqu’ils  confidéraffent  les  vertus  mo- 
rales & mtelleâueHes , réunies  , comme  iféceffaires  à la 
formation  d’un  caraélère  parfait , & qu’ils  parlaffenc 
qucl^uefoU  de  ces  deux  objets  dans  le  même  traité  ou 
fyft&ne , cependant  ils  croyoient  que  le  dernier  ne  ferait 
que  de  moyen  pour  nous  rendre  propres  au  premier , 6>  que  ce 
moyen  itohûnfignifiant , ou  même  odieux,  lorfqu’il  mari- 
quoitdi  répondre  À ce  but  «.Voyez  Effay  on  Fruth.  «Effai 
fur  ii  vérité  » » p.  443.  Dabord  , félon  les  moralises 
Grecs,  il  èft  rmpoffible  de  traiter  jamais  des  vertus  mo- 
rales comme  difttnéles  des  intelleéluelles  , puifque  les 
premières  nepourroient  exifter  fans  un  mélange  de  raifon 
ou  d’intelleft.  Ethic.  Nicom.  paffim.  & particulièrement 
livre  3.  chapitre  Secondement  , les  vertus  intel- 
leftuelles  étoient  fi  loin  d’être  cenfées  les  feuls  moyens 
de  nous  qualifier  pour  les  morales , qu’Ariftote  con- 
fidère  l’exercice  des  premières,  totalement 'indépen- 
dantes des  dèrnieres  , comme  conftitudnt  notre  plus 
grande  pfcrfeclion  & notre  principal- bonheur.  Ethîc. 

' Niccflti.  liv.  10.  cbap.  7.  ■ • t ■ 
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courageux.  De  là  le  pouvoir  merveilleux  deilft 
légiflation  & des  ini^itutions  priœiti  v es , par  lequel 
ks  Cretois , les  Spartiates,  & quelques  autres 
nations  , fc  diftinguèrent  honorablement  du  reftç 
du  genre  humain,  Sc  par  lequel  tout  état,  qui 
aura  la  (agellè  d’imiter  leur  exemple,  peut  encore 
atteindre  à la  meme  élévation  de  caraékèrc,  & 
acquérir  encore  la  même  réputation  : “ mais,  ce 
n’ed  pas  l’aSkire  d’un  moment  que  de. changer 
les  habitudes  prifes  dans  la  jeuneflè  y & cepen- 
dant tout  dépend  de-là , ou  du  moins  en  grande 
partie  ».  < --’.-r'-'i 

Il  c(l  évident  que  les  vertus  morales  ne  font 
point  innées , car  ce  qui  eft  établi  par  la  nature 
ne  peut  point  être  ellèntiellemcnt  changé  par  la 
coutume.  Les  corps  graves  qui , par  la  loi  de.l^ 
nature , defoendent  ^ ne  peuvent  être  diffit^és 
à monter;  ni  le  feu,  qui  monte  naturellement-^ 
ne  peut  prendre  l’habitude  de  Ce  mouvoir  datiS 
une  direûion  contraire.  La  même  chofe  a ' lieu 
pour  toutes  les  autres  loix  par  lefquelles  la  nature 
gouverne  fes  ouvrages.  Nos  fens , & d’autres  dons 
naturels , ont  le  pouvoir  de  remplir  leurs  fonéHons 
diverfes  Rivant  de  les  exercer , & ils  retiennent  ce 

X 

pouvoir, quoique  nous  les  lailllon^dans  l’inacHop. 
:.AdAis  la  vertu  ,_ainfi.  que  totts  les  atts  de  pratique, 
jie  peut  s’acquérir  ^ Ce  conferver  que  par  riU&gc. 
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£Ile  ni  iiatureUe  lii"  contraire  à k nature. 
Nous  najifbns  çapahles  de  Tacquérir  ^ raais  cette 
faculté  ne  devient  réelle  & parfaite  qufe  parl’ha- 
bitude.  Cependant  la  plus  grande  patrie  de  ceux 
qui  afpircnt  à ce  prix  ineftimablé,  ont  recours 
à de  vaines  fpéculations , fe  üactant  d'avoir  at- 
teint k vraie  philcfophie.  Leur  conduite  reflemble 
à celle  d’un  malade  qui  écouteroit  attentivement 
Ton  médecin mais  ne  fetoit  rien  de  ce  qu’il 
aurait  prefcrit.  Âinll,  de  meme  que  les  maladies 
dû  corps  ne  peuvent  (e  guérir  par  une  médecine 
négative,  de  même  celles  de  refprit  ne  peuvent 
trouver  aucun  fecours  dans  une  philofophie  ' 
puKmcnt  paffive.  ’ . , 

Quant  à la  pratique  de  k vertu,  elle  ne  En 
peut  pas  ic  réduire  à une  précifion  métaphy- 
Üque.  Il  four  obfervcr  cependant  que  toutes  les 
vertus  dépendent  de  k propriété  des  aflèâions 
d'où  elles'  dérivent , & que  cette  propriété 
confifte  en^un  certain  point  ou  ' centre  dont 
les  déviations  peuvent  être  fans  nombre.  Les 
vices , par  conféquent  , dont  plufieurs 
point  de  nom , font  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  vertus.  £n  général,  k vertu  peut  (ê 
concevoir,  comme  tenant  un  jufte  milieu  çnttse 
des  extrerftes  du  trop  & du  trop  peu } & cette 
famé  de  l’efptit  redemble  ù k fanté  & à la  force 


i H 1 s t a l 'H  Ë ' 

du  corps , qui  font  détruites  par  l'excès  ou  le 
défaut  de  noorriturc  & d ’excrcicc/Ainfi , craindre 
toute  chofe,‘cft  lâcheté i ne  rien  craindre , eft 
audace.  Le  véritable  courage  confifte  à ne  re- 
douter que  les 'objets  quiTont  réellement  re» 
doiitables , &'fculement  à cé  degré  où  ils  doivent 
être  redoutés.  De  tnênre  que  celui  qui  eft  trop 
affeâé  des  objets  de  plaifir , & qui  faifit  toutes 
les  occafiohsd’cn  jouir  , eft  appellé  intempérant'; 
de  meme  celui  qui  ' eft  trop  peu  afFeéle  par 
de  > tels  objets- , rèfufe  toutes,  les  occafidns 
d-en> jouir , ‘peut  être  appellé  infenfible. 
pérancc  nous  apprend  à ne  rechercher  que*  les 
plaifirs  que  nous  devons  defirer  à propos', 'fdit 
pour  le  temps , le  lieu  & l’occafion.  ‘ Suivant 
le  meme  appetçu  de  chofes , la  générofitc  tiênt^ 
le  milieu  entre'  l’avarice  Sc  la  profufton 
modeftic  entre  l’orgueil  & la  timidité';  l*âmc-'^' 
Tiité  entre  l’humeur  colère  &"la'  doUcéüf'^ilë^ 


caractère  ; la  magnificeiKC  entre  roftentatïôn* 
& la  parcimoiûe  ; la  popularité  entre  le  dé-^ 
dain  repouflànt  & l’adulation  officieufe  ;*  eii^ 
un  mot  j chaque  vertu  confifte  dans  un  terme^^ 
moyen  également  éloigné  de  deux  ' extrêmes' 
vicieux  ^ ‘ • i- / 

'"ri  V;  I ■ , J /.  .i.'f  ■ '.T'  '''j!.)  i 


•*-»Ethic.  Mcom.  1.  a.  ch.'i,  ôtruiv.*"*  ' 


Digitized  by  Google 


D E l’ancienne  ^QïlèCE.  381 

^•jConfidécéc  comme  la  qualité  d’une  adèioni^^  comintoi 
la  vertu  confifte  dans  ia..  propriété  de  > cette 
‘ afFeéèipn  d’où  procède  l’aâion , lorlqne  l’afifec- 
' tion  n’eft  ni  trop  forte  ni  trop  foible,  mai» 
qu  elle  a precifement  ce  degré  de  force  que  la 
droite  raifon  nous  ordonne  d’approuver.  Comme 
qualité  d une  at^ion,  la  vertu  conliftc , par  con» 

(equent , dans  la  médiocrité  j mais  comme  qut^ 
lite  d une  perfonne , elle  conGfte  dans  L’habitûder 
^''icdiocrité  j puifque  , en  jugeant  des 
perfonnes  de  de  leurs  caradtères,  nous  ne  ro*. 

S^F^lpns  ; pas  aux  aélcs . & aux  fencimens  par- 
yspliers,  mais  à tek  actes  & à tek  fentimeos. 

HP*  ;lopt  .fréquens  & habituels.  Nous  pouvons 
.plufieurs  adions  verrueufes  fans  être  ce-  , 
vertueux.  Les  hommes  les 
arrpçcs  s’abandonnent  quelquefois  aux  mou*, 
la, .pitié  ôc  de  l’humanité.  Mais* 
quiconque  làit.'une  bonne  aétion  par  un  /impie 
mpuyemept  jde,fes  fens,  en  fera  auffi  Ôc  plus 
/oqvent  de  mauvaifes  par  la  même  impul/ion. 

Les  fentiracns  de.  la  nature  , qui  nous  follici- 
P.rçndre  foin  de  nos  enfans>  à.  foulager- 
Içs  malheureux-,  ôc  a remplir  pluûeucs  devoirs 
importans  de  morale.,  nous  pou/Icnr  également. 

nos  pa/Iîbns  les  plus  ba/îès  ôc  les 
plus  brutalçs  Outre  cela , ,il  y a pluüeuts  vertus. 
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& de  celles  même  qui  font  les  plüs  ittlpôir-  , 
tantes  J dont  l’exercice  n’eft  pas  tout  de  fuite 
accompagné  d’une  farisfaâion  intérieure.  Sup- 
porter Ic’  travail,  endurer  la  peine,  s’expofer 
à des  difficultés  & à des  dangers,  que  la  fa- 
geflè  & la  force  d’efprit  exigent  en  plufieür» 
occafions , toutes  ces  épreuves  ne  font  pas  évi- 
demment  recommandées  par  aucun  defir  naturel  ,• 
Sc  la  pratique  de  femblables  devoirs  ne  procure 
pas  un  contentement  immédiat.  Il  eft  eheord 
aroins . agréable  , dans  les  premiers  'momehs'iT 
d’avoir  à réprimer  & retenir '’hotte  péndtetétü 
naturel  pouf  le  plaifir  , ce  qui  cft  du  reflbre' 
panicnlier  de  la  tempérance  j & cette  cilooril^' 
peâion  vigilante , cette  attention  contiho^K^ 
fut  les  fuites  les  plus  éloignées  de  nos  aâk>iis|* 
attention  qui^eft'  clfentielle  à'ia  vertu  de^pit^î 
dencc',  ne  peuvent  s’acquérit  fans  ttodblë  'êf  : 
fans  fom  ,-fans  plufieurs  efforts' pénibles  , 
fans  combattre  de  grandes  difficultés.  Il  eft  cepéh^-' 
dant  de  la  nature  de 'toutes  ces  VetTüs  ',  airifi  qüé’^ 
des  leçons  les -plus  févètes  dé  juftice , de  pa-’ 
rriotifmc  & d’amiûé , de  détenir  agtéables  par 
rhabhude  ; & ' la  feulé  prékvc-'etttaine  que' 
nous  les  avons  acquifes  , cft  qu’elles  font  prâ- 
liquccs  -avee  plaifir.  - G’tft  donc  avec  raifo»- 
que  Raton  défkik  l’édusati^  ‘d’ap-î. 
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prendre  aox  hômmes  à fe  réjoûir  6c  à s'afïligdt 
à propos  *.  . ; ' *1  ' 

L’objet  le  plus  eflentiel  de  la  Vertu  eft , pat  ^ 
confequent , de  régler  notre  goût  pour  le  plaifir , w/deiavep 
& notre  ayerfion  pour  la  peines  C’eft  àuffi  le  '““*“*** 
plus  ditficile;  car , ainfi  que  l’obfcrve  Héraclite  , 
il  eû:  plus  dur  de  combattre  le  plaidr  que  la 
colère.  Les  palTions  irafciblts  font  toujours  mid^ 
en  mouvement  par  quelque  apparence  de  raiibn  ; 

6c  , dans  leurs  excès  les  plus  furieux  j elles  mar- 
quent encore  quelque  défetence  pour  elle.  A la 
vérité , elles  trompent  fouvent  fes  intentions  ; 
maistie  plaidr  obéit  pafTivement  à la  fenfation» 
ùxïs  aucun-  égard  pour  la  raifon.  Le  mal  eft> 
d’autant  plus  dangereux,  qu’il  eft  produit  pat, 
le  premier  dedr  de  la  nature  -,  car  l’amour  du 
plaidr  eft  inhérent  à notre  conformation  ; le 
germe  en  eft  difleminé  en  nous  » & j à moins 
qu’il  ne  foit  arreté  à propos  , il  fe  vivifie  dans 
toutes  les  parties  de  notre  conftitution  , qui 
s’en  trouvent  imprégnées.  L’habitude  feule  peut 
réprimer  ces  dangereux  penchans  de  k nature. 
L’habitude  peut , nous  rendre  capables  de  re- 
jetter  des  plaidrs  honteux  ou  nuidbles , pour 
leur  préférer  des.  peines  honorables  ou  utiles. 


•Ethic.  Nicom.  L 7.  ch.  I x.  & fuir. 
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car,  aiofi  que  dit  le  poctc  Evenus  : « Il  y;' 4 
un  exercice  continuel  d'attention  fut  foi- même, 

t 

qui  fc  change  enfin  en  nature  » »>. 

' letvmüi  Les  vcttus  motalcs , fuivant  Ariftote  , ne 
îra^egfrdéej  pcuvcnt  fubfiftçt  £ans  quclque  mélange  de  vertus 
foXXpiû»  intcllcâ:ucUcs  -,  mais  les  dernières  peuvent  fub- 
pure  8c  la  feules  & indépendantes  i & , félon  Ariftotc 

plus  durable  * 

duboDbeui.  Qc  Platon  j la  félicité  la  plus  pure  & la  plus 
durable  dont  l’homme  fok  fufcepuble,  réfulte 
de  l’exercice  de  fes  facultés  ratioiielles  fur  des 
fujets  de  fpéculation  abftraite.  Les - travaux  de 
l’homme  d’érat  en  général,, les  efforts  du  lér 
gidaceur  ou  du  patriote,  fe  rapportent  tous  à 
‘ -quelque  but  ^ dont  la  foibleffe  ou  la  méchanccré 
de  l’homme  peut  empêcher  le  fuccès  oii  le 
faire  échouer.  La  pratique  de  la  judice , de  k 
générofité  de  la  tempérance  & de  la  force 
d’cfpiit,  exigent  pluficurs  conditions,  & fup- 


*Evenus  éîoit  un  poëta  élégiaque  de  Parcs,  donc  il 
nous  refte  peu  de  fragmens.  Les  vers  traduits  dans  le  texte 
font, 

■ ir\)ju  TOAuXPOvioy  fiîMrw  ï/teyo»  q>iM  xcti , ./'» 

Teturm  otuêpotroro-r  TtUtVTacxv  <pv(rif  eircM. 
eCeci  eft  encore  mieux  exprimé  par  un  autre  proverbe 
Grec  : etpirey,  k/u»  xvto»  S vuntiitix  TotKnt, 

_ Plut.  Moraf  p.  602.  « Choifis  la  meilleure  vie , & l’ha-^  ( 
bitude  la  rendra  agréable  • ; 

pofent 


I . 
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pofent  une  variété^  de  (ittiations  auxquelies  il 
n’eft  pas  roujouis  en  notre  pouvoir,  de  com- 
mander. L’homme  jufte  ou  généreux  dot  avoir 
des  objets  envers  lefqucls  il  puihè  faire  valoir 
fa  juftice  Sc  fa  générohcé  j il  doit  pofledcr  les 
moyens  d’exercer  ces  vertus,  qui  tiennent  toutes 
à la  fragilité  de  notre  nature  j puifque  , étant 
dirigées  même  par  la  prudence , elles  font  fou- 
vent  contrariées  par  les  pallions  qui  réfultcnc 
des  effets  néceffaires  de  notre  condition  corpo- 
relle. Mais  'l’énergie  de  la  fagelTe^eft  pure  Ôc 
iîmple , comme  la  fotirce  intellectuelle  d’où 
clic  jaillit.  Ne  devant  point  fer  vit  à un  bue 
éloigné  ou  fortuit , elle  eft  complètement  & im- 
médiatement agréable  par  elle-même  & en  elle" 
même.  Si  l’exercice  propre  de  chaque  membre 
ou  faculté  vivifie  le  fentimeht  de  notre  exif- 
tence  , Sc-  nous  préfente  par -là  une  idée  de 
plaifir  , combien  doit  être  délicieux  l’exercice 
de  l’intelleâ: , qui"  nous  identifie  avec  le  prin- 
cipe divin  agiffant  en  nous.  Vivre  fuivaht  la 
namre , c’eft  vivre  fuivant  la  plus  no'ole  partie 
de  notre  nature , qui  fans  doute  eft  refprh. 
Une  telle  vie  eft  celle  d’un  dieu  ; car , tout 
mortels  que  nous  fommes,  nous  ne  devons  pas, 
fuivant  les  idées  vulgaires , ne  nous  attacher 
qu’aux  chofes  humaines  , mais  nous . élever  à 
' Tome  VI.  ' B b 
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Apprécia- 
tion de  la 
philofophie 
o’ArUloce. 


i’ilumorralité  *,  certains  que,  comme, l’efpm 
efl;  la  partie  principale  de  l’homme , celui  qui 
le  cultive  le  plus , eft  le  mieux  difpofé  en  lui- 
même,.  & le  plus  agréable  aux  dieux 

Telle  eft  la  philofophie  d’Aiiftote  , quelque- 
fois élevée  6c  impofante , mais , en  général,  moins 
direâe  & indépendante  que  celle  de  Socrate 
6c  de  Platon  qui  le  précédèrent  j moins  orgueil- 
leufe  ôc  emphatique  que  celle  des  Stoïciéns , 
ou  meme  des  Epicuriens  qui  vinrent  après  lui , 
ôc  en  tout,  peut-être  auftî  irréprochable  que 
celle  d’aucim  moralifte  ancien  ou.mciderire.;^.,,, 


■ Xp  /c  « xflCTM  TUc  ’x-cifCUmTeie  , uyipcfjrtttt  (ppotuv^ 
e»ra  ,«<rc  6vnra  Tor  6rnT0>‘  u^k’sç)’  offor  <v/ex«Tc({ 
«Tct6<tr<tTi}g<r , si'Tree.irTot  iro/tiv  xÀTtt  to  xpLTirou  Ta» 
•r  «WT».  Ethic.  Nicom.  1.  10.  ch.  7. 

*"0  /e  XXTX  mr  svefy»»,  xxi  Turer  étpotTfwa» , .x«i 
^txxsinyot  xpisx  , xou  (tcçMa-XToe  toixtr  t/nxi.  idetn 
ch.  10.  ch.  6. 

• On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  en  effet , au  travers 
de  la  métaphyfique  d’Âriffole  , combien  ce  philolbphe 
cherchoic  à élever  Thomme , & à lui  donner  une  grande 
Idée  de  fa  dignité , pour  le  porter  à la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Mais  frappé  des  maux  qui  affligent  ,■  d’une 
part , l’humanité  , par  la  nature  même  de  cette  huma- 
nité , & , de  l’autre , la  fociété , par  la  natiu-emême  des 
fociétés , Ariftote  follicite  fon  philofophe  à fe  concentrer 
en  lui-même.  U femble  dire  à l’honune  fenilble  & éclairé^ 
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■ On  a remarqué  qu’Ariftote  obrinr fût’ les  Sondeftln 

. , , >■  1 - A . » 'r  tianslwmoa- 

opiiuons  des  hommes  ^ la  meme  autorité  que  Ion  de. 

' I ■ ' ■ 1 ■ 

qui  s’apperçoit  & gémit  de  lu  folie  & de  l’inconl'équenca 
générales  & continuelles  de  fes  femblables  ,!oretir«s-toi  . 

dans  toi-mème  : tes  femblables  ne  valent  pas  la  peine 
que  tu  abaiffes  tes  regards  fur  eux  , & que  tu  t’inquiètes 
de  leur  deftinée  ; occupes-toi  de  ton  feul  bonheur  )>.  C’eft 
de  ce  principe , trop  généralement  & trop  naturellement 
apperçu  & adopté  , mais  lâchement  ou  fuperflitieufement 
interprété  parte  modernes  , qu’eft  réfultéle  célibat  mo- 
naftique , enfulte  le  célibat  civil , & enfin  l’égoiTme 
univerfel  qui  règne  aujourd’hui  dans  le  monde.  Ariftote 
ne  pouvoir  pas  réduire  la  pratique  des  vertus  à une  pré- 
cifion  métaphyfique , parce  qu’il  ignoroit  jufqu’à  quel 
point  le  moral  ide  l’homme  eft  lié  à fon  phyfique  ; mais  il 
fecommandoit  la  tempérance , pour  conferver  les  deux 
énergies  fimultanées , celle  du  corps  & celle  de  l’efprlt  ; 

6c  ce  fublime,  apperçu , déjà  très-profond  en  lui- même, 
l’aurolt  conduit  à des  explications  plus  fimples  & plus 
juftes  , fl  la  phyfique  expérimentale , l’anatomie  , la 
chymie  6c  la  phyfiologie  avoient  été  connues  & déve- 
loj^ées , de  fon  temps , comme  elles  font  aujourd’hui. 

Manquant  de  ces  re  fiburces , 6c  d’une  quantité  de  dounée*  ^ 

fuffifantes  pour  établir  fa  philolbphie  fur  une  bafe  pofitive- 
ment  naturelle , fon  lyfiême  d’intelleûuélité  a eu  le  forj 
qu'il  devoir  avoir  ; 6c  fa  métaphyfique , purement  fpécu- 
lative , a diferédité , à la  fin , toute  efpèce  de  métaphyfique 
indiftinûement,  fur-^out  dans  notre  fiècle,  parce  qu’on 
ne  s’eft  pas  apperçu  fans  doute  que  la  métaphyfique  «Il 

Bba 
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ëlèvc  acquit  fur  leurs  perfonnes.  Mais  l’empire 
(f’ Alexandre  fut  établi  de  fon  vivant  & péfit 
avec  lui.  Celui  d’Ariftote  ne  commença  qu’en- 
viton  mille  ans  après  (a  mort  ôc  dura  pluficurs 
ficelés.  L’école  péripatéticienne  fublifta  j à la 
vérité , fans  interruption  à Athè-nes  i mais  le 
Lycée  n’y  acquit  jamais  la  prééminence  fur  le 
portique  & l’académie.  Lorfque  la  philofophie 
parut  dans  Rome,  les  fpéculateurs  Sc  les  favaasi 
préférèrent  généralement  Platon  à Ariftote  * , 
tandis  que  plufieurs  des  plus  célèbres  petfon- 
nages  de  la  république  s’enrôlèrent  fous  la 
bannière  de  Zenon  ou  d’Èpicure.  A la  chûtfc 
de  la  liberté  romaine  , la  philofophie  , aipfî 
que  la  littérature  Sc  les  beaux  arts  déclinèireiîC 
lentement',  &,  fous  les  empereurs  particu- 
lièrement dans  le  fécond  & troifièmc  fiècles  dç 
l’ère  chrétienne , les  fpéculations  les  plus  fingu-^ 

lières  de  Platon  furent  les  feules  doctrines  con* 

• ' -‘h  ' 

une  fcience  moyenne  & relative , qui , fervant  à tous  lés 
genres  d'efprit  & à toute  efpèce  de  fyftêmés,  malgré 
qu’on  en  ait , ne  doit  être  employée  que  comme  lé  ciment 
dHm  édifice,  & non  comme  matériaux.  Cette  fcience  n’eft' 
donc  pas  négative  ; mais  fa  perfeélion  eft  de  favoir  la 
fondre  habilement  dans  des  théories  fondées  fur  l’eXpé- 
rience  & l’obfervation.  ? 

. *Cîcero,  paffim.  .v*  t' 

. ' ■ C ■ ’ ' 1 ' ‘1 
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■venables  au  temps  & au  caiaftère  fômbr'c  . 
farouche  de  Plôtin  j de  Porphyre,  de  Jamblique  & 
autres  contemplatifs  vihonnaires,  diftingués  par 
la  dénominanon  d^Eclediques  , ou  derniers 
Platoniftcs  , qui  n’avoient  que  la  fiibtilité  de 
Platon , fans  pofféder  fon  imagination  ni  fon 
génie  *.  Dans  les  fiècles  fuivans  , la  dodrine 
d’Ariftotc  prit  infendblement  le  dclfus  -,  mais  il 
en  arriva  comnle  de  celle  de  Platon  i la  partie  la 
futile  de  la  philofophie  d’Ariftote'  régna  dans 
le  moyen  âge.  La  hardic/Te  d5  fa  logique  , de 
fa  phyfique  Sc  de  fa  niétaphyfique , convenoit 
à 'réfprit  & aux  prétentions  de  les  nouveaux  ' 
difciplcs  i & , tandis  que  fes  ouvrages  les  plus 
utiles  étoient  négligés  , fa  philofophie  fpéculaT 
tîvé  fut  incorporée  à la  fuperftirion  Romaine» 

& contribua  , durant  quelques  fiècles , avec  im 
fucces  étonnant , à alTervir  l’efprit  humain. 

Epicure  8c  Zenon  prétendoient , ainfi  qu’Arif-  Rarponde* 
totc  8c  Platon,  que  leur  Philofophie  fe  déduifoit  ' Xénon  8c 
de.  l’expérience  ; mais  les  points  de  vue  fous  Icf- 
quels  iis  confiderent  la  nature , font  moins  clairs 

11  . " ■■■■■■■  ■■  ■■  > w m 

“ Outre  les  Ouvrages  do  Brucker  & de  Stanley , le 
refteur  inftruit  peut  confulter,  à ce  fujet,  l’ouvrage  du 
profefleur  Meiner  : Bey  trag  uber  die  neu  Platonilche  phi» 
lofophie,  EJfais  fur  la  nouvelle  Philofophie  de  Platon, 

Leipfick.  1782. 
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& moins  étendus  qu’elle  j leurs  réfultats 
moins  convaincans  ik  moins  raifonnables.  A la 
variété  infinie  de  cette  nature  , ils  fubftituoient 
le  cercle  étroit  de  leurs  fyftcmes  , & ce  fera  à 
jamais  la  honte  de  cette  philofoplùe  abftraitc 
que  des  hommes , qui  fe  vantoicnc  de  fuivre 
la  même  route  , (oient  arrivés  à des  buts  fi 
bppofés  i la  fectc  de  Zenon  ayant  trouvé,  par 
toutes  fes  recherches,  que  la  peine  n’etoit  pas 
un  mal  , la  fede  d’Epicure , que 'le  plaifir 
croit  le  feul  bien;  les  Stoïciens,  que  la  vertu 
feule  étoit  véritablement  piécieule  en  elle-mcme, 

■ & defirable  pour  elle  feulement  ; les  Epicuriens, 
que  la  vertu  en  èlle-méme  n’étoit  réellement 
d’aucun  prix  , & fimplement  defirable  pour 
l'amour  du  plaifir.  Au  milieu  des  coniradidiotls 
frappantes  de  ces  fedes , elles  s’accordoient  ce- 
pendant fur  un  point:  c’étoit  für  rorgneil'^e 
leurs  fpéculatidns,  affirmant  hautement  que  la 
philofophie  qu’elles  enfeignoient  refpcdivcm^ht 
étoit  la  route  cxclufive  du  bonheur.  Toutes  lès 
deux  exigeoient  que  leur  fage  imaginaire  eût  un 
empire  abfolu  fur  fes  paffions , & toutes  deux' 
'fuppofoient  que , dans  fon  état  préfent  d’exif- 
fencc , il  pouvoir  atteindre  à cette  perfrdion. 
Zenon  Sc  Epicure  rejertoient  cgalemeut  la  doc- 
trine des  rccojîîpcitfcs  & des  punirions  futures, 
» • 


I 
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comme  inutiles  à leur  fyftème  -,  toutes  deux 
juftifioiem  le  fuicide-,  toutes  .deux  fe  vantoienc 
de  jouir  d’une  félicité  égale  à celle  des  dieux  i 
ôc , en  proportion  de  ce  ,que  leurs  principes 
s’écartoient  de  la  vérité  & de  la  nature , & 

Hattoieut  la  vanité  ordinaire  au  cœur  humain, 
ils  furent  répandus  avec  plus  de  rapidité , cm- 
bralTes  avec  plus  de  zèle  & défendus  avec  plus 
d’obftination  \ ^ 

ji:;En  examinant  par  quelle  apparence  de  raifon , ta  philo- 
des '.hommes  , dont  la  fagelîe  étpit  révérée  par 
leurs  contemporains  , purent  arriver  à des  ré- 
,fi>ltâts  >û  ;extraordinaircs , la  dignité  de  verra 
demAtide  U préféance  pour  Zenon.  Ce  plùlo- 
fophe  .affeefoit  , avec  grand  foin  , d’examiner 
des  inclinations  naturelles  de  la  race  humaine  ^ 
.d’obferver  les  différens  changemens  que  ces  in- 
idinations  fubilToient  dans  leurs  progrès  depuis 
’d’ep^uice  jufqu’à  l’âge  viril  -,  de  contempler  les 
• effets  produits  par  les  caufes  extérieures  fur 
,?iotre  conftitution  intérieure;  ôc , en  comparant 
l’homme  aux  animaux , de  développer  les  pré- 
rogatives illuftres  dont  il  jouiffoit , & la  haute 
diftinérion  que  la  nature  lui  avoir  aflîgnce.  Il 
obfetvoit  que  la  confervatlon  de  foi-racme  étoit 

* Laert.  in  Zenon.  & Epicnr.  Cicero , de  finibus , l.  ’i, 
a.  3.  Plut,  de  commun,  concept,  contra  Stoicos;-'  ■ 
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^ le  premier  défit  de  rous  les  animaux.  Danit. 
l’homme,  ce  defir  avoir  pour  but  fon  corps  &< 
Ces  diffcrcns  membres,  fon  efprit  & fes  difFé- 
’ rentes  facultés  -,  il  le  portoit  à maintetûr  • tout  > 

fon  individu  dans  l’état  le  plus  parfait  dont  U t 
foit  capable.  La  nature  avoir  généralement  attaché 
un  plaifir  aux  moyens  employés  à ^ cet  objet  ; .5 
mais  il  penfoit  que  nous  defirons  le  plaifir  pourjî 
l’amour  de  la  confervation  , non  la  confei>-Q 
vationpour  l’amour  du  plaifir;  & cette  opinion  js 
lui  paroillbit  démontrée  d’après  les  ■ premier» 
mouvemens  & les  efforts  de  tous  les  animaux^*'/ 
mouvemens  & efforts  tendant  à prévenir -leur  i 
dilTblurion  & précédant  toute  notion  difbnételi 
de  peine  ou  de  plaifir  *.  ■'  ■'■•uinuai 

Quoique , dans  l’ordre  du  temps , l’hommé'flen 
Amoutde  foiigeât  pcut-ctrc  d’abord  qu’à  la  sûretîé  îà^.î 
Ja  vérité.  1^  confervation  de  fon  corps  j il  fe  mohtrà*  ce->b 

pendant  de  bonne  heure  capable  de  porter  fes  ' 
idées  plus  haut,  & de  les  diriger  fous  des  points  >0 

de,  vue  différens.  Sans  parler  de  ce  defir  confus  'J 

- _ \ 

--rr^  y-  ^ ^ ; -rr*  .0 

* liCs  principes  de  la  philofophie  ftoïciene,font"ex~jp 
pUqués^  ^ans  Çiceron,  de  finibus , dans  les  J)uvrages 
d Epiûètç , d’Arrian  , de  Simplicius  & de  Sénèque.  En  < 

« J . * • V r < • J I J 0(i 

traitant  des  devoirs  pratiques  de  la  morale,  Cicéron, 
dans  fes  Offices , fuit  principalement  les  principes"  dès 
Stoïciens,  ■ ..  -..ev!'-!  ï 
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'de  connoître  & d’apprécier,  pendant  fon  en-^l 
fancc,  les  objets  qu’on; lui .prefentoit,  il  apprit  t. 
naturellement,  par  l’ufagc  des  mots,  à exprimer 
ces  objets,  ainlî  que  les  conceptions  même  de  ■ 
fon  efprit;  ôc  il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette  ac- 
quifition  importante,  qu’il  témoigna  une  vive  • 
curiolîté  d’étendre  fes  connoilTances  & d’agrandir  • 
fes  idées  fur  la  nature,  les  caufes  & les  rapports  r 
des  dififerentes  clalTcs  d’êtres  qu’il  contenaploit 
autour  de*  lui.  Cet , amour  du  vrai , & l’ap- 
porçu-  qu’on  lui  donna  des  notions  dont  il 
vqyoit  fa  nature  fufceptible,  le  portèrent  bientôt 
à croire  tout  ce  que  les  individus  avec  Iclquels 
il  correfpondoit , jugèrent  à propos  de  lui  com- 
muniquer j principe  qui  fut  la  fource  d’un  grand  ' 
nombre  d’erreurs  & de  préjugés,  mais  qui  étoit 
la,  feule  bafe  fur  laquelle  il  put  fonder  l’elpoir 
de  perfeélionner  fes  lumières.  : 

En  1 examinant  la  nature  & les  rapports  des  Af&aîoa 
objets  hors  de  lui , il  parvint  infenfiblemcnt  à 
connoître  fa  propre»  nature  ôc  les  rapports  qui 
étoient  en  lui  & avec  les  autres  êtres.  Il  fentir 
que  fes  affeélions  le  portoient  au-delà  de  fon 
propre  individu  , & il  déduifit  fon  bonheur  du 
bonheur  des  autres , quoiqu’il  n’en  reçut  d’autre  • . 
avantage  que  le  plaifir  de  le  contempler.  Les” 
fentimens  de  juftice , de  gratitude  Ôc  de  bien-.,» 
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vcillance  lui  pâturent  convenables  à ù.  nature 
& néceïTaiics  à fes  jouifTances  ; les  fentimens 
\ contraires  lui  fcmblcrcnt  pénibles , conféquem- 
ment  déiagréables  & révoltans.  Son  propre  bien , 
par  conféquent , fe  rapport  oit,  fous  ce  point  de 
vue  , à une  liaifon  intime  avec  le  bien  de  fa 
fàmille , de  fes  amis  , de  fon  pays  & de  la 
- grande  focîcté  du  genre  humain,  dont  il  faifoit 
partie.  Portant  fes  vues  encore  plus  loin  , il 
appercevoit  que  toute  efpècc  eft  relative  à l’élé- 
ment dans  lequel  elle  vit  i ainfi  les  poilibns  ont 
des  nageoires  pour  s’agiter  dans  l’eau  i les  oileaujc 
ont  des  ailes  pour  parcourir  les  airs , ôc  qué 
plufieurs  de  ces  cfpèces  font  mutuellement  liées 
& utiles  l’une  à l’auttc  , tandis  que  toutes  entrent 
Srflcmeuni-  clTentiellement  dans  le  grand  plan  de  la  nature* 
verfeL  ^ complètent  l’harmonie  & la  perfection,  de,  ce 
(ÿftême  uniyerfcl,  à la  Habilité  duquel  l’ordrç 
des  parties , ou  ce  qui , dans  chaque  efpèce  & 
dans  chaque  individu , eft  appelle  bien  particu* 
lier , doit  néceftairement  être  fubordonné;  Gon- 
• fidérant  le  cercle  étroit  de  l’intelligence  humaine  * 

il  n’cft  pas  étonnant  que  des  liaifons  & des  rap- 
ports'de  ce  fyftcme  univerfel  échappent  à notre 
obfcrvatiqn  Mais  lî  nous  bornons  notre  vue 

* C’eft  de  la  différence  & de  la  variété  d’organifations 
dans  les  têtes  humaines , ainll  que  de  la  multiplicité 
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à ces  objets  dont  la  perception  eft  la  plus  claire, 
/nous  trouverons  qu’ils  dépendent  tous  l’un  de 
l’autre,  & qu’ils  font  unis  dans  un  plan  ou  confti» 

d’individus  exiftan's,  que  réfultent  la  différence , la  variété 
^ la  multiplicité  d’apperçus  & d’obl'etvatiûns  qui  ont  lieu 
dans  le  monde  moral  & phyfique.  De  ces  appcrçus 
de  ces  obfervations , ainfi  variés  & multipliés , réfute 
iJfie  fuite  de  rapports  par  lefquels  on  juge , fuccefllvement 
& fans  cefl'e,  & d’une  manière  de  plus  en  plus  probable 
& évidente,  des  caufes  & des  effets  de  la  nature.  Certai- 
aement  la  capacité  humaine,  comprife  fous  l’appellation 
de  l'individu , ne  petit  embraffef  tous  les  rapports  des 
cliofe'  dans  leurs  unités , leurs  compofés  & leur  etifemble 
en  même  teippS'  Mais  chaque  tête  penfante  fournit  fon 
contingent  d’idées,  de  rapports,  d’analyfes  & de  fynr 
thèfes , & c’eft  de  la  fomme  totale  de  ces  comingens , fim- 
plliiés  fuccefllvement  les  uns  parles  autres,  que  doivent 
réfulter  la  connoiffance , de  plus  en  plus  intime  & pofi- 
tive  , des  vérités  flmples  des  principes  définis  de  la  , 
nature  , ainfi  que  la  démonftration , de  plus  en  plus 
exacte , de  fes  caufes  & de  fes  effets.  Lorfque''tous  les 
hommes , par  conféquent , en  feront  venus  au  point 
d’ét.tblir  fur  les  mêmes  bafes  leur  morale  , leur  politique , 
leur  phyfique  & leur  philofophie,  il  n’y  aura  plus  parmi 
eux  cu’iaie  même  ralfon  des  chofes , qu’une  raifon  una- 
nime & univerfelle  , fi  toutefois  ce,,  grand  phénomène 
d’intelligence  humaine , foupçonné  cependant  comme  pof- 
fible  dans  le  grand  ordre  de  l’univers , doit  avoir  lieu  pour 
Jts  habitans  de  cette  petite  plaqette.  Note  du  TraduSteur,  ' 
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tution  de  chofes.  Les  individus  de  l’efpèce  hu^ 
maine  n’étoient  pas  fans  doute  formés  pour  eux 
feuls.  Dans  les  diff>;rcns  fexes  , l’organifatioa 
extérieure  > la  ftrucfurc  interne , la  correfpon 
dance  des  parties,  & plus  encore,  la  fympathie 
du  femiment  indiquent  que  le  mâle  & la  fe- 
melle font  •mutuellement  deftinés  l’un  pour 
l’autre.  L’état  de  l’enfânce  dénué  de  fccour^ 
par  lui*même  , exige  les  tendres  foins  d’un  pere.^ 
La  décrépitude  de  l’âge  demande  les ^ égards  dc^ 
la  piété  filiale.  Dans  les  premiers  âges  du  monde 
r»'-les  hommes  ne*  s’étoient  point  rédnis  en^ ' 
petites  communautés,  ils  auroient  1^ 
des  fauvages  du  défetf,  & , avec  l’accroiffen^nc^ 
de  ces  communautés,  les  affeaions  foetales  font^ 
naturellement  des  progrès’,  puifque  , avec  av^an-ÿ^ 
cernent  des  arts  & de  la  civiliOttion , les^ 
qui  nous  unilTent  a notre  patrie,  e multip  ient^ 

continuellement.  . . : a . 

En  contemplant  ainfi  tes  relations  ou_^ 
trouve  , l’homme  parvient  enfin  à connoitre  ks 
devoirs  auxquels  il  eft  obligé.  La  votx  àt  h 
nature  lui  enfeigne  (car  c’eft  fa  loi  uniycrfelle) 
que  lé  plus -grand  bien  doit  être  préféré  iù 
tnoindre,  & le  bien  du  plus  grand  nombre  à ^ 
celui  du  plus  petit.  En  appliquant  cette  rege^ 
à toutes  les  ciaffes  d’objets  fournis  à notre  choix,  ” 
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nous  vivons  conformémcnr  à la  nature.,,  Les 
biens  de  l’crprit,  par  conféquent , doive'nt|êtrc 
préférés  à ceux  du  corps  -,  Sc  l’interet  particulier, 
doit  céder  à l’intércc  public.  La  loi  générale  doit 
erre  meme  oblcrvéc  pour  les  objets, de  la  même 
clalTè.  Nous  devons  préférer  ou  rejetter , ^vant 
les  règles  de  la  droite  raifon , non  fuivant  le 
caprice  & la  fantaifie.  Dans  la  première  dalle, 
des  defirs  relativement  au  corps , la  fanté  doit, 
être  préférée  à la  force  , Se  la  force  à l’agilité;, 
& dans  la  fécondé  clalfe  d’objets  relatifs  à, 
cette  partie  de  notre  nature  ou  à celles  qui 
peuvent  être  employées  comme  inftrumens  des 
plàifir’s  corporels , ou  comme  gatans  des  peines 
du  corps , ainfi  que  la  fanté , la  puilfance , la 
bonne  opinion  de  ceux  avec  qui  nous  vivons,., 
Sc‘  djautres  circonftances  innombrables  d’un  ^ 
pareil  genre , nous  devons  régler  conformément 
notre  conduite  par  les  memes  principes  de  pré- 
férence & d’cxclufion  *.  C’eft  donc  dans  la  jufte 
appréciation  des  objets  du  défit , Sc  lorfqu’on 
ne  peut  les  obtenir  tous , qu’on  doit  préférer 
les'  plus"  utiles  & les  plus  honorables  ; c’eft 


*Lïs  termes  techniques  de  la  ■ philofophie’ ftoïciene , ■' 
comme  tous  les  termes  d’art,  fonnent  mal  dans  les  lan- 
gages oh  ils  n’ont  pas  été  inventés  : rien  ne  peut  être  plus  ’ 
naturel  que  les  exprellions  Grecques  sf  tysrrStti  Si  f 
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donc  dans  la  jufte  appréciation  de^  objets  d’aver» 
fion,  & lorfqu’on  ne  peut  les  éviter  tous,  qu’c» 
doit  rejetcer  les  plus  nuifibles  & les  plus  odieux. 
C’eft  en  cela  que  confille  cet  ordre  & cette 
harmonie  , cette  mefure  d’affeéHons  &.  cette 
fagctfe  de  conduite  j qui  contiennent  eflêntiel- 
lement  dans  leurs  principes  tout  ce  qui  eft 
méritoire,  louable  & digne  du  bonheur.  C'eft 
en  effet  fur  la  première  clafîè  des  objets  'du 
defîr , & fur  les  moyens  néceflaires  pour  les 
obtenir  que  cette  propriété  de  fentiment  de 
d’aélion  eft  exercée.  Mais  comme  ceux  à qui 
nous  fommes  recommandés  font  fouvent  plus 
prifés  par  nous  que  ceux  qui  nous  les  ont  faSt 
connoîtré , de  même  les  devoirs  de  la  fagelfc 
ôc  de  la  vertu  auxquels  nous  avons  été  portés 
par  le  penchant  originel  de  notre  nature',  font 
beaucoup  plus  eftimables  en  eux-mêmes  ^que 
tous  les  avantages  extérieurs  qu’ils  peuvent  pro- 
curer. Lorfque  notre  ame  eft  à Tuniffon  de  là 
vertu , lorfque  nous  appercevons  l’accord  de 
nos  penfées  & de  nos  adions  avec  ce  qui  eft 
honnête  & décent , la  beauté  de  cette  harmonie 
nous  frappe  comme  étant  infiniment  plus  de- 
firable  que  toutes  les  fins  auxquelles  elle  tend; 
cette  concorde  même  devient  le  grand  j ou 
plutôt  l’unique  bu,t  de  'tomes  nos  pourfuites; 
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la  fanté  & Ja  maladie  , les,  richelfes  Sc  la  pau- 
.yreré  , la  peine  Sc  le  plaifir  comparés  entr’eux, 

{ont  finalement  regardes  comme  des  objets  d’un 
moment , entièrement  incapables  d’cbranlot  le 
fondement  de  notre  bonheur.  ; 

C’eft  en  vain  que  les  hommes  cherchent  la  te  plaifit 

e t-  - / 1 1 . • 1 ■ 1 dclcsobfct- 

idicue  dans  ces  objets  qui  ne  dépendent  pas  yer. 
d’eux-memes  j qu’ils  craignent  de,  perdre  lors 
même  qu’ils  les  pofsèdent , & que  la  fortime 
peut  donner,  ou  ravir  à fon  gré  *.  Les  fenfations 
île  notre  ame , qui  nous  font  roujours  Sc  inti- 
mement  préfentes,  doivent  toujours  être  laprin^ 
cip^le  fource  de  notre  bonheur  ou  de  notre 
majheur.,.  Chaque  eut  Sc  chaque  fituation  de  U 
vie . doivent  être  par  conféquent  indifférentes 
qn,  homme  fage , puifqu’il  n’y  en  a aucun  ' 
dans  lequel  il  ne  puifTb  remplir  fon  devçir  Sc 
fe,  rendre  digne  de  l’approbation  & des  applau- 
' dilfemens  des  êtres  raifonnables  j avoir  le  té- 
moignage de  notre  propre  confciencc,  & celui 
de  tout  l’univers  en  notre  faveur  : favoir  que 
notre  conduite,  quelles  qu’en  puifTcnt  être  les 
conféquences , a été  dirigée  par  la  divinité  , c’eft 


'a  Kai  Tet  ftti  tp'  ifitv  tf(  pu<r*t  tMtihptt,  ctxaAuroe, 
rx  /kAa,  xoxuTet, 
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®oh  degré  de  fatisfaâion  intérieure  auquel-.  U 
'•*  plus  grande  profpérité  extérieure  nt;  peut  rien 

• ajouter  qui  foie  digne  d’attention  i car,  de  meme 

• qu’une -llraple  goutte  d’eau  eft  perdue  dans.ia 
•vafte  étendue  de -la'  mer  Egée,  qu’un  feul  pas 

^ eft- compté  > pour  rien  dans  l’immenfe  diftance 
aux  Indes , que  la  lumière  d’un  flambeau  eft 
■ -écliprée  par  Ic  -foleU  à fon  midi  *,  de  memejes 
commodités -extérieures  de  la  vie , & les  ayan- 
<'tages  rclatife  au  Corps  font  obfcurcis,  perdus, 
anéantis  dans  l’excellence  de  la, vertu.:, % 
Force d’cT-  Ces  dangers  qui  paroiflènt  les  plus  eÆq^y^s 
& ces  calamités  qui  paroiftène,  les.  plus -redou- 
tables au  vulgaire,  ne  peuvent  intimider^, ou 
abattre  l’homme  qui  a la  force  de  méprifqr-  les 
uns,  Sc  la  conftance  de  fupporter  Ics^  autjes. 
Le  fage  fe  plaît  dans  les  peines  - de  l’adverfité  , 
au  travers  defquelles  la  vertu. brille  d’uq,^lac 
particulier , & il  fe  réjouit  des  rigueui:s  4s 
fortune  qui  le  foumet  à des  combats  idiâitÿlcs 
& glorieux.  Connoilfanc  fes  propres  forc§S4-il  eft 
heureux  de  les  mefurer  contre  un  autagQqifte 
vigoureux.  La  vidoire  n’eft  point  fujette  à .des 
''hafards,  mois  dépend  de  lui  feul  , conlîdérMion 
. fuSifuitc  pçur  le  foutenir  contre  le  nombre  Sc 


pnr. 
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’ Les  édalrcHTemeps  donnés  par  Gesron,  de  6n., . 
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' |a  ^orce  de  Tes  ennemis  \-Locrqüe  la  probité 
courageufe  de  Régulus  Iburait  fon  corps  pcrif* 
fable  à être  brûlé  ôc  lacéré  par  les  Carthagl* 
nois , il  favoit  bien  que  ces  Barbares  n’auroient 
aucun  pouvoir  fur  fa  force  d’efpric , fon  pa-  ' ' ' 

triotifme  Sc  fa  magnanimité.  Son  arae  fortifiée  ‘ 
par  kf  vertu , triomphoit  au  milieu  du  déchi- 
rement douloureux  de  fes  - membres  / 'elle  ' con- 
fervoie  & fortifidit  Tintégricé  de.  cette  partie 
de  fa  nature  qui  conftitue  proprement  l’hommc  i 
ôc  daps  laquelle  lèule  tout  bonheur*  ou  malheur 
permanent  peut  réfider,  i . , i 
•i  DeJ ’enthoufiafme  naturellement  infpité  par 
le  caïaâère^  àugnfte*  de  la  bienveillance  & de 
la  magnanimité  ',  les  Stoïciens  revenoient  à des 
fpéculations  de  philofophic  abftfaite.  Dans  tout 
atrangcaient:ou  oombinaifon  d’objets,  qui  peut 

■‘être  appelle  -confiitution  ou  fyftême',  le  bien, 
de  chaque  partie  obfervoicntUls  , doit  être 
relatif  & fubordonné  à.  celui  du  tour.  Pour  ex-; 
pliquer  , fous  le  irappott  qui  nous  éil:.  le  plus  , 

familier,  la  conftitution  du  corps.de l’homme’,; 
le  bien  de  chacun.-  de  fes  rnembres , confidéré; 
comme  quelque  -ébofe  de  fépafé  & d’indépen- 


1^ 


•-U’,  n 


» Avixirrot  «Pou  Aipa9-ot<,'«(tp''«ir'  juu/gpoo  iy®p«  xaretr 
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« cofiiUlok  à cooferver.fon  était  nararel.î 
<SCik,a’ètte  jamais ^Tajet  à aucune  iâcigue  ott 
ftajffail , à aucune  pône  ou  malraife  » mais  xon* 
Êdéré  tconune  partie  d'un  fyftême , dans  le  Ideit 
duquel  ^le.ficn  propre  eft  .iKceiniiremenc  ren* 
ferme  « ce  membre  dok'fouvent  Te  fpuuiettre 
à^dé  grandes  peines.  Pour  l’amour  de  tout  le 
çoçps.,,le^pied  doit  fouvent  marcher  dans  la 
bouÇ)  ^ur  des  épines»  ôç  quelqueft^  être  brûléi 
pu  lacéré»  ou  même  coupé»  lorTque  dentelles 
opétackins  . fenc  nécellurm  au  falur  ,l’m<% 
\iduu  £n  le  relulânt  à ces  opérations  « lç,,pie4 
-si-ii-  d’^e  pied»  de  la  même  m^ère»  >«eas 

edlca  d’être-,  homme»  en  vous  difpenlàni  (j||| 
deycûrs  les  plus  pénibles  exigés  par  l’mtér^^  dfi 
la  Ibfiété.  idaia  cette  Çoeifeé.  ellé^ffléme  ainà 
que  ^aque  membre  qu'elle  ^ contient 
partie  d^uu  lyHêrne  plus  grand  » d'un  tout 
. iiienx«  dont  .l’ordre  & la, beauté  ad^ahln 
..i  . .L  <;  -^fcoUTcat  laifurinkendance  d'une  fageflê  d^  d’une. 
bonté  infinies.  Sbqs  un  tel  gouvernement  » 
aucun  mal  abfolu  ne  peut  exifter  }'d0»  ce  qui 
paroîc  un  mal  » relativement  aux  paittes  »>  doit 
néceiTairement  être  un  bien  reladvemeiit  au  rôùt:’ 


Un  homme  lage  fera  donc  également  content 
dam  quelque  fituadon  qu'il  puillê  le  trouver  »** 


'^Dvamçu  que«  ÿühd  mêioM 
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tîisidfoîi^  je  fU'<le  «rt»  lé»  évéfitt^ilS'  ^âüs  4 
main  > cette  fituation  lui  i^aroîfroit  k ^us  collr 
venablc'^qu’il  fût  pofliblc  de  lui  afligner.  Il  fe 
ferr , à la  véciré  j des  moyens  que  didé  la  'pru? 
dence , pour  détourner  la  douleur;  mais,  lorique 
cette  douleur  eft  fon  lot, ‘ il  fe  fbumet  gaimenc 
aux  décrets  de  la  providence.  Il  fait-  qùe  l'ordre 
établi  dans  l’univers  ne  peut  être  changé  pair 
les  prières  des  hommes.  Lotfqu’il  prie  les  dievur, 

' ce  n’eft  pas  dans  la  vue  de  changer  leurs  lagés 
intentons  à fon  égard  ; il  les'  prie  de  lui  faire 
connoître  les  plus  rudes  épreuves  par  lèlquclles 
H' doit  palTcr,  & les  circonftances  les- plus 
cheufes-  date  lefquelles  il  doit  fe  rfôuvèr  j afih 
qü’eh  acceptant  volontairement  ces  épreuvâf^ 

Sé  en  s’^  fehimettant  de  bon  gré , il  puilfe  prouver 
fa-  confiance  en  leur  bonté  , ' & fa  parfaite  r^ 
fignaiion  à leur  volonté  fouveraine  j 
‘^Si'^des  infortunes  non  méritées  ne  devoiérit  Empiren» 

^ -"■J  piiffioM* 

4 ’^a  AyfiTff;»»,  oZewxou 

“iirxf  orpt  xii’  v0i>  tt/u  •f'txrtrxyfims , ;;  m-.ts 

■\o'£ls  ff'iriKf'xttx  ti/*xu}tv(n.  . iT  ; 2 


« îjqus  devrions  vouloir  obéir  aux  dieUX , pui^’Ù 
que  nous  leur  ôbéiffidfts , fdit  qùi’nôta 

■i’  3Ü13ÛJ  i.-tül’"' 

non  ».  < ■ t 
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pas,  nous  affliger^  de  ftiêijie  ne  devions^notts 

-pas  nous  affedar^de  celles  de  nos  parens , de 

•,nos  amis,  ou  de  notrep^s.  Lorfque  le  tndheur 

• menace  les  pcrronncs.  qqi  nçus  font  chères , nous 

.devons  nous  emprel^r  & agir  férieufernent  en 

-leur  faveur;  mais  û nos  efforts  ont  été  rcndus 

■inutiles  par  des  circonftances  dont  nous  n’étions 
\ ^ * • - . ^ ^ ^ ^ 
■pus  les  maîtres  , il  feroit  honteux  & indéceiu 

d’avoir  recours  à de  v^nes  lamentations.  .^La 

même  loi  de  convenance , qui  porte  l’adivitjp 

de  nos  efFons  au  bien  des  autres , retient  l’ex- 

prelHon  palîîve  de  nos  fen/ations  à ja 

Jeur  détrelTe  : les  efforts  fculs  peuvent  ./ci^j^êt^re 

utiles  ; les  plaintes  ne  peuvent  être  que.  nuiüblc^ 

& déshonorantes  pour  nous -mêmes. 

JLa  philofophie  Stoïciene  impofoit  donc  uè 

lîlencç  abfülu  à la  douce  voix  de  la  pitié  * . ainü 

* * ' , i '5m  no  ci 

qu’aux  violcns  éclats  de  la  colère , & à toutes 

n-  / 1 • V : ■ ■ ^ /;f'>rrr)'n5> 

pallions  en  general  qui  etoient  regardées  comme 
maladies  d’efprit , lefquelles  un  hottime  ^gê  ne 
devoir  pas  fimplement  chercher  à calmer,  mau 


*Epiâete  cependant  approuve  l’apparençe  de  la  fym- 
pathie  avec  les  objets  qui  font  dans  l’alHidion , nvais  il  en 
défend  fevèrement  la  réalité.  Mixpi  p-tt  m Kvy^  fut  ara%t 
fPfi’irifuptpscicu  a/4T«  (favoirla  perfonne  affligée  > 

fwwiTTSvata,  fUt  rot,  ^ lust  («-«Hilit 

Epiéiet.  Enchir.  clx'ia.  ' “ " ’ ' 

^ J) 
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DE  L’XkciÉÎ^N'E'GRÈCE. 

’ i^crirraÀ'calémcnr.^'Commc  les  Stoïcien  füp’- 
pofoienr  leur  fage  lmaginairc  capable  diàttèinirè 
à cette  perfedHon , ils  en  cohcluoient  qiie  tous 
les  devoirs  lui  croient  également  faciles.  Ses  ac- 
tions étoiênt  conrinucllcment  réglées  par  la  con- 
venance , 6c  toutes  par  conféquent  également 
louables 5 d’autant  plus  que  celles  d’uiî  fou,' où 
d’ùh  homme  qui  Tubftituoit  la  paflion  6c  lë 
caprice  à‘  la  place  de  la  raifon  & dès  principes*, 
étoicni  toutes  également  blâmables.  Cette  doc- 
trine, qui  relfemble  lî  fort  à celle  de  plùfieùfs 
tkéôlogiens^  Chrétiens , « que  les  plus  grandes 
vertus'’ ‘dés  ï^ayens  n’étoient  que  des  vices  bril- 
lans  » eft  la  lource  a laquelle  tous  les  autres 
paradoxes  des  Stoïcieris  peuvent  ctrè  rapportés. 
&s 'Clircticias '&  les  Stoïciens  conlïdéroicnt  les 
bohrics  où  unauvaifes  adHbns  comme  relatives 
fculemenf’à'là  caufe  qiii  les  produit , à l’affec- 
^fon^ôu  au  caradbèrc  d’où  elles  procèdent,  noù 
àux^cbnféquenccs  qui  eu  découlent. ,’ ni  aux 
bons‘  où  mauvais  effets  qu’elles  tendent  Ù ^*re 
naître.  Ces  ccnléqucnces  6c  ces  effets  , luivant 
l’abfervation  des  Sto’ïcicns  , ne  dépendoient  pas 
-de  nous-ménics.  Quant  à nous,  par'confé- 
■quent,  ils  étoient  tout-à-faic  indiffèrent 
'c^itfm'ë' rëls'j'^ils  ne  pôuvoiënt' conftitüet'  a\f' 
cunc  pattiç  du  ’méiitè  où  du  démérite ‘'d’ùa 
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hommc  j'^ou  cîcVcmf  dés  objets  >d‘éloge  ou  dd 
ecnfiiée.  ’•-•'>  -;*•••  • - » 

jugtment  Le  ‘v'iilgàité  igtiofaBt  '(•  c'eft  ainfi  que'  Itt 
3u  '^'6*^'  Stoïciens ‘confidéroîéht' toiis  cetix  qui  n’etoierit 
lions  8c  les  pas  infttuits  dans  leur  phik>rophic  ) jugeoit , 4 
la  vérité,  du  mérite  des  aéfeions»  &’ des^ ^r- 

î‘..  , 

fonnes  pat  le  hafard  des  citc<Mtftances',-&  de-lâ 
cette  "cotifufîori  extraordinaite  , - introduire  dans 
îâ  tcligion'&  la  morale.  De  deux  hommes 
lemént  vicieux  , l’un  peut  être  condamné.'^ 
robfcüriéé  i,  ëc  privé  des  ocealîoiiis  d*<exefccr;ifit 
ïTiéchanccté  j l’autre  pleut  être*  (^levé  à i Ja  r pei^ 
fancë  , du  chargé  d’un  feeptre,  qui  devient' niic 
'verge  de  fer  dans  fes  mains.  Le  fécond  parcô^, 
W yeux  du  vulgaire , un  plus 'grand 
' que  le  premier.  Aux  yeux  du  philoTt^bt  ,::-âs 

’paroilTent  également  criminels  j mais-le  préimbr 
eft  un  orage  qui  éterid'fa  fureur -dans 'le  vukU! ; 
le  fécond,  un  nuà^  non  moins  orageux ^*qui 
détruit  les  beaux  objets  expoféi^aceidcmellénWit 
à fa  vioieficc.  De  meme  deux  hommes  pettvent 
également  mériter , quoique  l’un  , d’âprès  tes 
‘^circot^ances  défavorables  ou  il  fe  trouve  placé  , 
■'né  petit  rcffcmbler  qù’à  un  rinfléàu'4impüc 

Totilant  au  -travers  d’une  folitudo-,-  tandis -que 

r-aùtrc  r phisavantageufcment  fitué  , rdativemem 
aux  objets. extérieurs,  peut  reffetibler-'à..,g»e 

i.  3 
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belle  rivière  > coukoc  taa  travers  d’une!  vallée 
cultivée  , fournilTanc  aux  befoins  de  l’homme 

i i • 

^ des  autres  animaux  > & répandant  l’abondance 

&;  Je  ^ plaide  dans  la  contrée  ,yoi(îne  qu’elle  • ■> 

fercilife  & embellit.  ; i;  : • ' 

La  manière  peu  judicieufe  d’efHmer  les  vertus  corrigé  ^ 
& les  vices  par  les  effets  qu’ils  tendent  àproduirej  ****“““'“■ 
cft  la  {buccc.de  cette  admiration  extravagante 
dlimepan  > & de  cette  févecîté  exceiSve  de  l’autre> 
qttt  caraâérifent  univerfcllcment  les  jugemçna 
du  vulgaire.  Mais  un  homme  fage  » qui  examine 
les  premiers  prmeipes  d’achon  dans  le  cŒur 
iuunain,  ne  fera  jamais  ébloui  par  l’éclat  des 
héros  & des  patriotes  , ni  provoqué  à une  ven* 
gcance  illégitime  contre  d’illuftres  cdmiuels  \ 

Le  nugiftrat  civil,  qui  cfl  chargé  de  l’interet 
de  la  focicté,  ôc  qui  a cet  intérêt  toujours  en 
, vue  , doit  principalement  examiner  les  adlions 
r extérieures , & les  confidérer  comme  des  indi- 
'Cations  fufBiântes  des  affeéUons  & du  caraélere  ' 
-intérieurs.  C’eft  fon  affaire  de  régler  la  vie  des 
hommes , non  de  puriher  leurs  cœurs.  Mais 
nous  pouvons  être  certains  que  celui  qui  a 
plus  de  pénétration  qu’un  juge  terreftre,  gou- 

* — :t‘ 

-TTfKaTrlonTof  if/ii'»J.fyc<,x/e)'«f7reuir«,  &c 
Eochir.  ch.  7a; 
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vcrné  le  monde  moral  par  des  rprincipes  > 
déliés  'dirpenCc  les  récompenfcs  & les’pu<»;''. 
nitions  avec  une  juftice  plus  exaéle  *.  Ppur 
tourner  fa 'colère,  la  fuperftition -nous  dit  4c-" 
réparer  les  fautes  de  notre  conduite  i & , comttie/i, 
cela  eft  fouve'nt  impraticable,  elle  nous-com-m 
mande  par  ednféquent  rimpoffible.,Pour  re-u, 
gagner  fon  approbation , & celle  de  notre  propre  q 
confciencc  , la  philofophie  nous  -exhorte  à fixe?  ji 
notre  principale  attention,  non  fur,  les  "effets  iS 
qui  font  ' paflagers  , mais  fur  la  caûfe  qui  ,eft; 
permanente  -,  à être  moins  occupé  d’êff^cer  les  b 
impreffions'de  nos  fautes , qù'à  arrêter  la  ’fourec  ÿj 
d’où  elles’  viennent.  Lorfquc  nous  avons 
compli  ce  grand  deffein , nous  ayons  atteinr  jls  eal 
perfeétion  de  notre  nature.  Car  la,  Divinité  jquriq 3 
nous  a enjoint  la  vertu  comme  notre  • dev^r^gm 
a placé  notre  bonheur  dans  la  vertu.  EniirptUTaiis 
'^liflant. la  tâche  qui  nous  cft  afllgnée  ,,,p(ûuï.  2->l 
/ arrivons  nécefTalremer*;  à la  récompenfe.,i<ÿjteiov 
nous  cft  due  ' ’ i 

Philofophie  Telle  cft  la  philofophie  des  Stoïciens  qui  ^aai*! 

d’Epicure.  - ’ "•*  ' ' 

* EpiOet.  Enchir.  cL  38.  ^ ^ ' 

b J • ^ \ ’K’  îlbr 

fi  ita  ejl , ut  necjue  quifquam,  nijî  lànus  i’îr  , ^ 
omnes  boni  beàti  fini  ; quid  philofophîâ  magis  coltndum  , 

*ut  quid  ejl  virtutc  divinius,  Qcero  de  finibuS,-L  j’'  ** 
ad  fin.  ' • ' ■ ■ 
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contenàrit' ch  outre  pîufîeurs  contradictions  que^j 
toute  k fubtiîitë 'de’ la  feClè  éroit  incapable 
de  cohciliér",  fuppolè  évidemment  un  degré, dç. 
perfedtioft'  que  ne  comporte  point  la  foibleflc 
de  d’humanité.  ' Le  fyftême  d’Epicure  n’eft,  pas, 
moins  ingénieux  dans  fa  contexture;  Sc,  quoique 
plus'modéftc  dans  fes  principes  , il  cft  cgalenjcnt 
potnpeux  dans  fes  conclufîons  *.Cctre  philofophie ^ 
réduifint  d’abord  les  premiers  objets  du  défie  , 
ôc^dé-^l’averfion  naturels  aux  plaifirs  & aux 
peines  'du  corps  i s’étendoit  enfuite  , par  de- 
grés / fous  les  plus  belles  formes  de  la  vertu 
& des  ^leçons  les  plus  févères.dil 

devoir.  En  diïarti  qu'é  le  plaifir  & la  peine  font 
les  tlbjetS^niVerfels  du  défit  & de  l’avcrfion  i , 
Epieutc  ôbférvbit  que  c’eft  une  vérité  puiflàm- 
ment'âtteftée  par  là  voix  unanime  de  tous  les 
êtres'dhimés. Noh-feulcment  les  hommes,  mais 
les  enfiins , Sc  même  les  animaux , s’ils  pou- 
voient  rendre ‘des  fons  articulés  , déclareroicnt 
& s’écrieroient  que  le  plaifir  eft  le  fouverain 
bien,,‘;&  là 'peine  le  plus  grand  mal  que 
ce  fonf  nômfeulement  les  premiers  objets  du 
<lefir  & de  l’averfion , mais  les  plus  univcrfels 


t • Diçgen.  hiirt.  irf  Arlftip.  & Epicur.’ 
t . **  Cicero , de  finibus , 1. 1.  ch.  9,  & pailltn.  - 
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fic-  enfin  les  (enl$.:  tt  s‘e£)rçoic  de  pronver^câ 
principes  » en  analyfant  nbs  paffions , nos  aâioBS  » 
pps  yectusj,  donc  aacnne  * prétendok-ila  n'avoic^ 
ftn  detnier  rérultata  d’autre  bar  qae  de  pcocurct 
des-  phifirs  au  corps  *'  de  de  loi  évita  des  peines. 
Si  nous  defirons  le  pouvoir  & ropaknee,  c’ell 
parce  que  le  pouvoir  & Topulence  nous 
nilIèiH  d’innombrables  moyens  |de  • jouifiance 
Sachant  que  la  bienveillance  de  ht  fociécci  diuu 
laquelle  nous  vivons  > eft  nécelTaice  à notre 
récurité , nous  tâchons  affidûmenc  de  l’acquérir, 
de  cultiver  l’amitiéj  d’exercer  la  bienâifànce<, 
6c  de  pratiquer,  avec  cmprclTement.  & avd 
plailîr , toutes  ces  vettus  fociales , cfientiellei 
au  bonheur  public  dans  lequel  le:  nôtre,  eft 
fenferme.  Lotfqu’il  s’agit  de  rejetta  un  plai^ 
préfent,  afin  de  s'en  procurer  un  plus' grand 
pour  l’avenir  la  tempérance  doit  modérée  da 
..vivacité  du  défit  ^ 6c , lorfqu’il  s’agk  de  s’expofisr 
k nne  peine  préfeme  pour  en  évkcr  une  plus 
grande  dans  l’avenir , la  force  d'ame  doit  eg 
primer  les  mouvemens  de  la  pufilUnknkébdti 
fuftice  nous  apprend  à nous  abftcDtr  d’in|ariet 
les  autres  , comme  la  feule  condkion  fbtxs  Id- 
<)^ueUe  nous  poilfions  éviter  d’être  iniuciésL  par 
Et  la  prudence  qui , fuivaut  fipicurq , jdl 
lu  reme  de  toutes  les  vertus  > 6c  dont  U jtdUéo» 
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la . tempécatice  ôc  ia  forceld’amè  rtt  fe^'qtîb 
les  compagnes  , nous  dirige  invariâblemehf  à*  & 
nous  affermie  dans  cette  férié  d’aâjons  qui  nôn^ 
conduiCfle  plus  sârement  à notre  - bonheur 
üculicr.'Cctte  fuite  dations. conûfté'î^'ffâprès 
tous  las  mbraliftes^'*  dans  la  pratique  de  la  verts  ) 

• de  forte rque  la  vertu,  félon  Epicurej  eff'-là 
^Eule  véritable  fageffe;  & le  vice , la  plus  graildé 
pccuvétie  folie  & de  légèreté.'  •• 

J Pour  éclaircir  cette  dodrine , il  tjbferve  que , son  aiu- 
quoiqve  toutes  ries  modifications  de  l’efpérance 
& de  la  crainte  fe  rapportent  finalement  aux  ?**“*• 
{enflons  des  plaifirs  ou  des  peines  corporelles, 
eepend^  les  plaiüts  ôc  les  peines  de  l’efprit 
font  infiniment  plus  fenfiblcs  : le  corps  n’éprouve 
que  la  fenfation  du  moment  préfent , qui  ne 
;peut  jamais  être  durable , tandis  que  l’cfprit  fe 
rappelle  le  paffé^'dc  anticipe  fur  l’avenir.  Si 
notre  cbnftirution  intelleduclle , par  conféquenr, 
cft,  bien  arrangée  ,,  fi  nos  fentimens  ôc  nos  jur 
gemens  font  bien  réglés , il  ne  s’agit  guère  dç 
quelle  manière  nos  corps  foient  difpofés  ; nous 
pouvons  méprifer  fes  plaifîr^,  ôc  meme  braver 
-Ces  peines.  Si  la  peine  eft  violente,  l’expérience 
nous  apprend  qu’elle  efl  de  courre  durée  j elle 
dne  peut  fe  prolonger  fans  fc  modérer  , ôç 
admettre  pluficurs  intervalles  de  repos  i la  mort. 
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,,  i d'ailleoTS , eft'toû^éürs  prête  à lioas  en 
vie  devient  uii  fardeau.  ’ ' ' " , 

Haitnprf-  i “Par  cette ’cfpèce  de  chymic  philofophique  , 
&°ptSôf^  Epiciire  titôit , des' matériaux  les  plus  grolTiers 
les  plus -fublimes‘‘"principcs' dé’ fagclTc  8t  de 
vertu.  Sa  philofophie  impôlbit  ùn  filencc  âbrolu 
aux  paffions.  Dans  cette’  tranquillité  d’efprit 
U*fc  vantoit  d’une  félicité  que  les  plaifirs  exte- 
rieurs  pouvoiént  varier , mais  ne  pôuvoien^ 

• accroître,  & il  affuroit  qiie'la' foHditc  ^ 
îouHTanccs  éroit  auflî  inàltétàble  que  céllè  dei 
dieux.  Ayant  adopté  la'philofopnie  des  atomes 
de  Démocrite , il  la  fit  Tervir  i fa  mbiraïe. 
phénomènes  de  la  nature,  imaginbit-iî  , ^^ou-^ 
voient  s’expliquer  par  lés  figures  Âf  leS  ^mou4e^ 
lintiis' des’ petites  particules  de  matière  j 
C5&mmc  l’anivers  exiftoit  ; il  continuoit  ainp 
d’exiller  , fans  l’internsifllon  des  ’di’ëux , ^¥ê'^rc| 
céleftes  qui , iouiflant  d’un  bonheur  cbmôlet  en 

. • tii  -i- nov  j 

c\ix-mcmes  totalement  indépendâns  des  ac- 
tions des  hommes  ne  font  ni  fiattés  de  noi 
vertus  , ni  offenfés  de  nos  crimes.  Se  connanr 

^ * *•  • • • t • ^ ^UC 

dans  là  certitudede  ces  fpéculâtions  '.  il  fouloît  aux 
pieds  lès  terreurs  fuperftitieufes’du  vulgaiVe”;'  ^ 
‘ {rffermHToitfonefprircoiitrelà cralnredélarnort*. 
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.,-^Les  dogipcs  d’Epicuce  étoiçnt-ttels  ,qu’aôütcaA  So&caræ: 
^hilofophe_  ne  fut  jamais  plps  admiré  ^vcbéii 
de  fcs  djiiiplçs,  „ovi^plus,;CordialejTient  aKaiahé  ' 

.à  eu3(  par  une  eilime  d’aHicâion.  tepré" 
fente^comrac  un, homme  du-.cara^fe  rlfj  |}>iis 
aimable  , d’une  grande  douceur,  & pleia.d’>kur- 
jmaniré.  Tel  qu’Eudoxe  qui  le  précéda  qui 
prctha  la  même  doârine,.  il  fut  exuémqnaenç 
tempère,  fur  les^  plailîrs  ; cÿ:confencç  -_qui],i»Ct 
jmanqua  pas^  d’ajouter  beaucoup  an  fucc^s  deEt 
phjiufophie.  Les  .vertus  mâJes  & courageufes 
éroient  réunies  , dans  fon  caraâ:ère ...  aux  vertui 
ainjaMps^.  Lorfqu’il  fut  î^îts^tjqé  . Ja  ,,|pf3Ç|te^ 
fupporta_  les  tojiim^c^^ 

la  plus  gc^dç.  conftanc&;:&  , le^nierjqu^dft 
Ta  vie , ,lorfque  la  douleur  fut  açriv^  à un  dçg^ 
au'delà  duquel  il  ne  pou  voit  en  concevoir  4tQ. 
çlus-gr^d,  il  écrivit  à fon  ami  Hermachus.  * ». 

& lui,  recommanda  les  enfâns  de  fon  difciple 
Eavori , Met^odorus , l’alTurant  en  même-temps 
que,  quant, à lui,  il  étoit  encore -,heureux,,. 
puifiju^fes  fouffrances  corporelles  étoient  plus 
que  compçnfées  par  les  plailîrs  de  fon  efprit» 

& particulièrement  par  l’agréable  relTouvcnir  de 


* Vid.  Diogen.  Eaert  fe^p<  & Qc.  de  finibuSii 
Va.  ch.  30  & fiiiv. 
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£»  découvertes  toité  ih'éôm* 

paûble  qu’dle  puUCe  par6ttrè-aye£  feS'i^pinibiiï^» 

' eft  inftaimtnc  honorable  pour  ThoMme.  ’ ' ' ^ 
Phnofophie  ^.‘Tels  fiflrent  les  ^Wmey  phîfofôjihiciues  côri^ 
dcPyrthon.  vîc  le  bohheor'i’  pat  Icfqoels  lâ  | 

portion  k cplus'  édairée  du  gmre  humain;  ri^lâ' 
long-fen^s  dsi  rentimens'&  (ï*  conduite.' ‘Licf 
feépticihne  outré  de  Pyrrhon,  que  pctfbtiht*  îlë 
pouvoir  réduite  en  pratique  fôus  pdnc'd'c"dé^ 
kejdoev^ftfpbSe' n’avoir  èu  ^ méme^  eh’ 

ItÀidêidlïiBiftkëhp  dé  crédif^  "'parmi'  lèÿ  Ipécâ^' 
hâés^'dcr'  l^dq^ré;  Etr imrrièiie'  d’ééid^éd  ^â6i^ 
tctifc ,»  Socrate  Sc  PktouVà  la 'Vérité  ,^  àv6iefi^ 
recommandé  de  fufpendre  notre  pigetridhti‘2P 
leurs  difciples  Arfédlas'  & Carhcadts  • ÜVéfeiüf' 
étendu  cCTte  prudence  fût  toütéS  IBhfedéfuj^î’ 
ihitis  ces  pltilofophes  j'-  én  nhhit  li  éertîttfdéi^ 
admemwcnt  -encore  -la  ' probabilhé qu’îb  Tfpr 
doient  comme  fuffifaritc  p€>ur  ' ré||ïèt' ‘nblté'^jh 
peinent  & nos  aéliôns.  L’cxti^Vàganr'P^^r^on 
n'eroit  dogmatique  qu’ett  foutéhàht  qù^tihe  ppi- 
tiiôn  n’étoit  pas  plus  probablè  qu*toc^,aqffA 

r * Parce  que  Spente  & Platon  'doutoient  de  ^u^uet 
chofes , ces  philôfophes  doutoient  de^tout.  Vlî  C^er, 
Acad.  1. 1.  Es  formoient  ce  qu’on  appello'it  lâ  nouvelle  " 
académie , qui  Aiivoh  lés  mêmes  dogmes  que  l’ancienne^ 
mais  qui  les  affirmoit  moins  poûÔTemehtC''  ^ " 


« 
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ja.Mon  r.  exiftence  de$j  i^ualités  fcnfibles  y > qai 
avoit  été  prouvée  par  Démoctite*  , Protagoras  k 
& Ariftippc  *,  ôc  qui  eft- communément  _re* 
gardée  comme  une  découverte  moderne , parce 
que  l’opinion  contraire  gagna  parmi  les  fcholafti- 
ques  , conduiût  probablement  Pyrrhon  i nier 
la  réalité  des  qualités  ainli  que  des  diftindlions 
morales.  Comme  le  chaud  & le  froid,  les  goûte 
& les  couleurs  n'avoient  aucune  exiftence  externe 
dans  Içs  corps  , ôc  n'étoient  que  de  pures  idées 
de  l'erprit , de  meme  la  beauté  & U difFormiré, 
la  vertu  & le* vice,  le  bonheur  on  le  malheur 
n’^pient  aucune  caufe  réelle  ou  permanente  ÿ' 
mais  ,dépendoioit  , alnfi  que  tome  amre  chofe  , 
dUj^rapport  jou  <lc  la  comparaifon.  Sur  ce  prin^ 
cipc  que  tout,  étoit  relatif  **  » Pyrrhon  établit 
des  argumfns-,  pour  mettre  fa  fcâe  en  état  de 

r 


* VQ^^Sextas  Empiricus,  p.  399. 

* Pyrrhmi.  Hypot  L l.  feâ.  ai6.  * 

* Praterea  quoniam  nequtant  fait  luet  colortf 
, ntquc  in  luce  exiflani  primordia  rcrum 
^^Séïrt  îiettf  quam  fuit  nullo  vtlata  colore, 

'*  Sed  ne  farte  putes  folo  fpol'uHa  colore 
Cùrpora  prima  montre  i ttiam  fecrcta  teporu 

* 7*'  ' 

* Suntf  acfriÿtrU  omnino^  &c.  . , » 

iiMn  .0  * • ' - ’i  • 


*’n«wT*  7r|>a{  t<.  SexnuEmpiric. 


; am  !'■'  5 2*- 1 inp  tUiw 


T" 
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défendre  la  vérité  de  toutes  les  propeûtiafis* 
ôc  il  les  réduiQt  à dix  * , probablement  en  op* 
podtion  aux  dix  cathégories  des  dogmariftes.  Le  f 
grand  défenfeot.du  Pyrrhonifmc  prétend  que, 
tandis  que  d’autr»  pbilorophes  erroient  à la  pour< 
fuite  d’un  bonheur  feux  & artificiel , Pyrrhon 
feul  avoit  découvert  le  vrai  bonheur , de  cela 
.par  un  haferd  fcmblabie  à celui  d’un  peiatre 
qui  , ayant  voulu  peindre  la  figure  d’un  chien, & 
jufqu’à  l’écume  de  fe  bouche , ne.put , après  bien 
des  effais  répétés,  rendre  à.  ^:fetit^e,  cette 
dernière  refleqiblance  i & qui;</dç!  dépit,  jetta 
contre  la  toile  l’éponge  avec,  laquelle  il  effuyxHt  ' 
ton  pinceau.  L’accident  produifit  l’effet  qu'il 
gyoit  attendu  yamement  de  l’art',  de  l’écume  fut 
tepréfentée;  fi  .naturçllemçnç  jj^qw  le  tabkau  , 
quoique,  Sni  à 'd’autres  égards principalc- 
ijiepî  jrdiTiirc,p»c  ce  trait.  Fatigué  de  pluûeuts 
recherches  pénibles  fur.  la  nature, de  la  vérité  & 
de  la  vertu,  Pytrhon  avok  îdécpuvert , de  la 
même  manière  que  la  vérité  & la  verni  ne 

■ ■ 'V  .i'lM  — - I ■ 

•Sextus  Empiric.  HypotKet.  Pyrrhon.  1. 1.  ch.  X4.  & 
Diogen.  Laert.  in  Pyrrhoti.  ■ ' - 

b SextusJEmpiric;  1.  i.ch.  li.  Sextns  nomme  le  peintre 
Apelles.  Pline  , 1.’  3^.“ch.-20.  attribue  cet  accident  à| 
Protogènes^  &;Un  fetoblable  à Nealces , en  peignant  un 
cheval.  . . ' ' ‘ ’ 
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pouvoient  Ce  trouver  nulle  parc  -,  découverte 

qui  produifoic  cette  modération  & cette  quiétude  *.  ' 

Cette  heureure  indifférence  , ou  plutôt  cette 

parfaite  inf«nfibilité>  qui  eft  naturellement  fuivie 

du  bonheur , comme  un  corps  eft  fuivi  de  £bn  - 

ombre  *>.  ^ ^ ■' 

fen  terminant  cette  Kiftôirc  par  le  fcepticifme  conduii», 

de  Py rrhon  j il  eft  bon  d’obferver , pour  rhonneue 

jie  li.Gtèce,  que,’  quoique- la  doârine  de  ce 

philoCophe  n’ait  tendu  qu’à  obfcurcir  les  prin- 

<ipes  de  morale , 6c  àembarrafTer  refprit,  néan* 

‘moins  les  fÿftêniesde  fei contemporains,  ou  de 

iês  ptédééefTeuts  qui  ont  été  rapportés  dans  cçc 

' ouvrage , au  milieu  de  toutes  leurs  contradiéUons 

apparentes , nous  fournifTçnt  un  enfcmble  de  vues 

fur  la  nature  6c  fur  l’hotnme  , qui  réveillent  8c 

échauffent  notre  amour  pour  cette  étude.  Etablies 

fur  les  {uincipes  de  la  raifbn , ces  vues  nous 
« 

démontrent  l’indilTolubld^  union  de  l’intérét  avec 
le  devoir  i elles  développent  la  beauté  de  ^la 
■vertu  dans  tout  fon  éclat , 5c  détruifent  lc*s 
erreurs  de  l’imagination de  la  fupetftition. 

* AT«pot£i».  Sextus  Empiric. 
k Sextus  Empiric.  ubi  fuprà  & pafEin. 

\*  ■ 

Fin  du  Jîxiïme''&  dernier  Volume. 

' • ' 1 . I . » 
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; DES  MATIERES. 

‘(N.  b.  Les  Chiffres  romains  fe  rapportent  i 
Volume i & les  Chiffres  arabes  à la  Page.) 


.Abderibminvs  , de- 
' venu  roi  de  Sidon , de 
I fimple  jardinier  quHl 
étoit  : raifons  pour  re- 
■ jetter  ' cette  anecdote, 

. tome  VI,  page  ^95  , la 
note, 

■jihi  ; cité  fameufe  pour 
‘■ri'*  fon  temple  d’Apollon  ; 

& fon  oracle  , détruite 
‘ par  les  Perfes , 11.  iiS. 
:j4hjlr.z£lion  (faculté  de  T) 
non  inconnue'  à la  phi- 
' lofophie  des  anciens,’ V . 

. *40. 

jtceent , dans  le  langage  , 
«'  fon  ufage  & fe*  varia- 
, lions,  I.  3^9- ■ - , 

Achàie , conquife  par  les 
‘-  compagnons  de  llfa- 
mène , roi  de  Lacédé- 
mone, I.  114-  Hiftoire 
abrégée  de  cette  con- 
trée , 3 10.  Sa  nrofpé- 
rité  rapportée  a la  fa- 
celTe  des  loix  Achéenes, 
II.  312.  qui  s’étendi- 
rent‘dans  les  colonies 
de  cette  dénomination 


dans  la  grande'  Grèce  \ 
IJ4.  Révolution  dans 
cette  contréé,-V.  120. 

Opinions  des  cri- 
tiques lur  fon  bouclier , 
tel  qu’il  eft  décrit  par 
.Homère., ,I._I56  , la 
note. 

Aeuphu,  ambaffadeur  de 
la  ville  de  Nyfa  à A- 
lexandre  le  Grand  ; fbn 
beureufe  négociation, 
VI.  267.  ' 

Adü , princefle  à qui  A- 
lexandre  remet.le  goù- 
vernement  de  la  Carie, 
VI.  164.  • 

Adimanthes,  commandant 
adjoint  à Conon  fur  la 
flotte  Atbéniene;  fon 
caraâère,  IV.  37. 11  eft 
élit  prifonnier  par  Ly- 
fandre,  45.  quiiuilaillà 
la  vie , 47. 

Adimante  , commandant 
de  la  marine  Corin- 
thiene  ; il  s’oppofe  avec 
• violence  à Thémifto- 
cles  dans  un  confeil  de 
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‘ Wé  la""  flotté-  - Phnîppe'3'eMa*œn‘e.  ^ 
Grecque,ll.a37&2}8.  417.  Il  eft  corrompu  par  ^ 

Adonis  (célébration  de  la  i les  ambaffadçurs  de  Phi- 
fête  annuelle  d’)  à Athè*  ® lippe,  4z6.-'Sa  haran- 
nes,  defcrite  , III.  162.  gûe  à Philippe  dans  une" 
Adra-fte,  prince  Phrygien  autre  ambaffade,  431. 
fugitif  ; fon  hiftoire  ' Il  rend  compte  de  Ion 
II.  27.  ambaffade  aux  Athé- 

Advtrfitè (T)  fait  paroître  niens , 4.^0.  Il  s’attribue 
les  reffources  cachées  le  mérite  d’avoir  ap- 
des  gouvernemens  po-  ‘ paifé  la  colère  de  Phi- 
pulaires,lll.  556;mais  lippe  contre  les  Pho- 
elle  augmente  les  fac-  ciens,  433.  Il  eft  pour- 
rions politiques,lV.  51.  fuivi  à la  foUicitatioà 
Adultéré  , comment  ce  de  Démofthènesr,..  VI. 
crime  étoit  puni  du-  îo.Ileftenvoyécomme 
rant  les  fiècles  héroï-  ’ député  au  confeil  Am- 
ques  de  la  Grèce  , I.  phiélyonique,74.Iltlé- 
. 119.  clame  contre  les  Lo- 

Æ§iiu  , defcription  de  cri«ns  pour  avoir  cul- 
cette  ifle.  11,  166.  Sa  tivélaplaineCirrhéene, 
flotte  détruite  par  Thé-  , 77.  Il  accufç  Ctéflpbon, 
miftocles,  167,  ' pouravoir  porté lUŸidé- 

Ægos  Potamos  ( combat  cref  en  l’honneur'  de 
naval  d’ ) entre  Lyfan-  Démofthènes,  151.^011 
dre  & les  Athéniens»  ' banniffement,  233. ,, 

IV.  42.  ÆfchHes  , le  poète  tragi- 

.Æ«V, probablement con-  que,  fe  diftingue  à la 

temporain  de  Didon,  II.  bataille  de  Marati'.on  . 
293,  la  note.  f IL  134.  Il  fut  le  père 

Æfchines , le  phflofophe  ; delà  tragédie  Grecque , 
les  argu  mens  qu’il  fou-  402.  , • 

rr^' tient  dans  fes  dialo-  Æ/ope,  fes  fables  ; il  fut 
M gués,  IV.  130.  le  premier  Grec  qui 

— L’orateur  ; fon  am-  tendit  vers  la  philolo- 
baflade  dans  le  Pélopo-  phie  morale , II.  474. 
nèfe , pour  réunir  les  Ætoliens  ; ils  fervent 
états  de  la  Grèce  contre  d’auxiliaires  aux  Héra- 
Philippe  de  Macédoine,  : clides,  I.  130.  Ils  s.’éta- 

V.  397,  406- Dilbiite  ' bliffent  dans  le  Pélopo- 
entre  lui  & Démonhè-  nèfe,  132.  Ils  fontaria- 

- nes,4J3.  Sa  liarangue  à ' - qués  par  les  Athéniens* 

Ddz 
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in.  1 5 1 . Leur  fiflgulière 
manière  de  combattre 
contre  les  ufurpate  jfs , 
M4 

Jgarmmnon  commande 
l’armement  Grec  def- 
riné  contre  Troye,  I. 
77-  11  prend  & détruit 
cette  ville,  Com- 
ment il  obtient  la  préé- 
minence fur  les  autres 
. princes  Grecs  , 112  &. 

T 13.  Sa  mort,  144. 
Affilas  ; fon  caraéière  & 
ïes  prétentions  à la  cou- 
ronne de  Sparte,  IV. 
264.  11  eft  déclaré  roi , 
263.  Il  prend  le  com- 
mandement des  forces 
Grecques  en  A fie.  270. 
Scs  mauvais  traitemens 
envers  Lyfandre,  272. 
Son  adrelfe  à fe  venger 
' de  la  perfidie  de  Tifla- 
■■  phernes,  275.  Son  ex- 
pédition en  Phrygie , 

276.  Ses  préparatiS  & 
des  exercices  militaires, 

277.  Il  défait  les  Perfes 

* fur  les  bords  du  Paélole, 
2S0.  Négociation  entre 

• lui  & Tithrauftes  pour 
la  Lydie,  282.  On  lui 
confie  le  commande- 
ment de  la  flotte  Grec- 
que , 283.  Ses  viéloires 
lui  font  concevoir  l’ef- 

[)6rance  de  conquérir 
'empire  de  Perfe,  283. 
ir  eft  rappellé , 298.  Il 
défait  les  fTheflâliens  à 
fon  retour,  301.  Il  dé- 


. fait  l’armée  des  "cofife* 
dérés  à Coronée  j ,3^. 
Ses  vfdotres  en  À^. 
préjudtciables  à la  répu- 
blique de  Sparte , 342. 
11  laifle  la  conduite  de 
^ guerre  de  Béotie  à 
’ fon  collègue  Qéo(o- 
, brote , V.  2.  Il  eft  re- 

§àrdé  comme  ayant  été 
'accord  avecSphodr^ 
pour  la  tentative  de  ce 
" dernier  fur  le  Pyrée,'6. 
Ses  invafions  en  Béotie, 
7.  Il  paroît  au  congrès, 
des  Grecs  à Sparte , 
,•  comme  député  de  cette 
ville.,  47.  Débats  entre 
’''lùi  & Epâminondas  , 
2 1. 11  fait  une  i nfraélioa 
aux  loixdeLicurgue  en 
. faveur  de  ceux  qui 
avoient  été  vaincus  à 
. Leuclres , 42.  Inutilité 
de  fes  tentatives  pour 
rétablir  l’autorité  de 
Sparte  dans  l’Arcadie , 
67.  Sa  vigilance  & fon, 
intrépidité  lors  de  l’in- 
vafion  de  la  Laconie 

Ear  les  Thébains  , 71.. 

! fait  un  traité  d’al- 
liance défenfive  avec 
Athènes,  73.  Sa  mort 
Si  fon  caraâère,  168. 
Ag^^oolis , roi  de  Sparte , 
aflièw  & prend  la  ville 
de  Mantinée,' IV.  35a 
& 533.  U prend  Toro- 
ne,  366,  Sl  meurt,  ibid. 
Ag’!  , roi  de  Sparte , com- 
mande les  troupes  S^- 
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^ tiates  au  . renouvelle- 
ment de  la  guerre  du 
, Péloponèfe , III.  ai8. 
,11  fait  une  trêve  avec 
les  Argiens , 220.  Ba- 
j taille  de  Mantinée,  225. 
‘ Son  expédition  en  Atti- 
^ que , 30^.  Son  époufe 
limée  feduite  par  Al- 
ciblade$,363.  llfaitune 
' in  vallon  chez  lesEléeqs, 
IV.  146.  Sa  mort,  263. 
Agoracrhe  ; fa  célèbre  1^- 
tue  de  Vénus , IV.  1 32. 
Apiculture  enfeignée  en 
Attique  par  Cécrops , 
I.  34.  Comment  elle  fut 
pratiquée  en  Grèce  du- 
rant les  fiècles  héroï- 
ques, IIO  & TJ2. 
Agrigente  ; par  qui  elle  fut 
fondée , il.  308.  La  ma- 
^ gnificence  & la  prof- 
. périté  de  fes  habitans , 
I V.  I c 5 . Elle  eft  alîiégée 
par  les  Carthaginois, 
138.  Malheureufe  def- 
tinée  des  Agrigentins , 
159. 

Ajux  J fils  de  Télamon  ; 
fa  préfomption  & com- 
ment elle  fut  punie , I. 
04  , la  nou  b.  , 
Alcaus  , l'ancien  poëte 
, Grec  ; fon  caraûère , 
' L 397. 

Akandrt;  de  perfécutcur 
des  inftitutions  de  Ly- 
. curgue,  il  en  devient 
le  Soutien,  I.  198,  la 
note  *.  ■ 

.^IciUa^es;  fanailTance.& 
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fon  éducation,  III.  205. 
Liaiiôn  intime  entre  lui 
& Socrate , ,206.  Son 
caraâère  210.  Son  an- 
tipathie pour  Sparte  , 
21 1.  11  trompe  les  afi- 
^ baifadeurs  Spartiates  , 

J 21 4.  Il  perluade  aux 
Athéniens  de  faire  une 
alliance  avec  les  Ar- 
giens, 217.  Il  perfuade 
aux  Argiens  de  rompre 
la  trêve  222.  Ses  vues 
^ ambitieufes , 249.  Ses 
' débats  avecNiçias,  re- 
^ lativement  i l’exp^i- 
' tion  de  Sicile, 236.  Son 
armement  fait  voile  , 

• 262.  11  prend  Catane, 
270.  Ses  opérations  font 
arrêtées  par  fon  rappel 
à Athènes,  2yi.  Il  eft 
aclfufé  d’impiété  par 
Theflalus  ,.272.  Il  s w- 
fuit  à Sparte,  277  & 
308. 

Il  furprend  les  par- 
tilànsArhéniens  à Ciiio, 

. 362.  Il  réduit  l’époufe 
. du  roi  Agis,  363.11  Ce 
. réfugie  auprès  de  Tiflk- 

fhernes,  général  Per- 
an,  367.  U détourne 
^ ce  général  des  intérêts 
de  Sparte , 360.  Il  conf- 
pire  contre  la  démo- 
cratie dans  Athènes  , 
370.  Il  fiiit  manquer 
fa  négociation  entre 
les  amoaflâdeurs  Athé- 
niens & Tifiàpheroes, 
,,378.  Il  efl  invité  par 
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Thrafybule  à venir  au 
camp  de  Samos,  385. 
Il  adrelTe  un  difcours 
à fes  compatriotes  , 
^6.  Son  meffage  aux 
Tyrans, 3 87.  Ilettrap- 

Eellé  à Athènes  , 380. 

furprend  toute  fa 
flotte  Péloponéfiene  & 

s’en  empare,  396. 

Il  prend  Byzance,  403. 
Son  retour  triomphant 
à Athènes , 403 . Il  con- 
duit la  fête  d’EIeufis , 
41 1.  Son  arrivée  au 
temps  de  la  Plynterie , 
regardée  comme  d’un 
mauvais  augure  , 413. 
Sa  flotte  défaite,  pen- 
dant fon  abfence,  par 
Lyfandre,IV.  II.  11  eft 
accufé  par  Thrafyhule 
& difgracié  , 12.  ion 
confeiT  pour  la  sûreté 
de  la  flotte  Athéniene 
rejetté,  41 . Il  (e  retire  en 
P*i>'yg‘e,8o.Sa  mort,  81. 
Alcidas,  commandant  de 
la  flotte  de  Sparte , en- 
voyé au  fecours  de  Mi- 
tylène,  fa  conduite  im- 
prudente , III.  116  & 
129.  Son  engagement 
avec  Nicoftrate  à Cor- 
cyre,  138. 

Alexandre , roi  de  Macé- 
doine , fon  caraélère , 
f II.  257.  11  efl  employé 
par  Mardonius  pour 
t traiter  avec  les  Athé- 
niens. ibid. 

•Alexandre  le  Grand,fanaif- 


fance , V.  306  & î®7.Sa 
conduite  avec  les  am- 
baflàdeurs  Perlàns  à la 
cour  de  fon  père , VI.:4. 
Il  fauve  la  vie  à Ion 
père  Philippe,  65.  Il 
met  en  déroute  les  Thé- 
bains  , à la  bataille  de 
Chéronée , 99.  Il  fe 
brouille  avec  fon  père , 
» & fe  réfugie  parmi  les 
rebelles  d’Illyrie,  120. 

■ — Ilferéconcilie,  121. 
DifScultés  fur  fa  fuccef- 
lion  au  trône  de  fotr 

- père  , 125.  11  eft 

reconnû  général  des 
Grecs,  12^ — Son  en- 
trevueavec  Di<*ènesle 
Cynique,  127.  Il  défait 
les  Thraces,  128.  Pafle 
le  Danube , 130.  pft  fé- 
condé par  Lanrarus  l’A- 
grien  , 134.  Il  d^it 
Glaucias,  roi  desTau- 

• lentins,  1 36.  Révolte  6c 
deftniélion  de  Thèbes, 

' 137.  Les  aâes  d’bumâ- 

nité  qu’il  y fit,  14a 

Il  reçoit  les  félicitations' 
desambafladeursGrecs, 

• 142.  Il  fe  prépare  poûr 
fon  expédition  d’O- 
rient,  144.  Il  fe  prépare 

•à  paffer  le  Gra nique, 
150.  Bataille  du  Grani- 

■ que,  132.  Sa  bravoure • 
perfonnelle  , 133.  Sa 
prudence  8c  fon  huma- 
nité après  le  combat, 
138.  Suites  immédiates 
de  cette  viaoire^  139# 
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Il  affiège  Halicarnafle, 
i6o.  La  ville  prife  & dé- 
molie, 162.  Son  plan  de 
guerre  très -judicieux , 
165,  Les  moyens  par 
lefquels  il  affuroit  fes 
conquêtes  , 166.  Cir- 
connanccs  favorables  à 
fa  marche  de  Phafélis  à 
Perga , 168  II  châtie  la 
duplicité  des  citoyens 
d’Al  jaendu^,  1 70. 11  entre 
en  Phrygie,  171.  11  ac- 
complit l’oracle  relatif 
au  nœud  gordien , 174. 
11  pafle  les  portes  fepten- 
trionales  de  la  Cilicie  , 

178.  Sa  maladie  àTarfe, 

179.  La  difpofition,  de 
fon  armée  avant  la  ba- 
taille d’IfTus,  iS^^-Ildé- 
feit  Darius  , 189.  Ses 
traitemens  généreux  en- 
vers la  famille  captive 
de  ce  prince,  191.  Sa 
modération  augmente 
avec  fes  fuccès,  192. 
Il  reçoit  une  ambaf- 
fade  des  Ty^riens  194. 
U affiège  Tyr  , 198. 

firend  cette  ville , 404. 
I eft  blelTé  au  fiège  de 
Gaza , 210.  Sa  conquête 

de  l’Egypte  ,211. Il 

fonde  la  cité  d’Alexan- 
drie , 212.  Il  vifite  l’ora- 
cle de  Jupiter  Ammon , 
214,  Fondement  fur  le- 
quel eft  appuyé  fa  pré- 
tention de  fils  de  Jupi- 
ter, 216  , note.  Il  mar- 
che en  Affyrie,  a 18,  Bar 
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taille  d’Arbèle , 225.  Ses 
acquifitions  par  la  dé- 
faite de  Darius , 23 1.  U 
pourfuit  Darius,  254. 
enfuite  les  affiaffins  de 
ce  prince  ,238.11  affiège 
la  fortereffe  Sogdiène, 
243.  Il  la  réduit  , & 
époufe  Roxane  , fille 
d’Oxiartes,  246.  Reddi- 
tion de  la  fortereffe  des 
Choriènes,  247.  Sa  pru- 
. dence  à régler  fes  con- 
quêtes, 249.  Il  entre- 

K end  fon  expédition  de 
nde , 2 39.  Les  di  fficul- 
tés  qu’il  éprouve  en paf- 
’ fant  le  Paropanjifus  , 
_ : 260.  Il  réduit  le  fort  du 
mont  Aornos,  2^2.  Re- 
' çoit  la  foumiffion  de  la 
ville  de  Nyfa,  263.  II 
paffe  rindûs  268.  Son 
paffage  de  l’Hydafpes 
difputé  par  Porus,  172. 
Le  paffa^  effeélué,  273 . 
Il  défait  Porus  St  Je  trai- 
te généreufement,  280. 
Il  fonde  Nicée  & Bucé- 
phalie , 28t.  Paffe  l’A- 
cefines  & l’Hydraotes , 
ibid.  Affiège  & prend 
Sangala,2»4.  Lesbor- 
, nés  orientales  de  . fes 
conquêtes , 286.  Sa  vie 
en  danger , par  fa  témé- 
rité au  fiège  de  la  forte- 
relle  Malhène,  291.  Il 
marche  dans  les  défèrts 
de  la  Gédrofie,  204.  U 
punit  la  cruauté  de 
Çléandre  & de  SittacuSj 
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296.  Détail  romanef^e  dant  fa  captivité  àie« 

. de  fa  marche  dans  la  Ca-  • Alexandre,  Ba- 

• ramanie,  297.  Il  punit  taille  de Çymofcéphale, 

la  révolte  de  lies  gouver-  • 127. 11  eft  défait  de  te- 

neurs de  Babylone , de  chef  par  les  Thébains, 
Perfépolis  & de  Suze,  139. 

, *98.  Il  règle  le  gouver-  — — , le  fils  d’Æropus } 
nement  des  provinces , la  trahilbn  envers  ‘A- 
joi.  Il  envoie  des  vaif*  ‘ . lexandre , roi  de  Macé- 

* leaux  à la  découverte , doine , découverte  par 

' dans  les  golfes  Perfique  Parménion , VI.  174. 

& Arabique  , 302.  II  Alexandrie  \\]\t  a ) f 
fon<fe  une  ville  pour  ; fondée  par  Alexantlre- 
fervir  de  retraite  a fes  ’ le-Crand,  VI.  212, 
foldats  vétérans , 304.  Alliâtes  , roi  de  Lyifie  ; 
Il  paie  les  dettes  de  fon  fon  plan  de  dépréda- 
armée,307.  Il  fkvorife  ' ' tiens  fiir  le  territoire 
: les  mariages  des  Euro-  des  Miléliens,  IJ;  14. 

péens  avec  les  Àfiati;  Comment  il  fiit  obligé 
«pies,  308.  Sa  douleur  ' deconclurela  paix  avec 
immodérée  pour  la  ;;  eux , üid.  Son  règne 
jnort  d’Epheftion,  310.  ‘ long  & heureux,  17. 

Il  réduit  les  Cofleens,  Alphabet  ji^énicien  , in- 
312.  Artifices  emjploy  és  ' troduit  en  Grèce , I.  30. 
pour  empêcher  fon  re-  comgientifmon- 

' tour  à Babylone,  314.  ta  furie  trône  d’Egypte, 

- Sa  mort,  320.  Son  ca-  ’ & fon  caraélère /U.  77. 
ra^re,  321.  Ses  fautes,  *,4TO4rt)n«x,rexiftenced’une 

3ui  réfultèrent  plutôt  telle  nation,  pourquoi 
e fa  fituarion  que  de  ' ’n’a-t-efle  pas  été  dou- 
fon  caraaère  propre  , ' teüfe  , I-  44 , la  neu. 

324.  Son  meurtre  de  , citédelaMefiè- 

Clitus  , fa  magnanimité,  . . me , dont  les  Spartiates 
329.  Ce  qu’il  difoit  de  s'emparèrent  par  trahi- 
fon  père  & de  lui-mê-  ' fon , 1. 246. 
me , 3 3 2.  Le  partage  de  'Ampfùoo , le  barde  Grec, 

fes  conquêtes , ' I-57I* 

Alexandre ,TQÎ  'Amplùâyonique  flc  jCûn- 

lie  ; fon  caraâère,  V.  îeâl); fon  origine, £ 43. 

UM.  Sa  perfidie  envers  Son  autorité  étendue , 
Pmopidu,  104.  Anec-  " i6d.  Sa  conduite  lorfque 
t 4otedePélopidas,pen-  ' le  temple  de  Delphes 

fut 
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fut  pillé  par  le§  Cril^ 

' ■ féens,'320. 

Hiftoirefommairede 
ce  confeiljV.  «71.  Vio- 
lent décret  porte  contre 

' ■ les  Phociens  , 314.  & 
contre  Sparte  , 315. 
Cruel  décret  de  ce  con- 
feilcomreles  Phociens, 
448.  La  Macédoine  eft 

• déclarée,  par  ce  con- 
feil , membre  du  corps 
Hellénique , 457.  Phi- 

- lippe  invité  par  .ce  con- 
feil  à réprimer  l’info- 

• lence  de  Sparte,  VI.  8. 

• Il  eftdéclaré  général  des 
Amphiélyons,  66.  Les 
Amphiftyons  détrui- 

• fent  les  plantations  des 
Amphifféens  dans  la 

' plaine  Cirrhéène , 80. 

’Amphipolis , defcription  de 
cette  ville , & fa  révolte 
contre  les  Athéniens  , 
m.  191.  Défaire 
mort  deCléon  à l’atta- 

Ïue  de  cette  ville,  198. 

lonnenrs  rendus  dans 
cette  ville  à la  mémoire 
• de  Brafidas  , ibld.  '■ 
Cette  ville  fe  joint  à 
laligueOlynthiène,  V. 
203  TElle  eft  affiègée  par 
*■  Pnilippe  de  Macédoine, 
206.  prife  & réunie  à la 
Macédoine,  298 
Amphijfcens  , accufés  par 
Æfchines-  au  confeil 
Amphiftyonlque , jxjur 
avoir  cultivé  la  plaine 
‘ Cirrhéène , VI.  78..  Ils 

Tome  PT, 
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attaquent  les  Ampliic- 
tyonè ,'  qui  venoiènt  de 
clétruire  leurs  planta- 
tions,81  . Amphilie  prife 
par  le  roi  de  Macraoi- 
ne.,  85. 

Amufemens  des  Grecs -du- 
rant les  fiècles  héroï- 
ques,!. 138. 

Amyntas  II roi  de  Macé- 
doine, détrôné  parBar- 
dyllis , & rétablïpar  les 
Spartiates , V.  '264. 

Amynt.ts,  lé  fils  de  Phi- 
lippe ; fes*  prétentions 
au  trône  de  Macédoine, 
VI.  126. 

Anacréon,  l’ancien  poëte 
Grec  ; fon  caraâère  , 

I.  598. 

Anaxagoras  fut  le  premier 
philofophe  Grec  qui 
conçut  des  idées  raiton- 
nabfes  de  la  Divinité, 

II , 323  ,ld  note , & 470. 
Sa  doftrine  contrariée 
par  les  fijbtilirés  des  fo- 
phiftes,  481.  Il  eft  ac-* 
cüfé  & banni , III.  73. 

Anaxandre , général  Spar^^ 
tiare,  eft  défait  par  Arif- 
tomène  le  MelTénien , I. 

■ ,176. 

Andérique , établiflerftent 
des  prifonrtiers  Eré- 
triéns  après  la  bataille 

' de  Marathon , IT.  1 50. 

jlndrocles  , le  collègue  du 
roi  de  Meffénie  ; fon 
malheureux  débat  avec 
fon  affocié  Antiochus , 
1.144.  U obtient  la  pro; 

E‘c 
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vince  d’Hyamie  des 
, Spartiates  vainqueurs, 

i6<;. 

Aruinfharl'.us  , le  com- 
mandant Spartiate,  fous 
Paufanias  ; fa  conduite, 
11.278. 

Antakidas  , un  des  négo- 
ciateurs Spartiates  à la 
cour  de  Perfe  ; fon  ca- 
raélère , IV.  324.  Le, 

^ fuccès  de  fes  négocia- 
tions , 325.  Il  excite  la 
. jaloufie  d’Artaxcrcès 
contre  les  Athéniens, 
333. 11  réduit  les  états 
de  la  Grèce  à accepter 
- Ies.conditions  de  la  paix 
, diflées  par  Artaxercès, 
.'.333.  11  ailifte  au  con- 
. çrès  des  états  Grecs, 
a la  cour  de  Perfe , V. 
109. 

Antiochus  , commandant 
de  la  flotte  Athéniène 
enTabiênce  d’Alcibia- 
des , s’expofe  impru- 
demment à être  défait 
parLyfandre,lV.  10. 

L’Arcadien , député 

de  la  cour  de  Perfe  ; 

^ il  peint  le  caraflère  des 
Perfes  à fes  compatrio- 
tes, V.  113. 

Ar.ùpattr  efl:  chaîné  par 
Alexandre  dy  foin  de|  la 
Macédoine  & i de  là 
Grèce , pendant  fon  ex- 
4)éditionen  Orient , VI. 
^.144.  11  réprime  les  ré- 
'^^yoltes  en  Grèce  durant 
l’abfence  d’Alexandre , 


L E 

1.  Il  a ordre  de  join-» 
dre  fon  maître  avec 
de  nouvelles  levées  , 
306.  , • 

Amiphon , l’orateur  ; fon 
caraûère,  111.  371.  Un 
. autre  du  même  nom  , 
employé  par  Philippe 
de  Macédoine  pour 
brûler  les  chantiers  du 
port  d’Athènes  , VI. 
70.  Il  eft  découvert  par 
Pémoflhènes  & puni, 

Antiflkènes  , d’Athenes  ; 
les  grandes  leçons  de 
fa  philofophie  , IV  , 

^31* 

Aornos  ( le  mont  ), réduit 
parAlexandre  leGrand, 
VI.  264. 

Apdks  ; fon  excellence 
dans  la  peinture , fes, 
ouvrages,  VI.  33^.  , 
Apollon  ; caufes  qui  don- 
nèrent à cet  oracle  de 
Delphes  la  fupériorité 
fur  tous  les  autres  ora- 
cles , I.  173.  l’Apollon 
Amyclicn  ; détail  de 
fon  trône  &it  par  Ba- 
thycles , le  Magnéficn , 
Ili.  8.  Celui  du  Belve- 
den  décrit,  2^. 

Son  temple  d’Abée 
brûlé  avec  un  grand 
nombre  de,  Phociens 
qui  s’y  étoient  réfugiés, 

V.  435-  .f. 

Apollodore  , le  peintre 
Athénien  , le  premier 
qui  connut  la  force.de 
« ; 
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- la  lumière  & de  l’om-  de  ceux  'oui  avoient 

■ bre , V.  207.  ’ panagé  ce  tréfor  pour 

• gouverneur  de  Baby-  empêcher  les  pouriui- 

lone , fes  artifices  pour  tes,  147.  } 

empêcher  Alexandre  le  Archdaus  1 , roi  de  Ma- 

'Grand  de  retourner  cédoine  ; fon  hifioire 

dans  cette  ville  , VI.  & l'on  caradère  , V. 

314.  ' ■ 261. 

■^pollonides^  l’Olynthien  , Archidawus 

banni  par  les  intrigues  fon  avis  pacifique  lorf- 

de  Philippe  de  Macédoi-  que  les  Péloponéfiens 

ne,  V.  398,  s’cfForçoicnt  d’attirer 

Aracus  eft  nommé  pour  les  Spartiates  dans  leur 
commander  la  flotte  de  con.fedtration  contre 

Sparte',  tandis queLy-  Athènes,  III.  65.  Il  cft 

landre  ell  en  fécond,  nommé  pour  faire  la 

• IV.  39.  guerre,  85.  Il  conduit 

Arbèle  (bataille  d’)  entre  ion  armée  en-Attique, 

Alexandre  le  Grand,  & 86. 

Darius,  roi  de  Perle  , — Fils  d’Agéfilaus,  fbl- 
■ VI.  ais.  licite  le  pardon  de 

; fituation  de  cette  Sphodrias  par  ramifia 

- contrée  & caraélère  de  qii’il  avoitpour  fonfils 

fès  habitans,  1.  304  & Cléonyme,V.y  llcbm- 

305.  mande  les  forces  de 

L’état  de  1’)  à la  paix  Spartecnvoyécscontre 

d.Antalcidas , IV.  348.  les  Arcadiens,  94.  Illes 

Sort  de  Mantinée,  3 54.  défait  à Midée  lansper- 

Caraâère  national  des  dre  un  feul  honime , 93.' 

• Arcadiens,  V.  91.  ils  Sa  harangue  fur  la  dé- 
font défaits  par  Archi-,  mandedesalliésdeSpar- 

damus,  96.  L’Arcadie  te,qui vouloientnégo- 

ravagée  par  les  Spar-  cicr  une  paix  féparée 

tiares  d’un  côté , & par  avec  Thébes,  1 30.  U fait 

les  Achéens  de  l’autre , échouer  la  tentati  v ed’E- 

121.  Une  paix  conclue  paininondas  furSparte, 

avec  Athènes,  127.  Les  155-  H s’efforce  de  ré- 

Arcadiens  s’emparent  tablir  le  pouvoir  de 

d’Olympie,  & y célè-  Sparte  dans  le  Pélopo- 

brent  les  jeux,  141.  Us  nefe,  324.  Il  tâche  de 

pillent  le  tréfor  Oiym-  procurer  à fa  républi- 

pique  , 144.  Côndinte  que  la  garde  du  temple 

Eoi 
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de  Delphes , 434.  Il  lève 
une  armée  à ce  defTein , 
444- 

jtrcfiJùchiLs.  l'ancien  poëte 
Grec  , fes  mémoires  L 
301.  Sa  vengeance  con- 
tre Néobu’.e  & fon  père, 
384.  Carsâère  de  fa 
poèfie,  387, 11  eft  banni 
de  Paros , 389.  U réta- 
blit fa  réputation  aux 
jeux  Olympiques,  390. 
Honneurs  qa’onlui  ren- 
dit à fon  retour  à Paros, 
393- 

j4rchi'caure  ( l’état  de  1’  ) 
dans  les  fiècles  hérci- 
tjues  de  la  Grèce , I. 
135.  Les  ordres  Dori- 
que & loniquf  où  ils 
lent  inventés,  111.  6. 
Ardumtes  ( commence- 
ment de  la  magiilrature 
des ) à Athènes , au  lieu 
de  rois,  I.  137.  Leur 
nombre,  leur  office  & 
leur  rang  , II.  431. 
Areopaae  (la  cour  de  1’) 
. à Athènes , décrite , 11. 

98  & 46a. 

A’^nujfes  (bataille  des) 
entre  Calicratidas  & les 
Athéniens,  IV.  26. 

Argonautes  ( expédition 
- des)  entreprife,  I.  43. 
ir  L’objet  de  cçtte  expé- 
. dition  , 47. 

A'f-oi  établie  d’abord  par 
Danaus , I.  28.  Débats 
entre  les  citoyens  de 
. cette  ville  & ceux  des 
villes  dépendantes,  309. 


Guerre  avec  Sparte,' H. 

46.  Troubles  intérieurs 
dans  cette  république, 
419.  La  ville  de  My- 
■ cène  détruite,  42  t.  Con- 
duite des  Argiens  pen- 
dant la  guerre  du  Félo- 
ponèlé,  111.  203.  L’al- 
liance des  Argiens , ib. 

Ils  prennent  les  armes 
au  renouvellement  de 
la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe,  219.  Ils  font  une 
trêve  , 220  La  trêve 
rompue  à i’iniligation 
d’Alcibiades , 221.  Ba- 
taille de  Mantinée , a23. 
Tumulte  dans  Argos, 
dans  lequel  la  ligue  avec 
Athènes  eft  rompue , & 
une  confédération  for- 
mée avec  Sparte , 228. 
Ariaus  fuccèae  au  com- 
mandement de  l’armée 
vaincue  de  Cyrus  après 
la  bataille  de  Cynaxa , 
IV,  199. 11  fait  une  trêve 
avec  Artaxercès,  202. 

11  fe  détache  des  Grecs 
les  alliés , à l’inftigation 
de  Tiffaphernes  , 204.  ' 

■drijiaus  , commande  les 
auxiliaires  Corinthiens 
envoyés  au  fecours  de 
Potidée,  III.  38.  11  eft 
pris  par  les  Athéniens; 

6:  mis  à mort,  116,, 
Arifia^oras  , de  Mélite  , 
excite  les  Ioniens  à fe 
révolter  contre  legou- 
, vernement  Pçrlan  , II. 

92.  Ses  négociations  à 
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, Sparte,  94.  Il  s’adrelTe 
’aut  Athéniens  pour 
avoir  des  lècours  , 97 
& 109.  Le  refte  de  fon 
hiftoire&  fa  mort,  iiï 
& u6. 

Ariftides  ; fa  déférence  gé- 
néreufe  pour  Miltiades, 
fon  affbcié  dans  le  com- 
mandement des  troupes 
Athéniènes  , II.  146. 
Comparaifon  entre  lui 
& Thémiftocles , 160. 
Leur  rivalité,  162.  Il  eft 
banni,  164.  Il  retourne 
dans  la  flotte  Grecque 
avant  la  bataille  de  Ca- 
lamine, 242.  Son  dif- 
cours  à Mardonius  , 
260.  Il  eft  chargé  des 
finances  de  la  confédé- 
ration Grecque , fur  le 
rappel  ' de  Paufanias  , 
380.  Sa  mort  & fon  ca- 
raélère  , 387.  Voyez 
auflî  la  note  * 387 , ou  le 
tradufteur  fait  un  con- 
trafle  tacite  d’Ariftides 
& du  fleur  de  Galonné , 
& où  il  qnnonce  la  co- 
lère des  gens  de  bien 
contre  ce  dernier. 

^ — , peintre  Thébain  ; fon 
grand  talent  pour  l’ex- 
preffion,  V.  212. 

Ariljocrates  , roi  d’Arca- 
a\e , fè  déclare  le  pro- 
teéleur  des  MelTéniens 
contre  lé^  Spartiates,  I. 
282.  Il  les  ^andonne 
à la  bataille' des  tran- 

‘ chécs , i5/<4‘'Sa  ftconde 


trahifon,  & fon  châti- 
ment , 297. 

Ariftodème,  le  MeflTénien, 
dévoue  fa  fille  à la  mort 
pour  obéir  à l’oracle , L 
259.  Il  r^orge  lui-mê- 
me , 260.  Il  devient  roi , 
& fait  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Spar- 
tiates, 262.  Il  fe  tue  lui- 
même,*  263. 

— , aQeur  Athénien  , 
employé,  par  Philippe 
de  Macédoine , à foute- 
nir  fes  intérêts  à Athè- 
nes , V 403 . Son  arn^ 
bafladeà  Philippe,  410. 

• Il  eft  envoyé  de  nou- 
veau, 412. 

Ariflomènes , eft  falué  roi 
(le  Meflenie  par  l’ar- 
mée, dans  la  plaine  de 
Deras , I.  272,  Son  ex- 
pédition contre  la  ville 
deSparte , 273.  Ses  fuc- 
cès répétés  contre  les 
Spartiates , 274.  Il  eft 
défait  à la  bataille  des 
tranchées,  2^.  Il  dé- 
fend la  forterefle  d’Eira , 
283.  Il  eft  fait  prifon- 
nier , 286.  Il  s’échappe 
de  la  prifon  d’une  ma- 
nière extraordinaire  , 
288.  Il  eftfurprispar  les 
Spartiates , 29 1 . Il  aban- 
donne Eira,  294.  11  eft 
accueilli  par  les  Arca- 
diens,  296.  Ses  voya- 
ges, fa  mort  & fon  ca- 
raâère,  302  & 303. 

Arijlophaiics  i dé- 
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••  clarè  de  Socrate  , II.  l’afpeft  de  fon  immenfi 
496.  Norion  générale  de  armée  ,11.  1 8 1 . Ses  pré 

• fes  comédies , ^03.  II  cautions  pour  la  sûreti 
ridirtilife  Cléon  , III.  delaflottePerfane.ii^ 

■ 175.  Sa  comédie  des  , fatrape  d’Ionie 

• nuées,  qui  fut enfuite la  . fe  révolte  contre  Ar 

• caufe  de  la  perfécution  taxerces  Ochus,  roi  d 
de  Socrate,  IV.  10 1.  Perfc  , & fe  foutien 

■Arijlote  , fes  diftinélions  par  le  fecours  de  Cha 
*iiir  le  ftyle,  IV.  ij8,  rèsl’Athénien,V.  199 
/j  Vote  >>.  Ses  recherches  Anaphernes,  gouverneu 

• fur  la  doétrinedes  idees  de  Sardis  , ordonm 

de  Platon  , V.  218 , Us  ■ aux  Athéniens  de  réta 

Notes  * & *>,  Préfcns  de  blir  fur  le  trône  Hip 

difFérens  objets  de  fcien-  pias  qu’ils  avoient  chai 

ce  qui  lui  furent  faits  par  fé.  11.  109. 

Alexandre -le- Grand  , A' taxeras  Longimanus 
VI.  357.  Ses  ouvra^  roi  de  Perfe,  accord 

de  morale  & de  politi-  fa  proteSion  à Thé 

que  fupérieurs  à tous  miltOclesbanni,II.  38^ 

les  écrits  de  fes  prédé-  Ses  moyens  de  défenl 

• ceffeurs,  558.  Sa  philo-  contre  l’invafion  de 

fophie, 360. Sa  logique.  Grecs,  394.  Les  vie 

363.  Les  grandes  occa-  toires  de  Cimon  fur  1 

fions  qti’îT  eut  de  per-  flotte  & fon  armée 

feélionner  les  ftiences , - 393.  Révolte  de  l’E 

365.  Sa  mort  , 367.  gypte,400.  11  follicit 
Dogmes  de  l’école  péri-  la  paix  avec  les  Athe 

patcticiène  , 370.  Ap-  nicns,403. 

préciation  & deftinee  ( Memnon ,)  , il  e 

de  fa  philofophie,  386.  nommé  fucceffeur  a 

jin72e/7/ir,paffagedesGrecs  trône  de  Perfe  par  fc 

dans  cette  contrée , fous  pere  Darius  Nothus 

• la  conduite  de  Xéno-  IV.  170.  Son  frere  C’ 

phon  & de  Cheirifo-  rus  lui  difpute  la  co 

phus,IV.  221.  ' ronne  , 179.  11  co 

remarques  d’)  fur  duit  fon  armée  cont 

Me  détail  du  paffage  d’A-  lui,  191.  Bataille  c 

lexandre  de  Phafelis  à Cynaxa,  194.  Il  ft 

Perga  , VI.  168.  une  trêve  avec  rartm 

Artabane , fes  réflexions  Grecque,  202;  fait 
morales  à Xercès , fur  guerre  contre  les  Spa 
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tiates  , 2JÎ  ; ordonne 
la  mort  de  Tiflapher- 
nes,  & confie  le  foin 
de  la  guerre  à Ti- 
thraufthes,  280  & 281. 
Son  entrevue  avec  Cô- 
nonV  307.  11  fe  laiflè 

Serfuader  par  Conon 
e rebâtir  les  murs 
d’Athènes,  J 12.  Il  dièle 
les  conditions  d’une 
paix  générale,  335.  Ses 
motifs  pour  defirer  la 
tranquillité  de  la  Grèce, 
V , 14.  Il  fait  convo- 
quer un  congrès  à 
Sparte,  17.  Il  tait  un 
traité  avec  les  Spartia- 
tes , 88.  Un  congrès  des 
états  Grecs  à fa  cour  , 

. 109. 

lArtémife  tTHalicarnafTe  ; 
fon  confeil  à Xercès , 
IL  234.  Son  artifice 
pour  fe  fauver  à la  ba- 
taille deSalamine,  246. 
— L’endroit  où  fe  donna 
le  premier  combat  na- 
val entre  les  flottes 
Grecque  & Perfane,  IL 
220.  Le  fécond,  223. 
Afpafte^  , la  courtifane 
• Athéniène  ; fon  carac- 
. tère;  IL  313.  II!.  71 
& 72. 

'Afptndus  ; conduite  per- 
fide des  habitans  de 
cette  ville  châtiée  par 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  170. 

Afit-minfuTc , habitée  par 
des  colonies  Grecques , 
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J,  I.  1^.  Diflinétion  des 
dialééles  dans  les  nou- 
^ veaux  ctablifTemens  , 

; ibid.  Avantages  parti- 
culiers  des  colonies  lo- 
niènes , i6i. 

A^ynt  ; la  chûte  de  cette 
monarchie  décrite, II.30. 
jdjlronomie,  favoriféepar 
la  conquête  de  Baby- 
lone  par  Alexandre,  VI, 

Athejs  , roi  de  Scythie 
_ invite  Philippe  de  Ma- 
cédoine à le  fëcourir 
■ contre  les  Iftriens,VI.- 
'38.  Sa  perfidie,  39.  Il  eft 
châtié  par  Philippe,  61. 
Aihina^oriM,  de  Sy  racufe , 
infpire  à les  compatrio- 
tes du  mépris  pour  l’ar- 
mement des  Athéniens 
envoyé  contre,  cette 
ville , IIL  282.. 

‘Athènes , bâtie  par  Cé-  t 
crops  , 1. 28.  L’agricul- 
ture y fut  enfeignée  par 
. Cécrops,  34.  Hifloire 
de  Théfée,  60.  qui  in- 
troduit à Atliènes  les 
inftitutions  delà  Crè- 
te, 62.  Les  defeendans' 
d’Hercule  exilés  font 
reçus  dans  l’At'tique , 
149.  La  royauté  abolie  à 
la  mort  de  Codrus , & 
les  archontes  fubftituég 
en  fa  place,  137.  Les 
. , Doriens  chafTés  par  les 
Athéniens  , 160.  Ré- 
volutions politiques  à 
Athènes,  jiz. 
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ConiHtution  de  cette  abandonnent  la  cauf( 

• république,  telle  qu’elle  des  Athéniens,  26^.  Ds 

fut  établie  par  Solon , bats  entre  les  Athénien 

II.  98.  L’ufurpation  de  & les  Tégéens  dans  l’ai 

• Pififtrate,  100.  Succès  mée  confédérée  fou 

rapides  des  Athéniens  Paufanias , 274.  Ils  1 

' ' après  l’établilTement  de  diftinguent  à la  bataill 

- la  démocratie,  102.  Us  dePlatée,^83.&àcell 

foutiennent  les  Ioniens  de  Mycale,  291.  Leu 

• révoltés  contre  le  gou-  profpéritéaprèsces  vi 

• vernementPerfan, iio.  toires,354.  Leurs prc 

mais  enfuite  ils  fe  dé-  grès  dans  les  arts  de  I 

Coûtent  & les  aban-  paix,  3^6.  Ils cèlèbrei 

onnent,ii3.L’Attique  leur  viâoire  fur  1« 

envahiepar  les  Perles,  Perfesà  Salamine,  36 

156.  'Mefures  prifes  La  ville  d’Athènes  ri 

Eour  la  défenfe  , 138.  bâtie  & fortifiée,  ^6 

ataille  de  Marathon , Artifice  de  Thémific 

i48.Conduitedes  Ath6  des  dans  fon  ambafiac 

• niens  après  la  viâoire , ' à Sparte,  364.  Le  Pyr< 
13  2.  Honneurs  accordés  bâti , 368.  BannilTeme 

àMiltiades,  154. quieft  & mort  de  Thémifti 

enfuite perfécuté , ikj.  des,  38?  & 384.  Mo 

& là  mémoire  révérée , & carai^ère  d^Ariftide 

% 359.  Banniflement  d’A-  387.  Succès  rapid  -s  i 

riftides,  164.  Succès  de  Cimon,  J91,  Influen 

Thémiftodes  par  mer , de  Péricles  fur  la  polit 

contre  Eeine  & Corcy-  que  de  la  répuoligi 

re,  167. Force  ôccarac-  Athéniène  , 397.  L 

tère  de  la  république , Athéniens  donnent  1 

168.  L’avis  de  l’oracle,  fecours  aux  rebell 

à l’approche  de  Xercès , d’Egypte  contre  An 

expliqué  par  Thémifto-  xercès,  401.  Défaftr 

des,  1S9.  Mémorable  qui  en  réfultent  po 

combat  des  Termopy-  eux , 402.  Paix  concl 

'les  , 211.  Xercès  entre  avec  Artaxercès  , 41 
enAttique,  &les  Athé-  La  puillàncè  d’Athèr 
niens  abandonnent  leur  regardée  avec  chag 
■’  pays,  233.  Mardonius  ' par  les  autres  états 
refte  en  Attique  après  la  Grèce,  410.  Proti 
la  fuite  de  Xercès,  249  tion  accordée  aux  I 
& 253.  Les  Spartiates  tes  & aux  MeiSniei 
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414.  Sicoursdo.inè  aux 
Béotiens  pour  ioutenir 
leur  indépendance  con- 
tre Tlièbes , 4î  5 . La  fa- 
meufe  trêve  de  trente 
ans,  426.  Comment  ils 
l’ubjuguèrent  leurs  al- 
liés & .leurs  colonies , 
431.  Efprit  du  gouver- 
nement Athénien,  434. 
Panégyrique  des  loix 
Athéniènes , 458.  Ca- 
raélère  de  Dracon , & 
fon  fyftême  de  légifla- 
tion  , 441.  Etat  d’A- 
thènes du  temps  de  So- 
lon , 442.  Revue  des 
inftitutions  de  Solon  , 
443.  Ufurpation  de  Pi- 
Li'lrate  , 436.  Carac- 
tère dUlpparque , 438. 
Altérations  dans  le  gou- 
vernement par  Cliflhè- 
nes , 439.  La  forme 
démocratique  du  gou- 
vernement complétée 
par  Péridès  ,461.  Pro- 
grès du  luxe  dans  la  ré- 
publique, 468  Les  ver- 
tus & les  vices  de  ce 
temps-là  comparés,  470. 
Hiftoire  de  la  philofo- 
phie,  473.  Les  i'ophiftes, 
482,  Socrate,  484  La 
tragédie,  491.  La  comé- 
die, 493.  Minerve  ho- 
norée comme  la  divi- 
nité tutélaire  d’Athè- 
nes, 306.  Manière  de 
célébrer  les  fêtes , îbid. 
Mœurs  domeftit^es  des 
Athéniens  , 308.  Les 

Toms  y^I. 


femmes , ibid.  Les  cour- 
tifanes , 3ii.  Caradère 
d’Afpafie,  313. 

Les  beavix  arts  proté- 
gés par  Péridès  , UL 
13.  Grands  progrès  des 
peintres  & fculpteurs 
Athéniens,  14.  Les  ou- 
vrages les  plus  diftin- 
gués  de  Phidias , 17. 
Origine  de  la  guerre  du 
Péloponèfe,  31  & p. 
Les  Corinthiens  & les 
Corcyréens  s’adreffent 
aux  Athéniens,&  les  fol- 
lidtent  d’époufer  leur 
querelle relpeôive,  43. 
Un  traité  d’alliance  dé- 
fenfive  avec  Corcyre , 
48.  Un  renfort  envoyé 
à la  flotte  Corcyréène» 
30.  Répliqué  aux  re- 
montrances des  Corin- 
thiens, 32.  Révolte  de 
la  Macédoine,  36  Siège 
de  Potidée  , 38.  Détail 
des  états  confédérés 
contre  Athènes  , 67. 
Ambaflade  menaçante 
u’elle  reçoit  de  la  part 
es  confédérés,  68.  Ac- 
cufation  défenfe  de 
Péridès,  73  & 74.  Pré- 
aratifs  pour  la  guerre, 
4.InvalionderAttique 
arArchidamus,  roi  de 
parte,  86.  & par  les 
confédérés  le  long  des 
côtes  , 87.  L’Altique 
évacuée  , 90.  Mécare 
envahie,  ibid.  Athènes 
affligée  de  la  pelle , 9a. 
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Dévaftation  de  l'Atti- 
- 'que  par  l’ennemi , çj. 
Mauvais  fuccès  de  la 
guerre  97.  Mort  & ca- 
Taftère  dePértclès,  loi . 

• RcvoltedeLesboSjiii. 
Siège  de  Mytilène  ,113. 
taraftère  de  Cléon  , 
110.  Sa  propofition 
cruelle  de  mettre  les  ha- 
birans  de  Mytilène  à 
mort , détruite  par  l’élo- 
quence de  Déodatus, 
121.  Les  troupes  Athé- 
niènes  afFoiblies  par  la 
pelle,  131.  Expédition 
en  Etolie  , 131.  Les 
Athéniens  refufent  les 
f ouvertures  des  Spartia- 
tes pour  la  paix,  & re- 
tiennent leurs  vaifleaux 
enrage,  i6j  & 166. Ba- 
taille de  Délium  , 181. 
Révolte  d’Amphipolis, 
191.  Clameurs  fur  les 
fuccès  de  Brafidas,  193. 
Trêve  conclue  avec 
Sparte,  194.  Paix  faite 
avec  Sparte,  199,  Ac- 
ceffion  d’Athènes  à l’al- 
liance des  Argiens,  217.  ' 
Mécoutentemens  réci- 
proaues  fuevenus  entre 
Athè  nés  & Sparte,  220. 
- La  guerre  du  Pélopo- 
?•  riéfe  renouveliée,  222. 
î Expédition  contre  Mé- . 
•los,  230.  Conférence 
entre  les  çommiffaires 

• d’Athènes  & ceux  de 
'Mélos, 232.  Réduélion 

• de  Mélos , & traitement 
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cruel  fait  à feshabitans , 
238.  lis  envoient  une 
flotte  en  Sicile  , 247. 
Débat  pour  une  autre 
expédition  en  Sicile  , 
233.  Préparatifs  pour 
cette  entreprife  , 239. 

' L’armement  fort  du 
port  d’Athènes  , 262. 
Caufes  du  rappel  d’Al- 
cibiades, 272.  L’Attique 
envahie  par  Agis,  qui 
fortifie  JDécélie  , 309. 
Vigoureux  efforts  des 
Athéniens,  31 1.  Ilsfont 
enfin  défaits  fur  mer  de- 
vant SjTacufe  , 327. 

' Leur  retraite  délâflreu- 
fe  de  cette  vHIe,  336. 
Confternation  générale 
à la  nouvelle  clu  trille 
événement  de  l’expédi- 
tion de  Sicile  , 331. 
Conlpiration  des  états 
de  la  Grèce  contre  Athè- 
nes ,332.  Leurs  prépa- 
ratifs pour  fecourir  la 
rébellion  des  colonies 
Afiatiques  d’Athènes , 
339.  Les  Athéniens  dé- 
couvrent & déconcer- 
tent les  projets  des  Co- 
rinthiens & des  Chîo- 
tes  , 360.  Bataille  de 
Milet , 362.  Intrigues 
d’Alcibiades  contre  la 
démocratie , 370.  Pifan- 
dre  coopère  au  même 
projet,  yjG.  Négocia- 
tion avec  Tilikphemes , 
377.  La  démocratie  ren- 

' -rerlée,  379. Legouvet- 


*-4 


D E s-  M A 

nemcnt  des  quatre  cents 
formé,  381.  Leur  ty- 
rannie, 38}.  Tumultes 
à Athènes  occaüonnés 
par  la  révolte  des  trou- 
pes à Samos,  38S.  La 
démocratie  rétablie  & 
Alcibiades  rappellé,  392 
& 393.  Les  Athéniens 
triomphent  de  nouveau 
fur  mer,  394.  Retour 
triomphant  d’Alcibia- 
des, 405.  Célébration 
des  cérémonies  d’Eleu- 
fls , 408. 

Alcibiades  accufé  & 
difgracié  , IV.  1 2.  Cal- 
licratidas  défait  par  les 
Athéniens,  & tué,  26. 
Sageffe  & équité  obfer- 
vées  dans  le  jugement 
des  coupables,  31.  Ju- 
gement des  amiraux  , 
our  leur  conduite  à la 
atailledes  Arginuffes, 
32.  Harangue  de  Dio- 
médon  mourant  , 33. 
Défaite  & perte  de  la 
flotte  Athéniène  , 42. 
Atliènes  affiégée  par 
Lyfandre,  Ambaf- 
fade  de  Theramènes  à 
Sparte, 52.  Athènes  fe 
rend  à Lyfandre , & fcs 
' murs  font  démollis,  33. 
Cruel  traitement  des 
Athéniens  par  les  trente 
tyrans , 64.  La  perfécu- 
tion  de  Lyfias  & de  fa 
• famille,  63.  Accufation 
& mort  de  Théramé- 
nes , 73  & 76.  Mort 
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d’Alcibiades, 80.  Thra- 
fyèule  s’oppofeaux  ty- 
rans, 82.  lls’emparedu 
Pj’rée  , 8s.  Les  tyrans 
font  dépotés , & les  dé- 
cemvirs élus , 88.  La 
tranquillité  intérieure 
d’Athènes  opérée  par 
la  médiation  de  Paula* 
nias  , 93.  Amniftie  gé- 
nérale , 96.  Perfécution 
& tn^îrt  de  Socrates  , 
ICO.  Ses  difciples  & 
leurs  principaux  dog- 
mes, 1 29.Etat  des  beaux 
arts  dans  ce  même 
temps,  132.  Les  Athé- 
niens donnent  des  té-- 
cours  aux  Thébains 
contre  les  Spartiates, 
293.  Bataille  de  Coro- 
née,  310.  Conon  en- 
gage Artaxercès  à bâtir 
lesmursd’Athènes,52i. 
Les  Athéniens  contri- 
buent à la  révolte  de 
Chypre,  334.  Ils  font 
obligés  d’accepter  les 
conditions  de  la  paix 
dArtaxercés,  333  .Cwif 
piration  formée  à Athè- 
nes par  Pélopidas  pour 
rétablir  la  démocratie 
Thébaine , 373. 

L’alliance  avec  Spar- 
te renQuvellée,V.3.  Les 
Athéniens  irrités  de  la 
tentative  de  Sphodrias 
lurlePyréc,  f Succès 
fur  mer  contre  les  Spar- 
tiates, 9.  Les  habitans 
. de  Platée  exilés  de  leur 
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ville , reçus  dans  la  ré- 
publique , IJ.  On  en- 
voie des  députés  au 
Çongrès  des  Grecs  à 
Sparte  , 17.  Conduite 
des  Athéniens  après  la 
bataille  de  Leuflrc-s  , 

44.  Ils  prennent  la  ré- 
folution  de  maintenir 
la  balance  politique  des 
puiflTances  de  la  Grèce , 

45.  Débat  pour  une  al- 
liance défenfive  avec 
Spar  te , 7 3 ■ Secours  en- 
*oyé  aux  Spartiates  , 
contre  rinvafion  des 
Thébains,  79.  L’alliance 

• avec  Sparte  confirmée 
& étendue  , 87.  Paix 
conclue  avec  les  Arèa- 
diens,  127.  Les  Athé- 
' niens  recouvrent  plu- 
fieurs  de  leurs  poflef- 
fions  maritimes  après 
la  bataille  de  Manti- 
née , 174.  On  démontre 

Îue  la  dégénération  des 
Lthéniens  réfultoit  de 
la  nature  de  leur  gou- 
• vernement,  178.  Leur 
extrême  dépravation  , 
184.  Caraâère  de  Clia- 
rès,  190.  La  guerre  fo- 
etale, loi.  Etat  de  la 
Philofopnie  dans  ce 
tèmps-là,  200. La  Sculp- 
ture, 201.  La  peinture, 
204.  La  littérature,  216. 
Xénophon , 217.  Pla- 
ton , 223.  Les  Athé- 
niens trompés  par  un 
traité  avec  Philippe  dç 


Macédoine  , 280.  îls 
contrarient  fes  vues  fur 
Olynthe  , 333.  Ils  dé- 
fendent le  détroit  des 
Thermopyles  contre 
Philippe,  339.  Leur  né- 
gligence dont  Philippe 
lait  profiter,  338.  In- 
trigues de  Philippe  dans 
l’Eubée,  360.  Etat  des 
difFérens  partis  dans 
Athènes  , 367.  Charès 
envoyé  à Olynthe,  376. 
Charidème  envoyé  à 
Olynthe , J91.  L’Arti- 
ue  infultee  par  les 
ottes  Macédoniènes  , 
402.  Trompeiife  ambaf- 
fade  de  Philippe  i 
Athènes , 404.  Ambaf- 
fadeurs  emvoyés  pour 
négocieravec  Philippe, 
4 î O.  Leur  rapport,  422. 
Arrivée  des  ambalTa- 
• deurs de  Philippe,  424. 
Troifième  ambaflade  à 
Philippe  , 429.  Traité 
conclu  avec  Philippe, 
439.  Confternation  gé- 
nérale en  apprenant  le 
deftin  des  Phociens  , 
432.  On  paflê  un  dé- 
cret pour  recevoir  les 
Phociens  fugitifs , 454. 
Ils  prennent  le  parti  de 
garder  leur  engagement 
avec  Philippe,  438. 

Les  Athéniens  fol}i- 
cités  par  les  Spartiates 
& les  Péloponéfiens  , 
yi.  lo.Repréfentations 
infidieufes  des  partifans 
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de  Macédoine,  12.  Les 
Athéniens  s’efforcent  de 
foulever  les  états  de  la 
Grèce  contre  Philippe, 
27.  Diopeithes  envoyé 

f»oiir  s’oppofer  à Phi- 
ippe  en  Thrace , 29. 
Sa  conduite  défendue 
par  Démofthènes,  31. 
Vigoureux  efforts  par 
terre  & par  mer  contre 
Philippe,  19.  L’Eubée 
recouvrée,  41.  Décret 
des  Byzantins  & des 
Périnthiens  en  recon- 
noiffance  des  fecours 
donnés  par  Phocion  , 
53.  Les  Athéniens  of- 
lenfent  les  Thébains 
par  leur  offrande  au 
temple  de  Delphes,  73. 
Les  Athéniens  font  une 
confédération  contre 
Philippe,  86.  Confterr 
ration  générale  fur  la 

f(rife  d’Elaiée  par  Phi- 
ippe , 88.  Décret  paffé 
pour  une  affociation 


avecThèbes  & d’autres 
villes  contre  Philippe, 
93.  Bataille  de  Chéro^ 
née , 97.  Modération  de 
Philippe  envers  Athè- 
nes , 103.  Décrets  en 
conféquence  de  cette 
défaite,  107.  La  paix 
avec  Philippe  ratinée, 

1 10.  Le  jugement  & la 
punition  des  orateurs 
accufès  par  Alexandre 
le  Grand , 142.  Préfens 
militaires  d’Alexandre 
au  temple  de  Minerve 
après  la  bataille  duGra- 
nique  , 159.  Banniffe- 
ment  d’Æl^chines  & de 
Démofthènes,  253.  Etat 
d’Athènes  durant  les 
dernières  années  d’A- 
lexandre, 237.  Seâes 
philofophiques  qui  y 
étoient  établies , 367. 
uitys,  fils  de  Créfas  roi 
de  Lydie  ; fa  mort  & 
les  fuites , 11.  27. 


ABYLoNE , la  capi- 
tale de  l’AfTyrie,  affié- 

fée  par  Cyrus , II.  72. 
■a  ville  &i  fes  ref- 
fouixes  j 73'.  Elle  eft 
prife  par  «ratagéme  , 
74- 

Coupable  conduite 
d'Harpalus  , gouver- 
neur de  cette  vule  pour 
Alexandre  VI.  299. 


Embelliffemens  qui  y 
font  faits  par  Alexan- 
dre , 302.  Manœuvre 
d’Apollodore  pour  em- 

f)êcher  le  retour  d’A- 
exandre  dans  cette  vil- 
le, 314.  Sa  mort,  320. 
Bacchus  , recherches  fur 
fon  expédition  dans 
' l’Inde  , VL'  266  , la 

note. 
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Bacon,  1ord,vfon  carac- 
tère d’Ariftote,  VI.  359. 

Bardes.,  Grecs,  leur  «a- 

• raélère  durant  les  fiè- 
cles  héroïques , I.  370. 
Leur  grande  autorité  & 

• influence  fur  la  fociésé, 
J73.  Le  refpeft  attaché 

_ a leur  caraélère,  375. 
Avantages  particuliers 
des  fiècles  où  ils  vL- 
voient , 376.  La  pcr- 
feâion  & l’autorité  de 
leurs  ouvrages  •,  377: 

Détails  fur  Archiloqoei 
38a.Terpandce  394.  Al- 
cæus  & Sapho  , 39t. 
Anacréon  , ■ 398.  Pin- 
dare , 400.  ■ 

Bardyllis , chef  Illyrien , 
fait  une  révelütion  en 
Macédoine , & rend  ce 

fouvernement  fon  tri- 
utaires  V.  264.  Il  dé- 
fait Perdiccas  , 267.  Il 
eft  défait  & tué  par 
Phdippe  de  Macédoine, 

aoo. 

B^Aycl<s,]e  Magnéfien , 
fait  le  trône  d’Apollon 
Amydéen , III.  7. 
Beattie,  le  dodcur , re- 
makes fur  ion  eflai 
' de  la  vérité , VI.  377. 
la  note,  - ' ' ' 


temple  de)àî 
Dylone , dèail  de.  > 
313...'.:  . 

comme 
il  diffuada  Créfus,  r 
Lydie  , de  faire 
• guerre  par  tner.  II 3 


Béotie  Ç révolte  des  cité: 
inférieures  de  la  ) con 
tre  l’autorité  deThèbes 
11.  421.  Les  rebelles  f« 
courus  par  les  Atbé 
niens.  423.  Bataille  d 
Délium , III.  181. 

Boees  , le  gouverneur  Pei 
lan  d’Êion  ; fa  con 
duite  défefpérée  & f 
mort , après  avoir  éti 
réduit  par  Ci  mon  le  gé 
néral  Grec  , II.  390. 

Bonheur  ( le  ) commeii 
Solon  fàvoit  l’appré 
cier  , IL  24. 

Boxer ^ l’art  de  ) commen 
il  étoit  pratiqué^dar. 

^ les  anciens  exercices  d 
gymnaftique  , I.  337. 

Braebmanes  (les  anciens 
détail  de  leurs  dogmes 
VI.  317. 

0raJ!Jas  , commandar 
Spartiate  fur  mer , joii; 
la  flotte  d’Aicidas , dâ:i 
l^e  port  de  Cyllène 

^ III.  130.  Ses  pruden 
avis  font  négligés  pa 
foh  collègue , 139.  So 
expédition  enThrace 
187.  Son  difeours  au 
Acanthiens  , 189. 
occafionne  la  revoit 
d’AmphipoIis , 193.  S 
mort  &■  les  honneu: 
rendus  à fa  mémoii 
par.  les  citoyens  c 
cette  ville , 198. 

Bucépha'le  ; cheval  d’j' 
lexandrq  le  Grand 
une  ville  fdndée'^en 
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mémoire  , VI.  282. 

Bythjnïe  ; foufirances  des 
Grecs  fous  Xénophon , 
en  paûànt'dans  cette  - 
contrée , IV.  242.  . 
once  ; fa  fondation  ;fa 
tuation  décrite  ,11. 
371..  Elle  eft  prife  fur 
les  Perfe^  par  les  con- 

' c 

C aby LA  , fondée  par 
Philippe  de  Macédoine, 
VI.  3. 

Cadmus  , Phénicien  , ‘ le 
fondateur  de  Thèjbes  - 

I.  28. 

Calamités  publiques,  font 
reflortir  les  relTources 
cachées  des  gouverâe- 
mens  libres,  III.  336. 
mais  elles  augmentent  ^ 
les  faâions  politiques, 
IV.  30. 

Calanus  le  brachmane;  fa 
mort'  & fa  prophétie, 
VI.  318. 

l’amiral  Athénien, 
fes  efforts  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine  , 

VI.  39- 

CalücranJès , le  Spartiate; 
manière  dont  il  mourut 
à la  bataille  de  Platée , 

II. 383. 

C allier  allias;  fa  réception 
lorfqu’il  fut  envoyé  de 
Sparte  pour  fuccéder  à 
Lyfandrc  au  comman- 
dement :de  la  flotte  Pé- 


'féderés  Grecs  , 372^ 
Elle  eft  prife  par  Al- 
cibiades , ltl.’403  ; par 
Lyfandre  fur  les  Athé- 
niens, IV,  48.Tentative 
de  Philippe  de  Macé- 
doine pour  furprendre 
cette  ville , V.  40. 


loponéfiène,  IV.  16.  Sa 
fermeté,  18.  Il  obtient 
des  contributions  vo- 
lontaires des  Ioniens", 
20.  n prend  Méthym- 
ne,  21.  Il  défait  la  flotte 
Athéniène  lotis  Conon , 
23. 11  eft  défait,  & tué  à 
la  bataille  des  Arginuf- 
fes , 26. 

CaUiflhènes , l’écolier  d’A- 
riftote,  mis  à mort  pour 
uneconfpiratîon  contre 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  327,  /æ  note. 

Callixène^  fait  porter  un 
décret  irrégulier  coptre 
les  amiraux  Athéniens , 
aceufés  de  mauvaife 
conduite  au  combat  des 
Arginuffes , IV.  3^3. 

Cambyfes  , roi  de  Perfe  , 
ppurfuit  les  conquêtes 
de  fon  frère  Cyrus , II. 
73^.  11  réduit  FEgypte, 
77.  Sa  mort , 80. 

Çamerina\  l’alliance  de  Cfit- 
te  ville  recherchée  par 
Hermocrates  pour  Sy- 
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* racufe,  & par  tuphé- 
mus  pour  les  Athéniens, 
III.  294.  Les  citoyens  fe 
déterminent  à confer- 
ver  la  neutralité,  zw. 

Çandault , roi  de  Lydie  ; 
les  funeftes  conféquen- 
ces  de  Ton  imprudence, 
n.  12. 

Cappadoce  envahie  & ra- 
vagée par  Créfiis , roi 
de  Lydie  , 11.  40 
Çaranus , prince  Argien , 
' établit  une  principauté 
en  Macédoine,,  V.  154. 
Carthage  ; fa  fondation  & 
' fop  accroiffement,  IL 
294.  Ejle  empêche  les 
Phociens  de  s’établir 
> en  Corfe,  277.  Prof- 
périté  du  commerce 
des  Carthaginois  , & 
leur  puilTance  , 298. 
Gouvernement  civil  de 
cette  république,  299 , 
la  note.^  Sa  jaloufie  & 
fonambition,  joi.Tous 
leurs  foins  dirigés  plu- 
tôt vers  les  arts  utiles 
que  vers  les  arts  d’agré- 

• mens,  ibid.  la  note  c. 
Vues  de  Carthage  en 
faifànt  une  alliance 
avec  Xercès , 304.  Ils 
envahiiTent  la  Sicile  , 
J 43 , font  un  traité  de 
paix  avec  Gélon , roi 

‘ de  Syraeufe , 349. 

Les  Canhaginois  en- 
[ treprennént  la  conquê- 
te delà  Sicile,  IV.  i s 2. 
Cruel  traitement  qu'ils 


, font  aux  habitans,T3< 
Cafior  de  Rhodes  ; fon  ci 
radère  comme  chroni 
logiRe  fit  hillorien,! 
4 , note  e. 

Caiaphraüis,Az.ni  la  Grée 
militaire,  ce  quec’ed 
, Us  notes. 

Cathi^cries  ( les  dix  ) dai 
l’ancienne  logique , e 
pliquées,  V.  227,  1 
note. 

Cebis  , . le  Thébain  ; 
dernière  converfatic 
avec  Socrates , IV.  1 1 
Détail  fur  fon  célèb 
tableau  de  la  vie  b 
maine,  130. 

Cicrops  ; fon  établiflême 
en  Afrique  , I.  28. 
enfeigne  l’agricultu 
aux  Grecs,  34. 
Céphale  ; fon  caradèrc 
là  fortune  fingulièri; 
Athènes,  IV.  63. 
Cires  ; comment  elle  éti 
honorée  par  les  Atl 
niens  dans  les  cérén 
nies  d’Eleufis , III.  41 
Cerifes , apportées  de  ( 
raze , en  Italie  par  Li 
‘ cullus  , IV.  238. 
Chabr'uis , le  général  Atl 
' nien  de  l'armée  Tl 
baine  ; fon  adrefle 
s’oppofer  aux  opé 
tions  d’Agéfilaus 
Béotie  , V.  7.  L’a 
tude  extraordinaire 
fa  ftatue  à Rome  , > 
pliquée,  8,  note 
remplit  parfeitemeni 
" - • " ' ^ fonfti 
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fondions  de  général  & 
d’amiral , lo.  il  eft  en- 
voyé contre  Epami- 
nondas , qu’il  force  d’a-, 
bandonner  le  fiège  de' 
Corinthe  , 90,  fi  eft 
tué  dans  la  guerre  Ib- 
ciale , 192. 

Chalcis  ( la  région  de  ) en 
Macédoine  , décrite  , 
II.  55. 

ChaUbéens  J leur  caradère 
féroce,  & là  réfiftance 
hardie  qu’ils  opposè- 
rent aux  Grecs  Ibus 
Xénophon  & Chcirilb- 
phus,  IV.  224. 

Charès  , d’Arhènes  ; fon 
caradère,  V.  190. 11  eft 
envoyé  pour  conduire 
la  guette  fociale,  191. 
Il  eft  forcé  d’abandon- 
ner le  fiège  de  Chio, 
19,3.  11  accufe  les  affo- 
ciés , Timothée  & Iphi- 
crates  ,"194.  11  s’engage 
au  fervice  d’Artabaze, 
199.  Occafion  de  fon 
rappel , 200.  Son  expé- 
‘ dition  à Olynthe,  378, 

Il  eft  envoyé  en  Thra- 
. ce , où  il  eft  défait  par 
Amyntas,  VI.  51.  Il  eft 
un  des  généraux  qui  lé 
trouvèrent  à la  bataille 
deChéronée,  98. 
Charidème  ; fon  caradà- 
re,  & fon  expédition  à 
Olynthe,  V.  39t. 
Chamois  ( courles  de  ) , 
dans  les  anciens  jeux  pu- 
blics delà  Grèce,!.  339. 

Tome  yi. 


Charon , fon  adrefle  & fa 
, force  d’efprit  pendant 
1 exécution  de  la  conf- 
mration  de  Pélopidas  à 
_Thèbes , IV.  377. 
Cheiri/opAus  conmtdnde  leS 
troupes  Spartiates  en- 
voyées au  fecoiirs  de 
Cyrus,  dans  fon  expé- 
dition d’Alie,  IV.  177; 
Son  confeil  aux  Grecs , 

. après  que  Tillàphernes 

■ eut  fait  faiftr  leurs  géné- 
raux par  trahilbn , 213, 
U eft  élu  un  de  leurs  ge-^ 
néraux , ibid.  Mémora- 
ble retraite  des  Grecs 
hors  de  l’Afie,  214,  U 
laifle  Trébizonde  pour' 

' chercher  des  vailïeaux 
detranfport,  23  j.  Soq 
retour,  143.  Sa  mort,' 

■ ibidem. 

Chéronée  ( la  plaine  de  ) , 
qui  fut  choifte  par  Phi- 
lippe de  Macédoine  , 
pour  camper  fon  ar- 
mée, VI.  96. 

- — ( bataille  de  ),  entre 
Philippe  & les  confédé- 
rés Grecs  ^8. 

Cherjonèji  de  Tnrace;  def- 
cripnon  du  pays , IV. 
260.  Elle  ell  fortifiée  par 
Dercyllidas,  261. 
Chieftains  , petits  chefs 
Grecs,  durantles  fiécles 
héroïques , leur  rang  Sc 
autorité,  I.  113. 

Chio , eft  afliégée  par  Cha- 
rès,  V.  193. 

Chiron  , le  barde  Grec  j 
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court  détail  fur  lui,  I. 

il 

" 37*‘  I . ■ 

Çionin  'es  ; fa  foumiflion  à 

' Alexandre  le  Grand  , 

■ VI.  i47.  ■ ; 

Chorus , chœur , dans  l’an- 
cien théâtre  Grec  ; fon 
origine  , 11.  49  a-  Ses 
avantages , 493.  . 

Chronologie  j les  anciens  ■ 
hiftoriens  Grecs  étoièht 
' trés-peu  verfés  dans  cet- 

I t&  fcience  , 1.  19  > lo 
' note  b. 

Çiccron;  remarques  fur  ce 
__  qu’il  dit  de  la  conduite 
"ne  Güiicratidas,  1 V.  2 5 , 
Li  note. 

' Citnmerièns  i leur  invafion 
dans  rAûe  - mineure  , 

Cimon;  fon  caraflère.  H- 
* 38S.  11  fuccède  au  .com- 
mandement de  rarinée, 

' Grecque  , à la  morf 
‘ d’Ariltides  , ibid-  Ses 
' fuccès  rapides  dans  la 
' CariedclaLycie,’  392. 

. Il  prend  Phafélis,  iéid. 

■ Il  défait  la  flçtte  Per- 
‘ fane,  394.  Surprend  le 
. camp  aes  Pcrfes  à Eu- 
rymédon  , 396.  Son 
, iieureufe  expédition  en 
Chypre  , 404.  11  eft 
banni  par  l’influence  de 
, Périclès, 423.  Parallèle 
entre  lui  & Pêriclès  , 
430. 

çinitdon  ; fon  caractère  & 
fa  confpiration  contre 
. le  gouvernement  Spar- 
^ tiâre,IV,  263.  Son  coin- 
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faifir,  269.  Sesaffociès 
lui  font  punis  , 2,70. 
Cïrrha , cité  des  Criflecns , 
décrite,  l.3if.  Elle  efl 
‘ prife  8t  détruite  par  l’ar- 
' niée  Amphiayonique , 
330.  ’ 

Cïcarchut  ; fon  adrefle^  à 
’ appaifer  la  mutine'rie 
des  troupes  Grecques  de 
Cyrus^lV.  i86.Sa  mau* 
vaife  conduite  à la  ba- 
. taille  de  CyOaxa  , 193. 
' Il  fait  une  trêve  avec 
TifTaphernês , '20a.  U 
ell  faîfi  par.  la  frabi'fon 
de  Tiflaphcrinss,',205. 
Cleigènes  llAcâhthien  ; fa 
harangue  dans  l’affem- 

■ blée  ^àftiate' contre  la 

ligue  OlynthTiène  IV. 
338.  , , 

CUitèks  le  Corinthien  ; fon 
difcours  aux  Athéniens, 
en  faveur  d’uhe  alliance 
' défenfive  avec  Sparte, 

■ V.  76.  - 

Cléombiote  .foji  avène- 
ment au  trôné  de  Spar- 
te , IV.  367.  , 

Il  eft  envoyé  pour 
conduire  la  guerre'  én 
Béotic , V.  2. 11  eft  en- 
voyé une  fécondé  fois, 
avec  le  même  comman- 
dement, 30.  La  difpofi- 
tibn  de  les  troupes  dans 
la  plaine  de  LeuSres  , 

■ 33.  Il  eft  défait  & tué 
“dans  labatatllé  j '37. 

CUaminest  roi  de  Sparte, 
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rejette  l'es  ouvertures 
'd’Arillagoras , pour  en- 
gager lesSpartiatesdans 
une  guerre  contre  les 
Perfes , 11.  96.  Son  ref- 
lentiment  contre  Clif- 
tiiènes,pour  Ta  voir  en- 
gagé artificîeufement  à 
chaffor  Hippias  d’Atliè- 
nes , 104 , /j  note.  Sa 
mort,  171, 

Cléan , d’Athènes  ; fon  ca- 
ra£lère,Ill.  iio.llpref- 
fe  le  décret  de  mort 
contre  les  prifonniers 
faits  àMytilène,  121.  Il 
poiilTe  les  Athéniens  à 
rejetter  les  ouvertures 
des  Spartiates  pour  la 
, paix,  165.  Ses  artifices 
léditieux,  i68.Ilréuflit, 
par  un  accident , à ré- 
duire Sphaélerie,  170. 
11  eft  tourné  en  ridicule 

Kar  Ariftophanes,  175. 

eft  tué  devant  Amphi- 
polis,  198. 

CUJlhines  , changemcns 
qu'il  fait  dans  le  gouver- 
nement d’Athènes,  II. 
4Î9- 

Clitus , remarque  fur  fa 
mort,  "VI.  329. 

Cniiü  ( combat  navaf  de)  , 
entre  Conon  & Pifan- 
dre , l'y.  309. 

Codriu, ro\  d’Attique,  fe  dé- 
voue à la  mort  pour  la 
caufe  de  fa  patrie,  1. 

Çolchos,  par  qui  cette  co- 
lonie fut  /ondée,  & le 
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caraélère  de  fes  habî/ 
tans,  l’V. -227.  Ils  s’op- 
posent au  palTage  des 
Grecs , fous  Xénôphon 
& Cheirirophus , mais 
ils  font  défaits , ^^(j.  ' 
Colonies  ( établiflement 
des),  comment  il  étoit 
pratiqué  par  les  an- 
ciens Grecs,  I.  36. 
Couleurs  dans  la  peinture 
; (remarques  fur  les  ), 

■ 'V.  214. 

Comédie  Grecqiie  ( l’origi- 
ne de  la  ),  II.  497.  Ce 
qui  la  diftinguoit  de  la 
tragédie,  490.  & de  la 
comédie  moderne,  502. 

Etat  de  la  com^édie 
dans  le  fiècle  d’Alexan- 
dre le  Grand 'VI.  349. 
Compagnons , tin  corps  de 
jeunes  Macédoniens , 
inftitué  par  le  roi  Phi- 
lippe, V.  283. 

Conjugale  f touchantes  fcè- 
nes  de  rafFeélion  ) , pen- 
dant les  fiècles  hero'i- 
ques , expofées  par  Ho- 
mère , I.  124. 

Conon , eft  nommé  un  des 
dix  cominandans  pour 
remplacer  Alcibiades , 
IV.  14.  11  eft  défait  par 
Caliieratidas , 23.  Ca- 
raélère  de  fes  affociés  , 
Philoclès  & Adiman- 
' the,37.  Son  avis  rejer- 
té , & la  flotte  Athéniè- 
ne  prife  par  Lyfandre , 
44.  Il  entretient  l’efpé- 

■ rance  de  rétablir  la  tor- 

G g i 
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tune  d’Athènes , 306. 
Son  entrevue  avec  Ar- 
taxercès,  j07.II  engage 
Artaxercès  à rebâtirles 
murs  d’Athènes,  3x1. 
Ses  efforts  prématurés 
pour  rétablir  la  puiffan- 
ce  d’Athènes,  326. 11  eft 
mis  à mort  par  les  Per- 
fes,  329. 

Çorcyre  ( la  flotte  de  ) , dé- 
truite parThémiftocIes, 

' II.  165.  Rupture  entre 
cette  colonie  & Corin- 
the , ill.  37,  La  flotte  de 
éétte  colonie  défait  celle 
des  Corinthiens  , 40. 
Les  Corcyréens  rava- 
gent les  états  alliésavec 
Corinthe,  42.  Ils  s’adref- 
fent  aux  Athéniens, 43. 
Repréfentations  des  dé- 
putés Corcyricns , 44. 
Traité  de  défenfe  réci- 
proaue  conclu  avec 
Athènes,  48.  Ils  font 
défaits  par  les  Corin- 
thiens dans  un  combat 
obfliné  fur  mer , <0. 
Faftions  occafionnees 
dans  Corcyre  par  les 
intrigues  des  Corin- 
thiens, 131.  Les  déma- 
gogues affaffinés , 132. 
Tumulte  entre  les  fac- 
tions Athéniènes  & Co- 

- pinthiènes,  i33,Arrivée 
deNicoflratusavec  une 
efca dre  d’Athènes,  135. 
Maffacre  des  partifans 

_ Lacédémoniens  , 140. 

' PcrfideçruautçdesCor- 


, cyréens  , 144. 

exemple  augmente , le* 
' horreursdelaguerredu 
' Pélcponèfe , 347. 
Corir.ûüenSf  leur  fituatîon 
& leur  caraûère  , I.  305 
& 306.  Leurs  révolu-^ 
tions  politiques , 308. 
Rupture  entre  cette  ré- 
publique & fa  colonie 
de  Corcyre,  III.  37.  Les' 
Corinthiens  prennent  la 
caufe  de  la  ville  d’Epi- 
damne,  38.  Leur  flotte 
défaite  par  les  Corcy- 
réens , 40.  Ils  s’adreffent 
aux  Athéniens,  4|.  Ha- 
rangue des  députes  Co- 
rinthiens,46.  Ils  défont 
les  Corcyréens , dans  un 
combat  opiniâtre  fur 
mer,  «jo.  Ils  font  des  re- 
préfentations aux  Athé- 
niens , qui  protègent 
Corcyre,  52.11sencou-:i 
ragent  la  Macédoine  à 
fe  révolter  contre  Athè- 
nes , 36.  Ils  demandent 
dufecours  à Sparte,  61, 
Leurs  intrigues  avec  ’ 
leurs  prifonnicrs  de 
Corcyre,  13p.  Us  com- 
muniquent leur  mécpn^ 
tentement  aux  Argiens, 
à la  paix  entre  Athènes  % 
& Sparte  , 203.  Leuifs 
deffeins  contre  Athènes 
font  découverts,  j6o. 
Maffacredes  principaux 
citoyens  à la  fuite  des  ^ 

_ faéllons  domeftiques  jj" 
,IV.  3 IJ.  Les  Cotin» 
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thiens  fe  préparent  à 
s’oppofer  au  paflage  de 
Philippe  de  Macédoine 
dans  lePéloponèfe,  VI. 
9.  Philippe  infulrétà Co- 
rinthe, 24. 

Coronee  (bataille de) , en- 
tre Agéfilaus  & l’armée 
confédérée  des  Grecs , 
IV.  310. 

Cojféens  , réduits  par  À- 
lexandre  le  Grand,  VI. 
31a. 

Cotys , roi  de  Thrace;  fa 
manière  de  vivre,  V. 
273.  Sa  folie  fmgulière, 
300, 

Cottrnyi/7M  Grecques  ( ob- 
fervation  fur  les  ) , IL 
31a. 

ÇrdreVjit  fuccède  à Antipa- 
ter,  com  me  gouverneur 
de  la  Macédoine  & de  la 
Grèce,  VI.  307. 

Créniiesi^  lavillede),prife 
par  Philippe  de  Macé- 
doine , & appellée  de- 
puis PhilippijV.  30f. 

Crète  ^ com  ment  cette  ville 
fut  fondée,  & la  fitua- 
tion  favorable  de  Pile , 
I.  37.  Inftitutions  & 

. mœurs  des  naturels  du 
pays,  39. 

Criminelle  ( jurifdiflion  ) ; 
comment  elle  étoit  exer- 
cée durant  les  fièdes  hé- 
roïques de  la  Grèce.  I. 
.”ï- 

Crtjfa  ( la  république  de  ), 
décrite,  1. 313.  Impofi- 
tiôns  tyranniques  exi- 


gées des"  pèlerins  de 
Delphes  par  les  Crif- 
féens,  316.  lis  pillent  le 
tem  pie  de  Delphes  ,319. 
Siège  de  Crifla , jza. 
L’eau  qui  fournifloit  la 
ville,  empoifonnée  par 
NébrosdeCps,  526.  La 
ville  prife  & démolie, 
ibld.  Cirrha  détruite 
& la  communauté  des 
Crifleens  extirpée , 3 29. 

Critias,  chef  des  trente  ty- 
rans d’Athènes  ; fonca- 
raélère,  IV.  64.  Son  ac- 
eufation  contre  Théra- 
mènes , 72.  11  ordonne 
de  le  mettre  à mort, 76. 
11  efl  tué  dans  une  ba- 
taille contre  Thrafybu- 
le,87. 

Cr/to«,  là  dernière  conver- 
fation  avec  Socrate  ,1V. 
126. 

Creefus , le  dernier  roi  de 
Lydie  , fubjugue  les 
Grecs  Afiatiques  , IL 
19.  Comment  il  fut  dé- 
tourné de  fon  projet  de 
faire  la  guerre  par  mer , 
ai.  Son  caraélère  & fa 
magnificence , ibid.  Sa 
converfation  avec  So- 
lon , 23.  Son  extrême 
follicitudepour  la  fure- 
té de  fon  nlsAtys,  & 
fon  chagrin  pour  fï 
mort , 27.  Il  (e  déter- 
mine à repoufler  les  at- 
taques de  Cyrus,  36.  II 
envahit  la  Perfe,  39.  II 
efi  dé&it  par  Cyrus  , 
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41.  Il  eft  mis  «n  déroute 
à Sardts , par  le  même 
■ prince  Berfan , 4^-  & 
lâit  prifonnier  dansSar- 
dis , 5 X.  Comment  il  eft . 
traité  par  Cyrus , ihïd.  Il 
* fait  des  reproches  à l’o- 
racle de  Delphes,  55. 
Ctotone , ^uand  & par  qui 
cette  ville  fut  bâtie,  II. 
308.  Les  mœurs  de  fes 
citoyens  réformées  par 
les  leçons  de  Pythago- 
- re,  3 31.  La  guerre  entre 
Crotbne  & Sybaris  , 
343.  Sédition  dans  cette 
ville,  qui  devient  fatale 
aux  Pythagoriciens  , 
343.  Les  citoyens  dé- 
faits par  lés  jLocriens 
& les  Rhégiens,  352. 
CiéfiUus  ; fon  principal 
mérite  comme  fculp- 
.teur,lV.  133. 

Ctéfîphon,  eft  pourfuivi  par 
Æfehines,  pour  fon  dé- 
cret en  Thon  neur  de  Dé- 
mofthènes , VI.  2 5 2. 
Curt'ius  Quintus  ; caraélère 
defonhiftoired’Alexan* 

. dre , VI.  200 , la  non. 
Cyclades  (ifles  des),  ré- 
duites par  Datis&  Arta- 
^ phernes , généraux  Per- 
fanSjII.  135.  Leur  dé- 
, plorable  état  aujour- 
- . d’hui , 136,  la  note 
.Cynàxa  ( bataille  de  ) , en- 
tre Artaxercès  Mem- 
non  , roi  de  Perfe,  & 

. fon  frère  Cyrus,  IV. 
194. 


CynofeéphaU  ( batatUe  «le  ) ^ 
entre  Pélopidas  , le  gé- 
’ néral  Thébain  , & A- 
lexandre , roi  de  Thef- 
falie,V,  137. 

Cyprus , Chypre  ; deïcrrp- 
" tion  de  cette  île,  & fon 

• état  lorfque  les  Athé- 
'■  • niens  en  méditèrent  la 

conquête  fur  les  Perles , 

• II.  399:  Heureufe  expé- 
dition de  Cimon , 405. 

Cyrénaïque  ; hiftoire  des 
Grecs  qui  l’habitoient , 

• II,  79.  Comment  elle 
. fortit  de  la  fphère  de  la 

politique  Grecque,  IV. 
130. 

Cyrus , roi  de  Perfe  ; fon 
extraâion  , II.  30.'  Ses 

fremiers  exploits,  33. 
l défait  Crèfus , roi 
de  Lydie,  41.  Il  le  mèt 
encore  en  déroute  dans 
la  plaine  de  Sardis,’43.’ 
11  prend  la  ville  de  Sar- 
dis , 30.  Son  traitement 
envers  Créfus  , 35.  Sa 
réponfe  aux  fbllicita- 
tions  des  Ioniens,  38, 

V la  note.  Sa  réplique  aux 
députés  de  Sparte',  63. 

Il  afliègeBabyloneJyi. 

Il  la  réduit  par'flrata- 
, gême , 74.  Son  caraftè-' 
re,83. 

— Fils  de  Darius  No- 
thus,  fon  entrevue  avec 
Lyfandre  dans  l’Afie 
mineure,  IV.  4!  ïl  fol- 
1 ici  te  le  rappel  de  Ly- 
fandre ' au"  commande- 
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.ment  de  la  flotte  Spar- 
tiate , 39.  Il  difpute  la 
l'ucceffion  de  fon  frère 
Artaxercès  , 170.  Son 
çaraftère,  173.Etat.de 
. l'Afie-Mineure  fous  fon 
adminiftration , 175.  Sa 
conduite  populaire,  ib. 
Il  fe  procure  le  fecours 
des  Grecs  pour  acqué- 
rir l’empire  de  Perlé , 
177.  Son  expédition 
dans  la  Haute -Afie  , 
17^.  Son  entrevue  avec 
Èpiaxe , femme  de  Sy- 
. nefis , gouverneur  de 
/ , 


ÀNAus  ; fon  établi f- 
t'i  fetnent  à Argos , 1.  a8. 
Z>tftri:u.r.Codomanus  ; Ibn 
avènement  au  trône  de 
' Perfe  , VI.  143-  Soo- 
■:  ‘inaftivitê  pendant  les 
i progrès  d’Alexandre  , 

' 175.  11  ralTemble  une 
' armée  immenfe  pour 

• s’oppofer  à Alexandre, 
176.  Sa  marche  incon- 
fidérée  vers  Iflus  ,183. 
Dilpofition  de  fon  ar- 

• à la  bataille  d’IlTus, 
'^,,187.  Il  eft  mis  en.dé- 

- 'routé,  i8q.  Sa  fuite  ^ 
.^b'uL  Bataille  d'Arbèles , 
123.  Sa  fuite,  23a.  Son 
. aflaflinat , 236.  ..u 

— Hillafpes , roi  de  Per- 
fe ; fon  caraélère , 11^  - 

- 81.  Ses  revenus  & fes 
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la  Cilicie , 182.  La  mu- 
tinerie de  fes  troupes 
Grecques  à Tarie , ap- 
paifée  par  l’adrelTe  de 
Cléarchus,  i86>llpaflè 
l’Euphrates  , 189.  Ba- 
taille de  Cynaxa,  194. 
Sa  mort,  193. 

Cythire  ( i’ifle  de  ) fubju- 
. guée  par  les  Athéniens 
fous  Nicias.  111.  178. 
ique  , toute  la  flotte 
es  Péloponéfiens  prjfe 
dans  cet  èndroit  par 
Alcibiades , lll.  396. 


reflburces  ,-86.  Son  eif- 
pédition  en  Scythie , 

- ' 88.  Ses  efforts  pour  fè- 

duire  les  rebelles  d’Io-^ 

- nie , Il 

_ . let , 1 2 3 . Ses  foins  pour 

- la  profpéritè  dé  Tlonie 
^ après  i'a  réduftion,  1 26. 

Son  reffentiment  contre 
les  Athéniens,  130. Ses, 
' inftruélioas  à Datis  & 

- Artaphernes  , 133.  Sa 
générofité  inattendue 
envers  fes' prifonriiers 
Erétriens  après  la  ba- 
taille de  Marathon  , 
149.  Ses  dernières  an- 
nées employées  en  pré- 

r paratifs  pour  une  autre 
expédition  en  Grèce, 
173.  Voyez  Xerc'es, 
roi  de  Perfe  ; les  pre- 


44*  ta 

mim  aébs  de  fon  règne 
& fon  caraâère , IIL 
«3.  Ses  généraux  vio- 
lent le  traité  de  la  Pedë 
‘ avec  Athènes,  354.  Il 
envoie  fon  fils  Cyrus 
dans  PAfie  - Mineure  , 
IV.  4.  Sa  mort , 169. 

Daûs  éc  Artaphemes , gé- 
néraux Perûns  ; Iwr 
invafion  en  Grèce,  IL 
133.  l's  réduifent  les 
Cyclades,  134.  Ils  abor- 
dent en  Attique,  1^6, 
Bataille' de  Marathon, 
148. 

Décélie , en  Afrique , for- 
tifiée par  Agis  , roi  de 
Sparte,  III.  310. 

Jfécemvirs  fXhoifis  par  les 
Athéniens  après  la  dé- 
pofition  des  trente  ty- 
rans, IV,  89. 

Didalus  l’AThénien  , & 
Dtialut  de  Sicyone  , 

Îrobablement  confon- 
us  par  les  écrivains 
Athéniens  , III.  5 , ^ 

Dil'uim  f^^ille  de  ) ètHre 
les  ^ébains  & les 
Athéniens,  III.  181. 

corn  ment  cet  ora- 
cle obtint  lafupériorité 
fur  les  autres  Oracles , 
I.  17}.  Defcription  de 
Ifelphes,  U>U.  La  ma- 
nière dont  on  y rendoit 
les  oracles  , 176.  Son 
infldeiTce  dans  PétabHf- 
fement  des  jeux  olym- 
piques üi  des  lojx  ^ 


BLE 

Sparte  , 178.  Les 
chands  St  les  pèlerins 
qui  fc  rendoient  dans 
cette  cité  , oppr'unés 
par  les  Criflèens,  316. 
Le  temple  pillé  par  les 
Crifléens , 319.  Com- 
mandem.-nt  de  l’oracle 
à cette  occafion,  321. 
Comment  Delphes  é- 
chappa  aux  tentatives 
de  Xercès , IL  119.  Le 
temple  envahi  par  les 
Phociens  fur  Philomé- 
lus , V.  318. 

Demaies  ; fon -caraâère 
& fon  oppofirion  à 
Démofihènes,  V.  33^. 
Il  réprimandé  la  lêge- 
■ tété  de'  Philippe  '-d*. 
Macédoine  après  la 
bataille  de  Ghérooée.a. 
VI.  102.  . . e . 

Ihnaraim , adjoint  au  n>t 
r . de  Sparte  ,eft  réduit  par 
, Oéomènes.  fon  afibcié 
à fe  réfugier  à la  cour 
de  Perfe  , IL  171.  Il 
peint  le  caraâère  des 
Grecs  dans  fa  conver- 
fot'ion  avec  Xercès  , 
1^3.  Il  explique  celui 
des  Spartiates  à ce  prin- 
ce,.193. 

Dmétrius,  de  Phalèrejle 
premier  écrivain  qui 
cülciya  la  chronologie 
comme  une  Anence  , L 
2Ï,  la  note.  . . • — 
jyimo:haris  ; foninfolence 
envers  Philippe  de  Ma- 
doine,  VI.  m. 

Démojlhcnts 
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•&^md(thènes' , Je  général 
Athénien  ; fon  expédi- 
tion en  Etolie,IlI.  152. 

• Il  affiège  Egitium , 1 54. 
Il  défend  Naupaéle  , 
156,  furprend  le  camp 
des  Ambraeiens , 157  , 
fortifie  Pylos,  159.  Sa 
bravedéfenfedece  port 
contre  les  Spartiates  , 
161.  Il  réduit  Sphaâe- 
rie,  171.  Ses  opérations 
dans  la  Béotie  décon- 
certées, 1 81.  Il  amène 

- un  renfort  à Nicias  de- 

* vantSyracufe,3i2.Lui 
& fcs  troupes  fe  ren- 
dent à Gylippus,  339. 
Ileft  mis  a mort , 346. 

’ — L’orateur  j (a  première 
démarche  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine,  V. 

3 39.  Les  motifs  qui  le 
fajfoient  agir,  342.  Sa 
première  Philippiquéï 
343.  Mefures  qti’il  pro- 

fc(è  pour  refifter  à 
liilippe,  349.  Sa  con- 
duite militaire  dans 
rp^bée,  363.  Sa  pre- 
mière harangue  en  fa- 
veur des  Olynthiens  , 

• 368.  La  caufe  de  fa  par- 
tialité pour  Gharès  , 
382.  Sa  féconde  oraifon 
• pour  les  Olynthiens  , 
383.  Sa  troifième  orai- 
fon pour  les  Olyn- 
• thiens,  392.  Sa  difpute 
a-yec  Æfchines  , 413. 
DifTenfion  entre  lui  & 

: les  collègues,  413.  Em- 

Tome  VL 
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barras'de  EJernoifthènes 
enadrefTaotfondifeours 
à Philippe,  -419.  Ses 
maniètes  artiEcieufes 
envers  fes  aflbciés  au 
retour  de  leur  ambaf- 
fade,  421.  Son  di /cours 
en  rendant  compte  de 
. l’ambafTade,  423.  Il  de- 
mande à être  envoyé 
dans  une  autre  ambal- 
fade  à Philippe  , 429. 

■ fon  difeours  à Philippe, 
430.  il  efl  empêché  par 
les  collègues  de  dé- 
clarer fes  fentimens 
aux  Athéniens  , 443. 
Il  avertit  les  Athéniens 
de  ne  pas  rompre  leur 
traité  avec  Philippe  , 
439.  Sa  célèbre  réponfe 
aux  parti  fans  de  la  Ma- 
cédoine, VI.  13.11  dé- 
fend la  conduite  de 
Diopeithes,3 1 . Il  reçoit 
une  paie  des  Perles 
jrour  s’oppofef  à Phi- 
lippe,  41.  Les  honneurs 

Î[u’on  lui  accorde  pour 
es  fervices  dans  l’Eu- 
bée , 42.  Il  exhorte  les 
Athéniensàfecourirles 
cités  de  la  Propontide , 
43.  Il  renouvelle  fes  ex- 
hortations , 30.  Il  dé- 
cou vrelé  complotd’An- 
tiphon , yi.Sonoraifpn 
fur  là  prife  d’EIatée  pat 
Philippe  , 00.  ir  per- 
• fuade  aiix  Thébains  d& 
fe  joindre  aux  Athé- 
niens-contre  Philippe, 

H h 
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96.  Il  fait  réparer  les  probablement citflt* 

murs  & les  fortifica-  teœporaûie  dÆuée  « 
rions  d’Athènes  à fes  . II.  295 , note.  1 
dépens , «07.  Son  orai-  pieux  des  anciens  Grecs, 
fon  en  l’honneur  de  leur  origine  ôi,^leur 
ceux  qui  avoicnt  péri  nombre,  1.  104.  _ 

à Chéronée,  ii2.  Sa  /?â>«5«lecynique  ; il  J*" 
vigoureufedéfenfecon-  dicidite  les  efîorts  des 
tre  Ælchines,  253.  Sa  . Corinthiens,  pour  s op- 
générofué  envers  lui  , pofer  à Philippe  de  Ma- 

. at4.  Son  banniffement  cédoine , VL  9.  U en 
& fa  mort  ,255.  vifité  par  Alexandre  le 

d’Athènes, s’op-  Grand,  J 27. 
pofe  à la  cruelle  refo-  P'io^notks,  dilpofe  Paula- 
lution  de  Cléon  contre  nias  à protéger  Tbrafy- 
les  citoyens  de  Myti-  .bule  contre  les  armes 
lène  faits  prifonniers , - deLylàndre,  lY.  o>- 
. 111.  122.  Son  opinion  vPwnr‘*‘w»le.géncralAthé- 
prévaut  pour  faire  ré-  . nien,  la  hârangue avant 
traéler  leur  condamna-  fon  exécution,  IV.  33. 
tion,  127.  Dioneces  , le  Spartiate  } 

Déraé  l bataille  de  ) entre  la  mémorable  obferva- 
les  Spartiates  fit  les  tion  a la  bataille  des 
Mefféniens  , I.  272.  Therinopyles , IL  1 1 3- 

Dercyllidas  y le  généiral  Denis  de  Sy  ra- 

Spartiate  ; fon  caraftè-  eufe  ; fa  première  éle- 

re , IV.  237.  Son  auto-  • vation  & foncaraâere , 
rité  continuée,  à raifon  IV.iôi.Mdyensparlef- 

de  fes  fuccès  & de  fa  quels  il  ufurpe  le  gou- 

conduite,  23.9. Il  fortifie  - vemement  , 162.  Ses 
la  Cherfonôle  contre  les  vaines  tentatives  pour 

Thraces,iéi</.Sontraité  une  réputation  littérai- 

a vec  Tiflaphernes  ,261.  re  aux  teux  olympiques, 

il  défend  Abydos  con-  163.  Raifons  pour  lef-  , 

tre  les  entreprifes  de  quelles  fon  caraâsre  a 

Conon  & de  Pharna-  paru  fi  odieux  aux  an- 

baze,  319.  • - ciensécri vains,  164, 

Deficin  ( hiftoire  des  arts  — — le  jeune  ;fon  caraflè- 
du),lll.  I.  re,  167. -Sa  tyjfannié 

- — ( état  du  ) , dans  le  . ^olie  par  Timoléon  , 

fiècle  d’Alexandre  le  • 'ibid.  - * t 

Grand,  VI.  351.  — le  Phocéen  ; fonavis 
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au  confèil  de  guerre , à 
' bord  de  la  flotte  Grec- 
iie  envoyé  au  fecours 
e Milet,  II.  i2i.  Ses 
vains  effonspourintro- 
duire  une  dildpltne  ac- 
tive dans  h flotte , 123. 
11  fe  livre  lui-même  au 
■ métier  de  pirate}  tj6. 

• — d’Halicarnaflê  ; fes  di  f 
tinftions  dans  les  quali- 
tés du  ftyle,  I.  332  , la 
note  b. 

Diopéiehes  , général  Athé- 
nien en  voyé  en  Thrace  ; 
, fes  efforts  vigoureux 
contre  Philippe  de  Ma- 
cédoine, VI.  29.  Sa  con- 
duite défendue  par  Dé- 
moflhènes  , 31.  Il  eft 
défait  & tué  par  Philip- 
pe .47- 


T I E R E S. 

Dodont  ( origine  de  l’ôrâ- 
clede),  1. 170.  'O 
Dorïens , leur  origine,  & 
le  dérivé  de  leur  nom , 
1.  23.  Ils  s’engagent 
comme  auxiliaires  des 
HéracTides,  T48.IIS  s’é- 
tabliffent  eux -mêmes 
dans  le  Péloponèfe  , 
132.  Emigration , r6o. 
Po^irqiioi  ils  ne  s*alar- 
• mèrert  point  des  pro- 
grès de  Cy  rus,  II.  61. 
Examen  des  circonftan- 
ces  au  temps  de  leur 
''  émigration  dans  la  gran- 
de 6rèce,  3o<Ç. 

Dracon,  le  I^iflateur d’A- 
thènes ; Ion  caraélère 
& fes  inflitutions,  II. 
441. 


x!j  vucation  (le  princi- 
pal objet  del’  ) , pendant 
les  fiècles  héroïques  de 
laXrrèce  I.  138.  Com- 
ment elle  fut  réglée  par 
Lycurgueà  Sparte,  218. 

fiar  Soloa  à Athènes, 
I.  433. 

•—  ( le  pan-de  ),  fuivant 
, i-i’école  Py  tbagoriciène , 
IL  338; 

Egypte.  Les  Egyptiens  } 
. "prMitquob  ils.  n’étoient 
pas  fufceptibles  de  goû- 
- -ter  le  plaiflr  de  la  mufi- 
que  ni  de  perfeâionner 


cet  art, 1. 349.  Etablifle- 
r ment  de  pirates  Grecs 
en  Egypte , II.  11  eft 
fubji^é  par  Camby- 
• fes,  iiid.  Leur  révolte 
feus  Inarus , 38 u Les 
arts  du  deüKn  y furent 
■ d’abord  cultivés,  111. 2. 

Prompte  foumiffionde 
cette  contrée  à Alexan- 
dre le  Grand , VI.  21 1. 
La  cité  (^Alexandrie 
. fondée*  212.  Son  hif- 
toire  après  Alexandre  , 
! ¥i9‘ 

Etra^Ufortere^dr)  bra- 
’ Hh  2* 


îlJt.  ^T-A- 

. vemmt  défendue  par 
AriAomènes  le  MelTé- 
iûen,I.  a8^.  Elleêftfur- 
prife  par  les  Spartiates, 
290. 

Hâtée , ville  faific  par  Phi- 
lippe de  Macédoine , V I. 
87.  ■ ... 

EUpe  , en  poéfie  ; dans 
quelle  occafion  princi- 
palement elle  étoit  em- 
ployée par  les  Grecs , I. 
^80. 

Ehufmitns  f les  my  ftères  "); 
leur  célébration  à Athè- 
nes décrite,  III.  409.  Ce 
qu’on  exigeoit  des  ini- 
tiés, 410.  La  proceffion 
conduite  par  Alcibia- 
des, 41 1. 

Elis  (la  république  d’), 
mife  en  contrafte  avec 
Sparte  , I.  310.  Les 
ÏJiens  détruilent  Pife , 
& ornent  le  temple  de 
Jupiter  Olyrppien , IL 

s Eliens  aflîftent 
foîblement  les  Spartia- 
tes contre  les  Athéniens, 
rv.  14^.  Elis  envahie 
par  les  Spartiates , 146. 
Les  Elien  s fub  jugués  par 
les  Spartiates , 147.  Le 
territoire  d’Elis  envahi 
par  les  Arcadiens , qui 
s’emparent  d’Olympie , 
& y célèbrent  les  jeux , 
V.  144.  La  ville  en  ren- 
due aux  Eliens,  146. 

'E»ko’'tnonique , genre  de  la 
inuCque  Grecque.;  par 


ILE  •:  r 

qui  il  fut  .inventé  Z; 

3T7-  , 

Ennius  ; fon  énumération 
concife  des  principales 
divinités  Grecques  & 
Romaines,  I.  104, 
nWf  • 

Eoluns , leur  ..origine , I. 
24.  L’Eolie  peuplée  par 
des  Péloponéftens  fugU 
tifs,  152.  Confédéra- 
tion des  Eoliens  contre 
Cyrus,  11.60.  ^ 

Epamlnondas  ; fon  carac-» 
tère,  la  part  qu’il  prit 
dans  la  confpiration  de 
Pélopiclas,  IV.  iSi.  Il 
paroît  au  congrès  des  . 
Grecs  à Sparte , comme 
député  de  Thèbes,  V. 
14.  Ses  demandes,  i8. 
Réflexions  fur  fa  con-  1 
duitc,  22. 11  aflembleles 
forces  de  Thèbes  fur  les 
h.uitcurs  devant  la  plai- 
ne de  Lçuâres,  3 1 . Dif- 
pofition  de  fes  troupes 
vis-à-vis  de  celles  de 
Clèombrote  , 34.  Ba- 
taille de  Leuôres , 3 3 . II 
ravage  la  Laconie  & 
rebâtit  MelTené , 80.  Ses 
fnotifs  pour  évacuer  la 
Laconie , 83.  Il  eft  ac- 
eufé  pour  fa  conduite , 

& fa  défenfe  devant 
l’aflemblée  Thébaine  , 
85.  11  marche  contre 
Corinthe,  89.  Il  eft  de 
nouveau  difgracié , 90. 

Il  délivre  Péfopidas  des 
©ains  d’Alexandre  ,.rot* 
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tlft  Theflklie’,  lo^.  Il 
force  les  Achécns  a ac- 
cepter l’alliance  de  Thè- 
bes,  n8.  Il  tend  à rendre 

' Thèbes  maîtreffe  de  la 
mer , 13^.  Sa  tentative 
pourfurprendre  Sparte, 
133.  '.  Sa  tentative  fur  ' 
Mantinée 1 56.  Sa  vic- 
toire devant  cette  ville, 
i6i.Sa  mort,  164.  Son 
caraSère,'  165. 

Ephialtes,  un  agent  em- 
ployé par  Périclès,pour 
faper  l’autorité  du  fénat 
& de  l’Aréopage  à Athè- 
nes, IL  463. 

Ephoresy  inftitués  par  Ly- 
curgue à Sparte  ; la  na- 
ture de  leurs  fonôions , 
1.101. 

Epialtes  ; fa  trahifon  en- 
vers les  Grecs  qui  dé- 
fendoient  le  détroit  des 
Thermopyles,  II,  303, 

EpUides  ; fon  oppofition 
à Thémiftoclès  arrêtée 
par  un  préfent , II.  1 90. 

Epicure  , de  fa  philofo- 
pliie,  VI.  368. 

Epidamme  ( les  citoyens  d’) 
s’adreffent  à Corinthe 
pour  les  protéger  con- 
tre les  Taulentins,  IlL 
38.  Elle  fe  foumet  aux 
fcorcyréens  après  la 
défaire  de  la- flotte  Co- 
rinthiène , 4t. 

Epi^de  & Jambîque  ; leur 
diftinélion  réciproque, 
I-387-, 

Epyaxf , femme  de  Syne- 


'lE-RES. 

fis  , gouverneur  de  Ci- 
licie , eft  modératrice 
entre  Cyrus , prince  de 
Perfe  & fon  mari , IV, 

182. 

Equeflrts , exercices  aux  '■ 
anciens  jeux  publics , 
décrits , I.  3 39. 

Erétrie  (combat  naval  d’ ) > 

entre  les  Péloponéfiens 
& les  Athéniens , III. 

39»-  ' 

Ef.ul.tpe  , s’engage  dans, . 
l'expédition  dés  Argo-  ' 
nautes,  I.  47.  ». 

Etéocles  & Polynïces  , les 
fils  d’Œdipe;  leur  hif- 
toire,  I.  33. 

Eiéonicus',  fon  ftratagême 
pour  garantir  la  flotte  _ 
Péloponéfiène  apr^  la  “ 
défaite  de  Otllicratidas, 

IV.  27.  Son  adrelfe  â 
appaifer  une  mutinerie 
parmi  fes  matelots , 37I 

Evaporas,  roi  de  Chypre  ; 
fon  hiftoire  & fon  cav 
raâère,  IV.  303.  Son 
attachement  poiirAthè- 
nés  & fon  amitié  avec 
Conon,  305.  II  fe  rky 
volte  contre  lesPerfes  ; 
334.  Il  eft  réduit  à de- 
venir tributaire  de  ht 
Perfe  339.^ 

Eukée  (Tille  d’)  réduite 
par  les  Perfes , IL  136J 
Etat  de  cette  ille 
ftxpülfion  des  'Thé^ 
bains,  V.  360!  Les  in- 
triées  de  Philippe  dans 
Cette  ifle,  36».  Philippe 
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chaile  les  Athéniens  , V:  122.  Il  eft  afTafiinéÿ 
404.  Les  Macédoniens  ’ i2ç. 
challes  par  Phocion  & Eupompe peintreGrec, 
■ Dèmoâhèn«s,'VI.  41.  tonne  une  nouvelle 
Eudamidas  ; fon  expWi-  école  à Sycione  / V; 
tionenNfcicédQine,lV.  205.  ' 

562.  , complète  la  tfa- 

Evéphénus , le  Lacédémo-  ’ gédie  Grecque  en  per- 
' nien;  fa  perfidie  & les  te^onnant  le  chtear , 

< fuites  funefies  qui  en  IL  491.  Son  caraâèrè; 

réfultércnt,  1.  242.  49Ç. 

Eumenzs  , ' fecrètaîre  d'A-  Eurydice  , reine  de  Ma- 
. lexandre  le  Grand  ; fon  cédoine;  follicitele 
caraâàre,VI.  311.  cours  d’Ifdiicrates  en 

Euphais , roi  de  Me^li^-  faveur  de  fes  enfans  , 
né;  fon  avis  fur  les  V.  265.  . - 

n:Jn>âilités  per^des  des  Eurylociusi  ptHKeThet- 
} Spartiatesrj,  L 246.  Son  falieitrcoininanderar- 
'!.  exfcoatatioa  à' fes  trou'  ■ mée  des  AmphydiUxis 
• pes  r ayà.  Bataille  indé-  . envoyéeeontreCrLfla , 
cife entre IuV& tes Spar-  . I.  322.  Son  armée.  aG 
. tiates , 234.  Son  inter-  fl'gèe  de  la  pefte  , 423. 
'<  prétatfon  de  la  deman-  Il  prend  & détruit  cette 
de  de  Toracle  pour  le  ■ ville,  323.  - ■ .j 
i faà'ifîoe  d*une  vierge,  Evrymédon  une 

261.  Sa  «jorts,  262.  flotte  Athcniène  au  fe>. 

Euphaims  , l'orateur  ; fa  cours  de  Corcyre , ÎJ. 
■'  réplique à Hermocratès  140.  11  concourt  à la 

' dans  Cainerina  , III.  ' cruauté  perfide  des/ao 
— 294.  ' tions  Corcyréènes  , 

le  peintre  Co-  145.  , >. 

' rimhien  ; fon  grand  ca-  Eurymédon  ( le  camp  des 
--raétère  & lès>princi-  Perfesà  )fiirpris.&en- 

• . pauxro«vrafes,  V..207.  . levé  par  Cimoo,'II. 
EÙphratts  fies-’  inonda-  . 393i  , .r 

tions  de  r)  refferrées  Euxin  (la  mer  de  T)  fa 
<<>  parAlexandPeleGrand,  côte- méridionale. ,r  IV. 

i Vl.  303-.  ■ ' 23i;Xénophonpropofe 

'Supkrotu  ufurpe  le  gou-  d’y  établir  festroiçes, 
r'- vernement de  Sycione,  24*.  . 
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ASiES  t leçons  ordi- 
naires de  morale  dans 
les  premiers  âges  de  U 
Gcèce  & ^de  Rome  ,Ii. 
474* 

Fiivrt  ardente;  idée. gé- 
nérale de  cette  maladie, 

ly.  §66. 

femmes  i leur  conditUm  & 


t ' * '■ 

leur  radg  durâiréles  fiè> 
des  héroïques  de  là 
Grèce,  1.  120.  Leurs 
occupations  & leurs 
amuiemens  ,1  ii.'Cbm- 
ment  ellœ< forent  trai- 
tées fvir  les  ioix  de 
, Lycurgue  à Sparte  , 

■ ^^7*  - ,^r  J.  I 


ALka.Es  des  anciens; 
- la  véritable  difpoGtion 
*■  jles  rameurs  décrite,  I. 

^306 , la  nou.  Leurs  ma- 
‘■  noeavres  habiles  dans 
. ' une  b^^iile  , li.  122. 
Gara,  priCe  par  Alexan- 
dre le  Grand  après  une 
' " défenfedéfefpérée,VI. 
210. 

Gellias  d'^rigente  ; fes 
richeffes  & Ta  manière 
' de  vivre  fplendide,  ÏV. 
V Sa  malheureufe 

deftinée,  iijç. 

Gélon , rpi  de  Syracufe  ; 
“ fon  caraôère,’  IL  34^. 
I'  Son  ftratagéme  pour  dé- 
truire Hainilcar  &;  (a 
flotte  Carrhaginoife  , 
• ' 347.  I!  4lâe  les  condi- 
tions dé  la  paix  à Car- 
' ihage;  350, 

Géographie,  perfeélionnée 
par  l’expédition  d’A- 
lexandre le  Grand  en 
Orient,  VI.'  356. 


r.-  A -L  vi.-, 

Ger-ntftnr/ les)  décritspar 
Tacite  otcomparésavec 
les  Grecs  décrits  .par 
Homère , L 88.  ieur 
fo  perdition  fombre  & 
auflère,  90.  * . • 

Giaue'us,  roi  desTaulen- 
tiens , prend  les  armes 
contre  Alexandre  le 
Grand,  VI.  133.  U eft 
défait  par  lui .,  136-' 

Gongylus,  le  Corinthien , 
porte  les  nouvelles  d’u a 
lecours  au.x  Syracu- 
làins  affiéeés , Ifl.  301. 

Gord«/f  J Ton  niftoire,  VI. 
172,  Son  femeùK  nœud 
délié  ou  coupé  par 
Alexandre  le.  Grand  , 
,^»74- 

Gorgias  , de  Léontium  , 
sadrelTe  aux  Athéniens 

Eour  le  protéger  contre 
s ufurpatioos  de  Sy- 
racufe , III.  245. 
GranLjue  (bataille  du  Ren- 
tre Alexandre  le  Grand 


'.TA 

& les  Perfes  , VI. 
152. 

Gr'ect  (l’ancienne  hiftoire 
. ’ de  la  ) il’eil  pas  aufli 
imparfaite  qpi’on  pour- 

• roit  le  croire,  1.  19. 

- Caniâère  des  premiers 
hiftoriens  Grecs , \b]d. 

. nou  b.  Traditions  fur 
l’origine  dç  Grecs  , 
, 22.  Les  Doriens,  les 

Eoliens  & les  Ijoniens , 
2j.  Arrivée  des  colo- 
nies d’Egypte  & de 
l’Orient  , 2^.  Source 
de  la  théologie  des 
Grecs , 27.  L’alphabet 

• Phénicien  ; 30!  L^ancien 
’ -•  ^ge  des  échanges  , 

Comment  elle  fut 

- peuplée  par  des  colo- 
nies à fon  origine,  36. 

' Heureufe  fituation  de 
cette  contrée  pour  le 
commerce  , 40.  Cir- 

• confiances  qui  retar- 
dèrent les  progrès  de 
la  fociété  41.  Inva- 
fions  des  Pirates‘&  in- 

" curfions  par  terre,  42 
' - ' & 43.  Origine  du  con- 
feil  Amphyélionique  , 
45 . L’expédition  des  Ar- 
‘ gonautes  , ifcV.  L’objet 
••  ‘ les  conféquences  de 

- Cette  expédition  , 49. 
‘'Les  fiècles  héroïques, 

<0.  La  guerre  dé  Thè- 
‘ Des,  52.  Améliorations 
' '-  dans  la  police  domefli- 
''  que,  64.  Sa  force  & fes 
, f effources,  65 . Dcfcrip- 


BLE  , P 

tion  & étendue  de  cette 
contrée, ïé.  Examen  des 
forces  envoyées  con- 
tre Troye , 69.  Caufes 
de  la  guerre  de  Troye, 
74.  Hiftoire  de  cette 
guerre , 79.  Retour  dé- 
faftreux  des  Grecs  après 
' ladeflruôiondeTroye, 
82.  Recherches  fur  la 
juflicedcs  éloges  don- 
nés par  lesGrecs  à leur 
pays , 85.  Comparaifon 
entre  les  Grecs  des  fiè- 
cles héroïques  & les 
Germains  décrirs  jpdr 
Tacite , 88.  Les  fànc- 
tions  de  léttr  religion  , 
92.  La  teridaftlce  morale 
& la  dbélrîhé  ’d’üne  vie 
future  dans  leur  reli- 
gion affirmées  en  op- 
pofitionaux  recherchés 
modernes , 97.  influen- 
ce de  la  religion  fur 
la  politique  de  in  Grèce, 
10;.  Les  états  de  cette 
contrée  pendant  les  fiè- 
cles héroïques,  plutôt 
des  républiques  que  des 
monarchies, n 0.  Leurs 
réglemcns  civils,  114. 
Mariage  , ti8.  Affec- 
tion des  p'arens  , 123. 
L’art  militaire,  128. Les 
arts  de  la  paix,  132. 
L’agriculture  , ibidem. 
Artsméchanlqües,  134. 
Beaux  arts , 133. Scien- 
ces, 137.  Education, 
'138.  Amufemens,  iWi. 
Appréciation  générale 

des 
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des  ufages  & des  infti- 
tutions  durant  les  fiè- 
' des  héroïques  , 140. 
^ Etat  de  la  Grèce  après 
la  guerre  de  Troye , 
143.  Caufes  de  l’èmi- 
gration  des  tribus  Hel- 
léniques, 14^.  Les  Héra- 
clides  s'établiïTent  dans 
. le  Péloponèfe  , 148.  Di- 
vifion  de  leurs  conquê- 
tes, 1^2.  Rivalité  entre 
les  Ioniens  & les  Do- 
riens  , II)  3.  L’émigra- 
. tion  loniène,  i ■;  7.  Pro- 
grès de  la  çolonilation , 
138.  L’émigration  Do- 
rique', 160.  V ue  des  co- 
lonies Afiatiques , ibid. 
Abolition  de  la  mo- 
narchie en  Grèce , 163. 
Origine  des  oracles  , 

^ 170.  Celui  de  Delphes, 

. 173.  Etabljffement  des 
, jeux  olympiques,  1^9. 

. • Les  poèmes  d’Homere 
recueillis  parLycurgue, 
'•  Sparte , 

. 198.  Etat  de  la  Grèce 
_ après  l’abolition  de  la 
^ royauté , 233.  Guerre 
entre  les  Spartiates  & 
les  Mefleniens  , 25  p. 
Etat  de  la  Grèce  à la 
_ fi  n de  la  prem  ière  guer- 
, f re  Mefféniène,  2^.  Se- 
: conde  guerre  Mefléniè- 
. ne , 2,70.  Etat  du  Pélo- 
^ ponèle  après  la  con- 
. . quête  de  la  Meflénie, 
304.  Etat  des  républi- 
ques & colonies  Tep- 

Tome  VI. 
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tentrionales,  3 ta.  Cau- 
fes de  la  guerre  iacrée , 
316.  Le  temple  de  Del- 
phes  pillé  par  les  Crif- 
ftens,  31Q.  Principaux 
événemens  de  la  guerre 
facrée , 321.  Inftitution 
des  jeux  Pytliiens , 332. 
Exercices  gymnalti- 
^ues  , .333.  Exercices 
equeftres , 339.  La  mu- 
, fique  Grecque  décrite, 
342.  Caufes  de  la  per- 
teétion  du  langue  & 
de  la  mufigue  desGrecs, 

. 351.  Poéfie  des  Grecs 
Ci  leurs  poètes  , 363. 

Etat  des  colonies 
Grecques  en  Europe  & 
en  Afrique,  IL  1.  En 
Afie,  3.  Hiftoire  de  la 
. Lydie,  10.  L’Ionie  en- 
vahie par  les  Perfes  , 
37-  Révolte  des  Ioniens 
^ contre  le  gouverne- 
ment Perfan , 93.Conf- 
. titution  d’Athènes  ré- 
glée  par  Solon  , 9^ 
- Succès  rapides  des 
théniens  après  l’éta- 
bliffement  de  la  Dé- 
mocratie , IQ2.  Siège 
de  Milet  par  les  Per- 
fes , 113.  Défaite  de  la 
flotte  envoyée  au  fe- 
cours  de  Milet , & perte 
decetteville,  i2^Trois 
, périodes  diftinétes  dans 
. lefquelles  l’hiftoirç  de 
l’invafion  des  Perfes 

£eut  être  divifée,  129. 
es  cyclades  réduites, 

' . U ' 
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I J4-  Batailfe  de  Mara- 
thon , 148.  Etat  des  dif- 
férentesrépubliques  au 
temps  de  l’invafion  de 
- Xercès  , Mefiires 
prifes  par  lesiètatsGrecs 
pour  réfifter  à l’inva- 
fion , 184.  Bataille  des 
-■  Thermopyles,  an.  Pre- 
_ mier  combat  à Artemi- 

• fe , 2^0,  Second  com- 
bat ,^23.  L’Attique  en- 
vahie par  Xercés,  231. 

• Bataille  de  Salamine  , 
243.  Retraite  de  Xer- 
cès , 248.  Bataille  de 
Platée,  281,  de  Mycalé. 
aSy.  Etat  de  la  Grèce 
après  l’événement  de 

' cette  bataille , 2y3.  Hil- 
toire  des  colonies  de  la 
grande  Grèce , 303 . Sa- 
geffe  des  loix  Achéèncs, 

!|i_uVie  de  Pyrhagore 
e philofophe  deSamos, 

3 20.  Profpérité  des  A- 
théniens  , 3 34.  Trahi- 
fon  de  Paulànias , 3^3. 
Banniffement  & mort 
de  Thémiftoclès , 384. 
Mort  d’Ariftides  Si  ele^ 
vation  de  Ci  mon  au 
commandement  de  l’ar- 
mée Grecque , 386  & 
387.  La  paix  conclue 
entre  Artaxercès  Si  lès 
'■  Athéniens,  406.  Obfta- 
cles  à une  confédéra- 
tion générale  & dura- 
bledes  étatsGrecs,  407. 
La  cité  de  Sparte  dé- 
truite  par  un  tremble- 


L E 

ment  de  terre  , 41t. 
Troifième  guerre  Mef- 
féniène,4t2. Troubles 
parmi  les  états  Grecs , 
419.  La  fameufe  trêve 
dëtfente  ans,  426.  Ca- 
raélère  de  Dracon  & 
fes  loix  , 441.  Revue 
des  inftitutions  de  So- 
lon , 442-  Hiftoire  de 
la  philofophieGrecque, 
473.  La  tragédie,  491. 
La  comédie , 496.  Les 
fêtes  Grecques  , 303. 
Condition  aes  femmes 
Grecques  , 308.  Les 
coiirtifanes  , 312. 

Supériorité  des  Grecs 
dans  l’art  du  deflein  , 
III.  ^ Revue  des  artiftes 
les  plus  diftingués  Si  de 
leurs  ouvrages,  Hif- 
toire de  la  guerre  du 
Péloponèfe , Senti- 
mens  des  allié^acédé- 
moniens  fur  la  paix  en- 
tre Athènes  Si  Sparte, 
200.  La  guerre  renou- 
vellée  , 217.  L’expédi- 
tion des  Athéniens  en 
Sicile , 240.  Evénement 
défaftreux  de  cette  en- 
treprîfe,  320,  Combi- 
nai fongénèrilë  des  états 
grecs  contre  Athènès, 
332.  Le  traité  avec  A- 
thènes  violé  par  les 
Perfes  , 3 3 4.  Les  pré- 

Îiaratifs  des  Péloponé- 
iens  pour  foutenir  la 
révolte  des  colonies 
Alîatiques  d’Athènes  , 
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jT9-  Bataille  de  Milet , 
; La  démocratie  d’A* 
thénes  renverfée  fie  le 
gouvernement  des  qua- 
tre cent  formé , 38 1 . La 
démocratie  rétablie  à 
Athènes  , y 2.  Notice 
fur  les  myftères  d’Eleu- 
fis , 408. 

Athènes  alïîégée  par 
Lyfandre  J V.  50.  A- 
thènes  prife  fie  dfeian- 
telée , 5^  Cruelle  op- 
preffion  au  gouverne- 
ment fpartiate  fur  les 
provinces  conquifes  , 
58.  Les  trente  tyrans 
d^thènes  Aceufe- 
tion  Sd  mort  de  Socra- 
tes , ICO, Ses  principaux 
difciples,  127.  Etat  des 
beaux  art*  dans  ce 
temps  - là  , Les 

Eliens  fubjugu«par  les 
Spartiates  , i^.  Les 
Mefféniens  chaÉes  de  la 
Grèce  par  les  Spartia- 
tes , 148.  Comment  la 
Sicile  fut  détachée  de  la 
dépendance  de  laGrèce, 
149-  Mémorable  retrai- 
teoës  Grecs  hors  de  l’A- 
fie  fous  la  conduite  de 
Xénophon  &.  de  Cliei- 
rifophus,  21 U Guerre 
entre  Artaxerces  & 
Sparte,2  53Jaloufîe  du 
pouvoir  de  Sparte , en- 
tretenue par  les  états 
g ecs,  fid  excitée  parles 
intrigues  de  Tithrauf- 
tes,  290.  Ligue  formée 


contre  Sparte,  297.  Les 
murs  d’Athènes  rebâtis 
par  Conon  , 321.  Les 
conditions  d’une  paix 
générale  diâées  par 
Artaxercès  , 3^  Ré- 
flexions fur  cette  paix, 
34t-  Guerre  en  Macé- 
doine,  362.  La  citadelle 
de  Thèbes  prife  par  les 
Spartiates,  370. 1.a  dé- 
mocratie  ^dans  Th4bes 
rétablie  par  Pélopidas , 
382. 

Congrès  à Spartes 
fous  l’influence  d’Ar- 
taxercès  Memnon,  V. 
17-  Bataille  de  Leuétres , 
Li-  Etat  de  la  Grèce 
^rès  cette  bataille, 43. 
Etat  de  la  Theflàlie  ,47. 
Etat  de  la  Grèce  apins 
raflallitiat  de  Jafon,  de 
Phères  , 64.  Alliance  en- 
tre Athènes  fi:  Sparte, 
p.  ^ Congrès  général 
des  etafs  grecs  à la  cour 
d’Artaxercès,  109.  Mais 
la  ratification  du  traité 
conclu  en  Perfe,  refiifé 
par  les  Grecs,  chez  eux, 

I P Bataille  de  Manti- 
née , i(5i.  Etat  de,  la 
Grèce  après  cette  ba- 
taille , 170.  Abus  du 

fiouvoir  judiciaire  dans 
es  républiques  grec- 
ques  , ijj.  Abus  du 
théâtre.  181.  La  guerre 
fociale  d’Athènes,  101. 
Etat  de  la  philofopnie 
dans  ce  temps-là , 200. 

liz 
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Lafculpture,  aoi.  La 
peinture,  204.  La  Litté- 
rature, 216.  Xénophon, 
‘ 117.  Platon  , 223.  Hif- 
toire  de  Macédoine  , 
254.  La  guerre  facrée 
contre  Phocis  , 317. 
Philippe  arrêté  au  dé- 

■ troit  aes  Termopyles  , 
339.  La  Macédoine  dé- 
clarée membre  du  corps 
Hellénique  , 437.  ' 

Philippe  déclaré  géné- 
ral des  Amphyâions, 
VI  82.  Bataille  de  Che- 

■ ronée  , 96.  Nature  & 
étendue  de  l’autorité  de 
Philippe  enGrèce,  ri6. 

' Mort  de  Philippe,  & 
avènement  d’Alexan- 
dre , 1 22.'  Deftruélion 
de  Thèbes  par  Alexan- 
dre , 137.  Emeutes  en 

• Grèce  réprimées  par 
Antipater,  251,  Cette 
contrée  tranquille  pen- 
dant le  refte  du  régné 
d’Alexandre,  232.  État 
de  la  Grèce  pendant  les 
■ demkres  années  d’A- 
lexandre , 236.  Mort 
d’Alexandre,  3 20.  Gran- 
de étendue  de  la  langue 

trecaue  » J40-  note. 

tat  ne  la  Grèce  après  la 
mort  d’Alexandre , 342. 
••Etat  de  la  littérature, 
343.  La  mufique,  330. 

' Lesartsdu  deuein,  331. 

La  géographie , 336. 
■ L’aflrondmie  & l’iiif- 
toire  naturelle  , 336. 
Ouvrages  d’Ariftote , 


338.  Letf  pérîp: 
ciens , 338.  Doj 
philofophit^es  d’^ 
tote,  383.  Dogme 
Stoïciens , 391.  D’ 
cure,  408.  De  Py  r rl 
414. 

Grande  Grèce  , VC 
Ma^naGrxcia  dans  C 

• table. 

Gryllus , le  fils  de  X< 
.phon,  fuppofé  ai 
tué  Epaminondas  , 

• i6i,lanote. 

Guerre , comment  or 

faifoit  dans  les  fiè< 

{léroïques  , I.  128. 
oix,  131. 

Gujfehard  ; fes  remaroi 
(ur  la  différence  de  r 
militaire  entre  les  : 
ciens  & les  modernt 
VL  133. 

Gyçes , comment  il  obt 
la  couronne  de  Lydi 

n.  12. 

Gy  lippus  , le  corn  ma 
dant  Spartiate; ilarri 
à temps  au  fecourS  d 
Syraeufains  afliégés 
Ifl.  301.  Il  défait  1 
Athéniens  dans  iti 
'fortie  , }02.  Il  les  d 
• fait  dans  un  comb 

fénéral , 307.  Il  prer 
)émoflhènes  & fi 
troupes  lors  de  leur  r 
traite  de  Syraeufe , 3 
& Nicias , 343. 
GymnaJUques  ; exercice 
dans  les  jeux  Grecs 
décrits,  1. 333,  , 
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H. 

H ALiARTE  afllégée  par  fidie  fans  fuccès , VL 

Lyfandre , mais  fecou-  299. 
rue  par  les  Thébains , HécatompoUs  , l’ancien 
IV.  293.  Lyfandre  dé-  nom  de  la  Laconie,  L 
fait  & tue  devant  la  236.  . 
ville , 194.  Hécatus , le . devin  , fon 

HaUcarnaJfi , affiegée  par  avis  politique  aux  Spar- 
Alexandre.  le  Grand  , tiates  , lorfqu’ils  tur- 
VI.  160.  La  ville  prife  prirent  Eira , 1. 293. 

& démolie,  162.  Hegéfandrias  commande 

JJamilcar-,  fon  invafion  en  une  flotte  Péloponéfiè- 
Sicile,  & fa  mort,  IL  ne  envoyée  fur  les  côtes 

348.  de  l’Attique , III.  390.  II 

Jlannibal  entr^rend  la  défait  les  Athéniens  à 
conquête  de  Sicile,  IV.  Erétrie,  391. 

1^2.  II  périt  avec  la  Hépélochus 
plus  grande  partie  de  thénien , protège  Man- 

fes  troupes  par  la  pelle , tinée  contre  la  furprife 

153.  tentée  par  Epaminon- 

fiarmocydes,comxmnàzT\i  das,V..i57. 

d’un  détachement  Pho-  Hélène  ; le  motif  qui  fug- 
cien , envoyé  à l’armée  géra  fon  rapt , I.  74. 

deMardomusjfabrave  Son  hiftoire,  Ibid.  E|Ie 

conduite  fur  la  mau-  eft  mariée  à Ménélas, 

vaife  réception  que  lui  7<;.  Elle  s’enfuit  avec 

fit  ce  général , il.  268.  Pàris , 76.  Elle  eft  ren» 

Harpagus , mède  ; fon  lira-  due  après  la  deftruc- 
tagême  pour  donner  à tion  de  Troyes,  82. 

> CsTus  l’avantage  fur  Obfervation  fur  la  co- 

. . Créfus  dans  une  batail-  quetterie,  U. 49,  Unote. 

\ le , II.  44.  Il  réduit  les  Hellebore  , plantç  ancien- 
contrées  de  l’Afie-Mi-  nement  cultivée &pré- 

neure  pour  Cyrus,  65.  parée  à Griffa  pour  l’u- 

11  prend  Phocée  aban-  fage  de  la  médecine  ^1. 

k donnée  par  fes  habi-  315. 

tans,  68.  „ //r//«nèr , leur  origne , I. 

Harpnlus,  gouverneur  de  23.  Ils  répandent  leurs 

Eabylone  fous  Alexan-  colonies  & leur  langage 

dre  le  Grand  j . fa  per-  • dans  la  Grèce , 36.  Cau- 


. / 
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fes  de  l’émigration  des  invafion  & leur 


tribusHelléniques  après 
la  guerre  de  Troyes  , 
146. 

Jiclotes  OU  Illotts , à Spar- 
^te  ; quel  peuple  etoit 
compris  fous  cette  dé- 
nomination , I.  aop. 
Comnient  ils  furent  ré- 
duits à l’état  de  fervi- 
tude,  239.  Us  confpi- 
rent  avec  les  Patthé- 
. nies  pour  venger  leurs 
foufFrances  communes , 
26g.  Les  Mefféniens  ré- 
duits au  même  degré 
de  fervitude  avec  eux , 
3 II.  Leur  révolte  & 
celle  des  Mefleniens  ter- , 
minèrent  la  troifième 
guerre  Mefféniène  ,•  II. 
412.  Us  furent  accueillis 

Êar  les  Athéniens  après 
i réduâion  d’ithoinée, 
413.  Traitement  cruel 
des  Spartiates  à leur 
égard,  III.  Us  font 
armés  par  les  Spartia- 
tes au  renoiiveilement 
de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèfe,  218. 
flephe(lion  , le  favori  d’A- 
lexandre le  Grand , eft 
pris  pour  lui  par  une 
mépril'e  de  Sylîigam- 
bis  , mère  de  Darius , 
VI.  192.-^11  époufe 
Drypetis  , fille  de  Da- 
rius, 308.  Sa  mort,  309. 
Hiradides,  cbalTés  par  les 
Pélopides , & reçus  en 
Attique,  j.  149.  Leur 


blifiement  dans  le 
loponèfe,  içi.  Lai 
fion  de  leurs  conqu 

Hiritage  (la  loi  de  l’J 
rant  les  fiècles  ht 
ques,  1.  Il 2. 

Hermocra-es  ütit  cor 


quer  un  congres  g< 
ral  des  états  de  S 


fur  l’intervention 
Athéniens  dans  les 
faites  de  cette  il 
III.  243.  Il  anime 
compatriotes  à dé 
dre  Syraeule  contre 
Athéniens,  282.  il 
mande  des  fecours 
la  ville  de  Camerir 
294.  Ses  ouvrages 
défenfe  contre  l’app: 
che  des  affiégeans , 2 
11  défait  la  flotte  Atl 
niène,  307.  Son  pl 
pour  empêcher  la  1 
traite  des  galères  Atl 
niénes,  32a.  Autre  pl 
pour  retarder  leur  d< 
nière  retraite , 331. 
manière  laconique  1 
rendre  compte  du  d 
faftre  arrivé  à Cyziqii 


^99.  U eft  banni  p: 


Syraeufains,  ma 
il  reçoit  des  témoign; 
. ges  d’amour  & de  re 
peô  d,e  fes  foldats  é 
de  fes  matelots , 40c 
Sa  mort , IV.  160. 
Hermolms  , détail  de  f 
confpiratioa  cor.tn 
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- ^exandre*  le  Grand  , ,d’Homèi-e  , iV  366.  la 

yi.  3Z0,  Ia<note,  ‘ nou,  ' 

Hérodote,  foncaraûère  & Hieron,  roi  de  Syracufe  • 
fon  rang  comme  écri-  fon  règne , III.  242.  * 
• vain , I.  21 , la  note.  Son  Hipparchus , tyran  d’Athè- 

- ouvrage  rœardé  com-  nés  ; fon  caraâère  II. 

me  une  ombre  intermé-  458. 

^'3', entre  la  poéfie  Hippias , roi  d’Athènes, 
& I mltoire  , 161  , la  cnaffé  pour  fa-  tyran- 

toi.  Tentative 

liecledHomere&d’Hé-  infruaueufe  des  Spar- 

«ode , 367  , la  note.  tiates  pour  le  rétablir. 

Son  luftoire  de  Cy-  106.  Il  s’attache  aux 

rus  préférable  à celle  de  Perfes , 108.  Il  eft  tué 
Aenophon  , II.  34,  /<*  à la  bataille  de  Mara- 
note.  Son  éloge  du  cli-  thon,  149.  ' ” 

mat  ^ 1 Ionie,  60,  la  Hippocrates  , le  médecin, 
note  Ce  qu’il  dit  fur  la  III.  92  , la  note. 
dodrine  de  Zoroallre,  . — le  général  Athénien 
02.  Son  caraélère  com-  défait  à Délium  par  les 

me  hiftorien,  IV.  133.  Thébains,  Hl.  182^ 

comparé  avec  Thucy-  Hippodrome,^o\xx  les  t\er- 
t39-  cices  équeftres  aux  an- 

Hcroicpies  ( liècles  ) de  la  ciens  jeux  publics  : éi 

Grèce  ; revue  de  ces  pofition,!.  339. 

Ijecles  ,1.  50;  fur  la  re-  Hijiiaus,  tyraii  ae  Milet, 
iigion  , 90  ; la  politi-  ‘ s’oppofe  au  projet  de 
que,  ic^. Les affeélions  couper  la  retraite  de 

naturelles  , 123  ; la  Darius  Hyftafpes  au 

guerre,  131;  les  arts,  retour  de  Scythie,  II. 

133  ; les  fciences,  137;  90,  Il  s’attache  à Da- 

1 éducation  , 138  ; les  rius,  91.  Son  projet  de  ' 

amulcmens  , ihid.  Ap-  fe  retirer  de  la  courdu 

preciation  générale  des  grand  roi , 92. 1!  eft'en- 
mœurs  & des  inllitu- 
tions,  14D. 

Héfiode  -,  £6n. détail  du 
nombre  des  divinités 
payennes,  I.  104.  nj. 

Hexamètre  regardé  com-  Homère,  fes  poèmes  écIai-‘ 
me  Ja  feule  efpèce  de  . rent  Tantiquité  obfcure 
vers,  connue  du  temps  dé  Ton  pâysj  L ia.  Ce 


▼ pdi  i./4iriub  puur 

aider  a réprimer  une 
révolte  en  Ionie,  ii6. 
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qu*il  dit  fur  l’ancien 
ufage  des  Grecs , rela- 
tivement aux  échanges, 
jz,  /<!  noie.  Ses  poëmes 
mrent  long-temps  une 
autorité  pour  fixer  les 
lifnites  des  terres  en  li- 
^ tige , 68.  Sa  mythologie 
! conforme  à la  croyance 
du  peuple , 87.  Remar- 

3 des  fur  fa  defcription 
U bouclier  d’AchiUes , 
, la  note  c.  Il  of&e 
es  fcènes  touchantes 
de  l’amour  conjugal  , 
12Ç.  Ce  qu’il  dit  fur 
l’état  des  arts,  134.  Ses 
poëmes  recueillis  par 
, Lycurgue,  & apportés 
àSparte,  içi.Letemps 
où  il  vécut  déterminé 


, comme  certain,  i^,/d 
note , & 368  , la  note. 

Honneur  ; le  point  d’hon- 
neur chez  les  moder- 
nes inconnu  aux  Grecs . 
. & originaire  de  Scy- 
thie,  I.  414. 

Hume  ( M.)  fon  éloge  de? 
• loix  romaines,  II.  439 
la  note. 

Hydafpes  ; palTage  d’A 
lexandre  le  Grand  fui 
- cette  rivière , VI.  273 
Porus  défait  parAlexan 
dre,  280. 

aides  •,  décret  palfé  ; 
thènes  fur  fa  motioi 
en  conféquence  de  I 
b.'itaillc  de  Cbéronée 
VI.  107. 


I 

IambIQVE  & épode  ; la 
• diftinàion  réciproque , 
I.  387. 

/afon  entreprend  l’expé- 
dition des  Argonautes, 
I.  46. 

— de  Phères  ; fon  ca- 
raôère  & fes  fuccès  , 
V.  47.  Conférence  en- 
tre lui  Ik  Polydamas , 
49.  Il  ett  déclaré  capi- 
^ taine  général  des  Thef- 
''  faliens,  30.  Ses  con- 
■ quêtes , 3 2.  Il  recherche 
Talliance  de  Thèbes , 

^ ' 34.  Ses  vues  en  négo- 
ciant  une  trêve  entre 


Thèbes  & Sparte , 3; 
Circonftances  de  fo 
alTaffinat,  f8. 

Jeux  publics , pourqilc 
inftituéspar  les  ancier 
Grecs , I.  332. 
Inarus,  chef  Lybten,  1 
met  à la  tête  des  n 
belles  Egyptiens  conti 
Artaxerces,  II.  .381. 
Inde  ( une  expédition  dai 
r ) entreprife  par  / 
’ lexandre  le  Grand , V 
xtç.Recherchesfur  l’e 
pedition  de  Bacchi 
dans  ce  pays , 266. 
•Infanterie  , plus  en  ufat 
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âans*"  la  guerre  que 
la  cavalerie  , II.  35. 

Ionie  (les  habitans  origi- 
naires de  I’)  I.  25.  Elle 
eft  peuplée  par  les  Grecs 
fugitifs  fous  Néleus  & 
Androclus , les  plus  jeu- 
nes fils  de  Codrus , roi 
d’Attique  , 137.  Leur 
profpérité  dans  cette 
contrée  , 16 1.  II. 
Leurs  fuccès  dans  les 
"arts  , 7.  Les  Ioniens 
follicitent  l’amitié  de 
Cyrus;  la  réponfe  de 
ce  prince , 58 , & /æ 
note.  La  confédération 
loniène  , 59.  Ils  s’a- 
dreflent  à la  mère- 
patrie  pour  avoir  du 
lecours,  63.  L’Ionie  eft 
envahie  par  les  Perfes , 
63.  Sa  révolte  contre 
les  Perfes,  93.  Elle  eft 
fecourue  par  les  Athé- 
niens, iio,  mais  à la 
longue  abandonnée  par 
eux,  1 13.  Vigoureufes 
mefures  des  Perfes  pour 
éteimlre  la  rébellion  , 
ïbid.  Siège  de  Milet,  113. 
Défaite  de  la  flotteGrec- 
que  & perte  de  cette 
ville,  123.  Le  pays  re- 
couvre la  proipérité 
fous  le  gouvernement 
Perfan,  126.  Ses  vaif- 
feaux  abandonnent  les 
Perles  à la  bataille  de 
Saiamine,  24$.  Bataille 
deMycalé,  387.  Grand 
progrès  des  beaux  arts 

Torm  VI. 


en  Ionie  , III.  3. 

Jofephe  ; l’authenticité  de 
fon  hiftoire  des  Juifs  , 
IL  323.  Raifons  pour 
difcréditer  ce  qu’il  dit 
du  voyage  d’Alexandre 
le  Grand  à Jérufalem , 
VI.  20S. 

Iphicrates  commande  les 
auxiliaires  Grecs,  en- 
voyés en  Perfe , mais 
il  revient  dégoûté  du 
fervice,  V.  11.  B eft 
envoyé  avec  une  ar- 
mée pour  fecourir  les 
Spartiates  contre  l’in- 
vafion  des  Thébains , 
79.  Sa  conduite  cenfu- 
rée , 82.  Il  eft  accufé 
par  Charès  & mis  en 
jugement  pour  avoir 
manqué  à fon  devoir, 
194.  Il  meurt  en  exil, 

Iphitus  inftitue  la  célébra- 
tion régulière  des  jeux 
olympiques,  1.  183. 

I fadas , Spartiate  ; fon  hif- 
toire romanefque  par 
Plutarque,  i^<^,  la 
note. 

Ifchylas  ; fa  défenfe  délèf* 
pérée  de  Scyrtis  contre 
les  Arcadiens  ^ V.  69. 

Ifocrates  ; fon  eloge  fur 
Pythagore  , comment 
on  doit  l’entendre  , II. 
3*24  , la  noie. 

Le  caraélère  qu’il 
donne  aux  myfteres 
d’Eleufis  , III.  410 , la 
note.  Son  caraâère  des 

■ Kk 
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ria^lioQs  ariftocratiaues 
'j;  fouteoues  par-  Lylan- 
; 1 dre  , iV.  03  , la  note. 
, ' Son  caraâère  comme 
î.  orateur, V.  213.  Motifs 
^ : de  fa  coflduite  à l'égard 
yh  de.  Philippe  de  Macé- 
* ’doine,  341.  ' 

Jÿus  ( difpofition  des  a.r- 
, iméesi  Macédoniènes  & 
Perfanes  avant  la  ba- 
. tailled')  VI.  183.  Les 
V.  .Perfes  défaits,  189. 
bbomi  maintenue  par- les 
. Mefôoiens  contre  les 
Spartiates  » I.  257.  Elle 
•J  eil^i^uite  par  les  Spar- 
tiaje.s,  2^,  Cette  for- 
tereüe  ihifie  par  les  ilo- 
i>  tes  après  la  deitruâion 
.je  .1  - 


f ,.lA 
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^ de  Sparte  par  un  trem- 
blement  de  terre , IL 
412.  Long  fiège  & té- 
duéliçn  de  cette  place , 
4»4- 

Jupiter  ( le  temple  de  ) a 
01ympiedéerit,11.4i3. 
Comparaifon  avec  les 
autres  temples  Grecs, 

: 4>8^ 

•< — (le  temple  de)  dans 
Agrigente  décrit,  IV. 

— Hmmon  flafituation 
de  l’oracle  de)  décrite,. 
VI.  214.  11  eft  vifité 
|)3r  .Àlcxândc  l6  j 

' lüd. 

Juvenali  fes  fatyres  criti- 
quées, II.  177 , la  note  *>, 


..  K; 

ERS  oy^f PT  ES, vnde^  laCherfonèfeawcAthé- 

princes deTlirace , cède  nieos,  Y.  323. 


r.-s  r-  - • 

•.<!>)  i , t'.'/.”  „ ■ L.  : ' s 

’ jr- -, 

JL.A:C0  W’/  e , décrite , I.  Lyfandre , l’amiral  Pé- 

233.  Voyez  Sparte.  loponéfien,  IV.  40.  i 
Xücrinér , député  de.  Spar-  La  nganis, chef  des  AgrienSf 
te  ; fa  déclaration  à fécondé  Alexandre  dans 

Cyrus , roi  de  Perfe,  II,  fon  retour  à Pelle  > VL 

1 64.  134, 

LamacAus  ; fon  confeii  aux  Langage  ; cpmptMKiifongé- 
commandansAthéniens  nérale  entre  celui  de 


de  l’armement  envoyé 
n en  Sicile,  111.  a 68.  Il  eft 
i tué  devant  Syraeufe, 
'>■299.'  • • 

Lampfaqut  eft  prife  par 


la  Grèce  & celui  des 
Orientaux,  I.  %9 , la 
nou.  Caufes  de  la  per- 
feâion  du  langageGrec, 
351.  Rapport  entre  la 
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mélodie  du  langage  & 
Celle  delà  mufique,  j 54 . 
Laocoon  ; la  belle  exprei- 
fion  dans  ce  morceau 
de  fculpture  , lll.  27. 
Larijpi  ( vigoureufe  dé- 
fenfe  ne)  contre  Thim- 
bron,  IV.  250.  Elleeft 
réduite  par  Dercylli- 

Leodamas  , commandant 
d’un  convoi  Athénien 
de  provifions  pour  Se- 
lembrie  , faifi  par  les 
Macédoniens  Vl.  48. 
Les  vaiflèaux  rendus 
par  Philippe , 49, 
Ltoniias  liiccède  au  trône 
de  Sparte,  II.  171.  11 
. commande  les  Pélopo- 
. fléficns  au  détroit  des 
. Thermopyles,  195.  Il 
repouffe  une  attaque  des 
Perfes , 202.  Sa  magna- 
' nimité  en  apprenant  la 
perfidie  d’Epialtes , 206. 
Il  fufprend  le  camp  des 
Perfes  pendant  la  nirit, 
209.  Il  efi  tué  dans  le 
mémorable  combat  des 
Thermopyles,  21 1. 
léoniiadoi  livre  la  cita- 
delle de  Thèbes  à Plié- 
bidas  , le  général  Spar- 
tiate., IV.  370.  Il  eft 
tué  par  Pélopidas , 379. 
Liotyclûdes  ; les  préten- 
tions à la  couronne  de 
Sparte  difputées  par 
Agéfilaus  , I V.  263. 
Lcfhos , defeription  & hif- 
toire  de  cette  illcj  lll. 


107.  Ses  liaifôns  poli- 
tiques avec  Athènes  , 
109.  Mefures  prifes  par 
les  Lesbiens  pour  /e 
préparer  à la  révolté , 
lll.  Ils  fe  joignent  à la 
confédération  contre 
Athènes  ,113.  Siège  de 
Mytylène  1 ihtd  La 
vifle  fe  rend , 1 17.  Trai- 
tement des  habitans  , 
127. 

Leuflres  ( les  forces  de 
Sparte  affemblées  dans 
'*  la  plaine  de  ) V,  30. 
Bataille  contre  les  Thé- 
bains  ,35. 

Littérature  ( état  de  la)  à la 
fin  de  la  guerre  fociale 
d’Athènes,  V.  216. 

— (état  de  la  ) dans  le 
fiècle  d’Alexandre  le 
Grand,  VL  343. 

Luc'ian , fon  éloge  de  Ve- 
nus Cnidiène , V.  294. 
Lycomedes  , le  chef  des  Ar- 
cadiens;  défait  & tue 
Poly  tropos , le  général 
Spartiate , V.  66.  Son 
caraftère  ,91.  Son  dif- 
cours  à fes  compatrio- 
tes , 92.  Il  efi  défait  par 
Archidamus,  96.  Sa  fer- 
. me  oppofition  au  traité 
de  Pélopidas,  116.  11 
occafionne  une  paix  en- 
tre les  Arcadiens  & les 
Athéniens,  127. 
Lycurgue  , le  légiflateur 
Spartiate,  règle  les  exer- 
cices Athlétiques  dan» 
les  jeux  Olympiques , 

^ kl  ' 
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I.' 185.  Etat  de  la  Grèce 
de  fon  temps  , 188. 
Occafion  de  lès  voya- 
ges , x()o.  11  recueille 
^les  poèmes  d’Homère 
'&  les  apporte  à Sparte, 

191.  Circonftances  qui 
recommandoientcesou- 

s vrages  à fon  attention  , 

192.  Là  note.  Le  prinèi- 
pal  objet  de  fa  lègilla- 
tion,  19^.  Sa  réception 

--favorable  à Delphes  , 
i97.Sesréglemens  pour 
la  diflribution  du  pou- 
voir politique,  198.  U 
inftitue  les  Ephores  , 
201.  Ses  loix  concer- 
nant la  propriété,  202. 
II  introduit  la  monnoie 
de  fer , 204.  Effet  de  fes 
inftitutions  , 205.  Ses 
loix  renfermées  dans 
des  vers  de  mémoire, 
208.  Ses  expédiens  pour 
encourager  la  popula- 
tion  , 21 3.  Son  foin  des 
femmes^  215.  De  l’édu- 
cation , 218.  Coinci- 
dence de  fes  infti  tutions 
avec  celle  des  fiècles 
héroïques,  226.  Caufes 
qui  Tapèrent  fes  inftitu- 
tions,  228.  Son  expé- 
dient pour  obliger  les 
Spartiates  à conferver 
fes  loix , 232. 

Conformité  entre  fes 
inftitutions  & celles  de 
Pyth-gore,  IL  517. 

C’orateur  excite  les 
• Athéniens  à mettre  à 


B L E 

mprt  leur  général  Ly-  tiias 

licles,  VI.  107.  I prêt 

y die,  fes  anciennes  limi-  a\a 

tes  J II J lo* 

( Courte  hiftoire  de  • le  t 

la  ) , 1 1 . Sardi  s prife  par  ' çoii 

Cyrus , 50.  val 

Lyfandre  , commandant  Je 

des  forces  du  Pélopo-  ® 

nèfe  ; fon  caraâère , « 

IV.  2.  Sa  conférence  u 

avec  Cyrus,  fils  de  Da-  i 

rius,  8.  Il  procure  une  j 

augmentation  de  paie  ^ 

aux  marélots  Grecs , 9. 

Il  défait  la  flotte  Athe- 
niène  en  l’abiènce  d’Alr  ‘ 

cibiades , ii.  Sa  capa- 
cité dans  les  intrigues 
de  parti,  ly.  Il  a pour 
fucceffeur  Callicratj- 
das  , 16.' Il  reprend  le  '• 
commandement  de  la 
flotte  & prend  Lampfa- 
que , -39.  II  défait  & 
prend  prefque  toute  la 
flotte  Athéniène , 44. 

Met  fes  prifonniers  à 
mort,  46.  Réduit  les 
côtes  & les  ifles  de  l’A- 
fie  & dé  l’Europe  , a8. 

Affiège  Athènes,  50.  La  ; 
ville  le  rend  & fes  murs  ' 
démolis,  55.  Le  traite-  • 
ment  arbitraire  & cruel  ^ 
qu’il  fait  aux  provinces  1 
conquifes,  y».  11  occa-  ' '' 
fionne  la  mort  d’Alci- 
biades , 80.  Il  inveftit 
Thrafybulledansle  Py-  “ l 
rée , 90.  Ses  opérati  on  s ' ' î 
contrariées  par  Paufa- 


I 


rétentions  d’AgefiIaus 
la  couronne  de  Sparte, 

, 464.  il  eft  dégoûté  par 
le  traitement  qu’il  re- 
çoit de  lui , 271.  Son  in- 
vafion  fur  le  territoire 
de  Tltèbes , 192.  Il  eff 
tué  devant  Haliarte , 
20^. 

- l’orateur,  ce  qu’il 
dit  de  la  perfécutîon 
ue  fa  famille  & lui 
prouvèrent  des  trente 
■ tyrans  d’Athènes , IV. 

67.  Il  ramaffe  un  corps 
‘ de  troupes  & fe  Joint  à 


Tlirafybule  contre  ces 
tyrans,  85.  Caraélère 
de  fes  orailons,  Y.  187. 
La  note.  Son  caraâère 
comme  orateur,  222.' 

Lyfides  , un  des  géné- 
raux Athéniens  à la  ba- 
taille de  Cheronée  ; fa 
conduite  indifcrète,  VI. 

_ .100. 11  eft  mis  à mort, 
io8. 

Lyjîppe , fon  grand  talent 

■ à jettcr  en  bronze , VI. 

Lyfifcus  empêche  fa  fille 
d’être  ftcrîfiée  par  les 
MeflénieiKjI.  arS. 

I*  ' I 
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: jcÈDOiKE , ( la  côte 
,-de  ) décrite  , III.  54. 
. — f Révolte  de  la  ) con- 

• tfe  le  gouvernement 
Athénien  fomentée  par 

- les  Corinthiens, 57.. 

Les  Spartiates  entrent 
c en,  guerre  contre  la  li- 
gue Olynthiène  ,-lV, 
I 36i."OIÿothe  réduite, 
7-567.!  Perdiccas  établi 

- fur,  le  trône  de  Macé- 
doine par  Pélopidas, 

- V.  ' 102.  La  première 
' principauté  dans  cette 
. . contrée  fondée  par  Ca- 

ranus,  254.  La  prudente 
conduite  des  premiers 

• princes  fut  la  catife  ori- 
: ginelle  de  la  grandeur 

ne  la  Macédoine , 257. 


- Courte  hiftôire"  de  ce  • 

• pays  avant  le  régne ^ 

. o’Archelaus  , l'f.  257.  V 

- Caraélère  d’Archelaus'j.  . 
260.  Révolutions  au  fé- 

- tabliflement  d’Amyn-r  ..■» 
tas , llem'.  264,'Euridice  ' 
follicite  le  fecours  d’I-*  ... 

• phicrates  en  fkveur  de 
. fesenfans, 263. Hiftôire 
. ‘ de  Perdiccas , 267.  Etat 

de  trouble  de  ce  pays  à , 
Ya  mort,  268.  Philippe 

• déclaré  roi , 276.  Infti- 

: tution  de  la  troupe  des^ 

- compagnons,  282. Les^ 

■ conquêtes  de  Philippe  . 
••  285.  Naiffatice  d’A- 
lexandre, 307.  Leterri- 

• toire d’Olynthe  ajouté,.^ 
•'  à la  Macédoine , -397.^ 


I 
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la  Macédoine  déclarée 
membre  du  corps  Hel- 
lédique  , 4S7.  Bataille 
de  Chéronee , VI.  96. 
Remarques  fur  l’efprit 
de  libéralité  dugouver- 
' nement  Macécîonien  , 
114.  Mort  de  Philippe 
81  avènement  d’Alexan- 
dre, 123. 

'Mai  ’na  Gracia , ou  grande 
(irèce;  occafion  de  don- 
ner ce  nom  à la  partie 
méridionale  de  Tltalie , 

I.  a66.  Hiftoire  de  fa 
. population  par  colo- 
niesjll.  3oç.Caufesgé- 
nêralès  de  leur  profpé- 
rité,  309.  Leurs  mœurs 
& leur  politique  perfec- 
tionnées par  Pythago- 
re,  3 iQ.  Déclin  de  cette 
contrée  & deflruûion 
desPythagoriciens,345. 
MaUïens  ; témérité  d’A- 
lexandre le  Grand  en 
affiégeant  leur  forte- 
reffe,  VI.  291. 

Manùnie  , ( bataille  de  ) 
entre  les  Spartiates  & 
les  confédérés  Argiens 
& Athéniens,  liL  223. 
Sa  fituation  décrite  , 
IV,  348.  Infolent  me*f- 
fage  des  Spartiates  aux 
Matinéens,35i,LavilIe 
afliégée  & prife  par 
Agefipolis  , 334.  Les 
habitans  refufent  leur 
part  du  tréfor  Olym- 
pique, V.  145.  Tentati- 
ve d'Epaminondos  pour 


L E 


furprendre  cette  ville; 

133.  Viâoîre  gagnée 
’■  par  Epaminondas,  de- 
vant cette  ville,  161. 
Marathon,  ( bataille  de  ) 
entre  les  Perfes  & les 
Athéniens,  II.  148- 
Mardonius  ; fon  caraôère 
& fon  expédition  en 
' Grèce,  II.  130.  Sa  flotte 
détruite  par  une  tem- 
pête , 1 31. 11  eft  chargé 
de  continuer  la  guerre 
en  Grèce  après  la  re- 
traite de  Xerces , 249. 

II  entre  en  négociation 
avecles  Athéniens,237« 
Son  dilcours  aux  Àlhè- 
niens , 238.  Le  mauvais 
fuccès  de  fes  follicita- 
tions  , 260.  Il  ravaM 
l'Attique , 263.  Bataille 
de  Platée , 380.  Sa  mort , 

- 38t. 

Mariage  ( les  obligations 
& cérémonies  du)  pen- 
dant les  fiècles  hèroï- 
cuesde  la  Grèce,Li  18. 
Affeâion  conjugale  , 


mv 

MtJi 

de 

ro 
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124. 


Maftjiius , général  Perfan , 
tué  dans  un  combat 
avec  les  Athéniens  ,11. 


271. 


Mafyaes,  pourquoi  lesac- 
teurs  en  portoient  fur 
le  théâtre  grec  , V - x8 1 . 

MauviUon,  major  ; fa  pro- 
pofition  de  corriger  le 
détail  de  Xénophon  fur 
l’ordre  de  la  marche  des 
Grecs  hors  d’Afie  , exa- 
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■ minée,  IV  • X\%.La  note. 
Michaniqnes , arts , ( état 
des  ) dans  les  flècles  hé- 
roïques de  la  Grèce , I. 

Médée,  emmenée  en  Grèce 
piT  les  Argonautes.  1. 48. 
Mé^ob.i^e , le  général  Per- 
ïan  fait  lever  le  fiège  de 
Memphis.  If , 402.  Ré- 
duit l’armée  grecque  à 
capituler  dans  l’iHe  Pro- 
^ fopis,403. 

Migacréon  , d’Àbdère  ; là 
remarque  fur  la  rapa- 
, cité  de  l’armée  de  Xer- 
. cès,U.  193. 

Mégalopoits  ( la  cité  de  ) , 
fondée , V.  97, 

Mégare , caufe  de  la  que- 
relle entre  cet  état  & A- 
thènes,  lll.  60.  La  non  b. 

( La  pro  rince  de  ) , 

envahie  par  Périclès, 
90. 

Mdampus,  le  barde  grec, 

. ^ 167. 

^ Milanthus , roi  de  Meffé- 
nie,  dépolTédé  de  fes 
domaines  par  les  Héra- 
clidès,.!.  133.11  devient 
roid’Attique,  154. 
Mélodie  de  la  mufique 
, grecque,  I.  236.  Rap- 
port entre  celle  du  lan- 
^ gage  & de  la  mufique , 
359* 

Mélos  ( rifle  dé  ) , décrite , 
II1.23i.Confèrenceen- 
tre  les  CO  m mi  flaires  d’A- 
thènes & ceux  de  Mé- 
los , 232. 
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— Réduaion  de  Mélos , 
& cruelle  deflinée  de 
fes  habitans , 238.  • 

Melville,  général  ; détail 
de  fon  modèle  des  liè- 
ges de  rameurs  dans  les 
galères  des  anciens,  I. 
306.  La  note. 

Menehts,  fon  mariage  avec 
la  fameufe  Hélène  de 
Sparte,!. 73.  Qui  eft  ré- 
duite par  Paris, 76. 11  ex- 
cite les  états  de  la  Grèce 
à venger  fa  caulé , 77. 

M:furè , fon  ufaze  pour 
régler  le  rhytnme  de 
l’ancienne  mufique,  I. 
360.  Les  grandes  varié- 
tés de  la  mefure , 36  t. 

Meffenie  décrite,  I.  237. 
Son  peuple  , ib.  Com- 
ment la  capitale  acquit 
un  àl  Cendant  fur  les  au- 
tres cités  de  la  provin- 
ce , 239.  Cailles  de  la 
guerre  avec  Sparte,  ib. 
Ampheia  furprife  par 
les  Spartiates  , 243.  Et 
la  contrée  pillée,  248. 
Bataille  indécifiveavec 
les  Spartiates , 249,  Les 
MelTéniens  forcés  de  fe 
retirer  dans  les  monta- 

f;nes  d’Ithomé  , 237. 
thomé  réduite,  263. 
Dures  conditions  impo- 
fées  par  les  Spartiates, 
263.  Révolte  contre  les 
Spa  r tiares,  270.  Bataille 
de  Dejaé,  272.  Heureux 
exploits  contre  les  Spar- 
tiates, 273.  Ariftbmè- 
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, nés  défait , î8j . Mal- 
heureufe  iflue  die  la  fé- 
condé guerre  Mefféniè- 


, ne , 29: 

• La  troifième  guerre 
Mefliéniène  , II.  412. 
Les  MelTéniens  chafles 
' delaGrèceparlesSpar- 
tiates,  IV.  148.  Mef- 
fené  rebâtieparEpanli- 
> nondas , V.  00. 

MeJJlne , (la  cité  de)  fon- 
d^,  I.  302. 

MéthapyJLjue  d’Ariftote  , 
<^VI.  3or.  Explication 

Erécilè  de  la  métaphy- 
que  pour  les  moder- 
nes , ibid.  La  note. 

. Mithymne  prife  par  Calli- 
-r--  cratidas,IV  .21. 

Midée , ( bataille  de  ) en- 
. - tre  les  Spartiates  & les 
-Arcadiens,  V.99. 

- MiUt cité  d’Ionie , affié- 
gée  par  les  Perfes,  II. 
prife,  123. 

— — { Bataille  de  ) entre 
, . les  Athéniens  & les  Pé- 
- loponéfiens , III.  262. 
.‘Militaire,  difcipline  des 
i*  Grecs,  IL  141.  Des 
. Perfes,  143. 

» Mlltiades , roi  de  Gardie , 
recommànde  de  couper 
la  ' retraite  à Darius 
Hyftafpes  revenant  de 
Scythie,  II.'90.  Il  fe  re- 
tire à Athènes , 91. 
Confidérations  qui  l’en- 
gageoientàfolliciterles 
Ath  éniens  de  rifquer 
tme  bataillé*  avec- les 
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Perles  lors  de  leur  ini 
- vallon  , 141.  Sa  pru- 
dente conduite  lui  vaut 
le  commandement  des  ! 

forces  Athéniènes,  I46. 
Difpofition  de  fon  ar- 
mée à la  bataille deMa-  i 

. rathon,  147.  Honneurs 
qu’on  lui  accorda  apres 
' la  viôoire , 154.11  eft 
chargé  du  commande- 
ment de  la  flotte,  155. 

Ses  motifs  pour  afliéger 
Paros,  156.  Caufe  de 
fon  mauvais  fuccès , 

157.  Sa  fin  malheureu- 
fe,  159. 

Milton  ; la  defcription  de 
' • là  marche  des  Grecs  ail 
combat. , IH.  226.  La 

note. 

Minerve  ( la  ftatue  de  ■) , 
faite  par  Phidias  , 111 , 

18.  414.  Anniverfaire 
de  la  Plynterie  ; corn- 

. ment  il  étoit  obfervé , 

415. 

Minos  ( le  vieux  ) fon 
hiftoire  & fon  caraôè- 
re , I.  58.  • 

— (le fécond)  , fon  ca- 
radlère  , 60.  Sa  génè- 
rofité  envers  Thefée  , 

62. 

Mir.autore  ( les  fables  dé- 
bitées fur  le  ) , 1.  63. 

Monncie  de  fer  ; fon  ufage 
introduit  dans  Sparte 
par  Lycurgue  , I.  2.04. 

. J^erale  ( déduélion  ûç  la 
doârine  de  Platon  con“ 
cernant  la  ) , V-  a3o- 

"Caufes 
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.•  ^Caufes  de  la  diverfité 
: des  caraâères  moraux , 
J j8.  ^ 

. Mofyng.ci*ns ^ la  fingulière 
- . uruâiire  de  leurs  habi- 
. ' tarions  J IV.  138. 

•MuJ^ue , celle  des  Grecs 
décrite,  I.  342.  Pour- 

3uoi  elle  fut  introduite 
ans  les  jeux  publics  , 
344.  Son  étendue  & les 
i'ujets  auxquels  elle  étoit 
appliquée,  345.  Caufes 
- de  fa  perfeaion  , 351. 
Sa  mélodie,  356.  Rap- 
port entre  la  mélodie 
du  langage  & de  la  mu- 
fique,  339.  La  contre 
partie  n’étoit  pas  cora- 
il prife par  les  Grecs,  363. 
La  note.  Influence  des 
_ concours  de  muûque 
aux  jeux  publics , 422 . 

Sa  grande  influence 
fur  le  genre  humain , V. 
183.  État  de  la  mufique 
au  fiècle  d’Alexandre  le 
Grand , VI.  330. 
Mycalé  ( bataille  de  ) , en- 
tre les  Grecs  & les  Per- 
fes , II.  382. 

Myc'enei  ( l*ville  de  ) , 
» détruite  par  les  Ar- 
giens,II.42i. 
MyranideSf  le  général  ,A- 
.thénien  en  Béotie,  dé- 


T I E R E S.  47} 
fait  les  Thébaios  près 
. deTangara  , II.  424. 
Mytholope,  desGrecsjafr 
tifiée  par  la  croyance 
populaire , 1. 87.  Com- 
..  parée  avec  celle  des  an- 
ciens Germains  , 88. 
Ses  puiflans  efifets  dé- 
montrés malgré  l’opi- 
nion de  quelques  mo- 
dernes, 91.  Les  tentati- 
ves pour  faire  dériver 
la  mythologie  Grecque 
d'une  fource  plus  éloi- 
gnée,intru6lueufesjuf- 
u’à  prefent,  93.  Dé- 
uélion  philofophique 
de  cette  mythologie , 
9 3 . La  tendance  morale 
qu’elle  avoir , 99.  Ses 
abus  inconnus  pendant 
, les  fiècles  héroïques  , 
loj.  Son  influence  fur 
- l’état  politique  de  la 
• Grèce,  103. 

Myùlène  y la  capitale  de 
Lesbos , aflîégée  par  les 
Athéniens  , III.  113. 
Elle  fe  rend,  117.  Dé- 
bat à Athènes,  fur  le 
traitement  des  prifon- 
niers  ,119.  Qui  échap- 
pent avec  peine  à la 
mort , 127.  La  cité  dé- 
molie, 128. 


N. 


NjtTc’RS  ( un  fyftême 
- univerfel  de  la  )VI.  394. 

^TomlFI~ 


Navigation  généralement 
employée  par  les  prcr 
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miers  Grecs  à la  pirate- 
rie , I.  42. 

N>tup-iSe,  étabi  iffement  ac- 
cordé là  par  les  Athé- 
niens aux  lloles  & aux 
Mefléniens  , II.  414- 

Seconde, les  Athéniens 
- ■ dans  la  guerre  du  Pélo- 
conèlé  , 111.  155.  Les 
Klelléniens  de  N aupaéle 
chafl'és  de  la  Grèce  par 
les  Spartiates , IV.  148. 
l^tarchus  , Ion  fameux 
voyage  de  l’embouchu- 
re de  rindus  à celle  de 
ï’EuphratcSjVl.  194. 
iiibroi  de  Cos , entreprend 
de  guérir  la  pefte  dans 
l’armée  Amphyditmi- 
i que  devant  Griffa  4 I. 

3a4.11empoiibnne  l’eau 
. qui  foumiffoit  la  ville , 
326. 

ilVcoi«4;  ydemoifelle  de  Pa- 
ros , aimée  par  Arclii- 
loque  ; Ibn  malheureux 
fort , I.  î86. 

i^iceratus  & fon  fils  mis  à 
mort  par  les  trente  ty- 
rans d’Athènes , IV.  64. 
ffickomathus  trahit  les 
opérations  des  Athé- 
niens en  Béotie,III.  181. 
Niclas  d’Athènes , fon  ca- 
raétére  ,111, 168.  Il  ré- 
duit rifle  de  Cythère  , 
179. 11  termine  une  paix 
avec  les  Spartiates,  199. 
Il  s’oppol'e  à l’expédi- 
V tion  de  Sicile,  232.  Son 
ftratagême  pour  trom- 
' perlesSyracu(ains,284. 


, U les  défait  dans  unëta- 
taille,  287. 11  fe prépare 
pour  une  autre  campa- 
gne , 292. -Son  arme- 
ment renforcé  , 297. 11 
s’adreffe  à Athènes  pour 
d’autres  fecours , 204. 
Arrivée  de  Démouhè- 
nes  avec  une  flotte , 

3 1 2. 11  efl  défait  dans  un 
engagement  général , 
313.  La  l'uperuition  lui 
fait  retarder  la  levée  du 
fiège  jufqu’au  moment 
où  fa  retraite  devient 
impraticable,  321. 11  fe 
prépare  à un  autre  coin-  ^ 
. oat  naval , 529.  Son  dif- 
. cours  à festrotipmakat- 
tues  en  fe  retirant,  de 
devant  Syraeufe,  334. 
L’ordre  & la  prudence 
de  fa  retraite , ^9.  Il  efl 
haraffé  par  rennemi,' 

. 341.  Il  ferend  aveefes 
troupes  à Gylippus  , 

. 343. 11  efl  mis  à mort , 
346. 

Nicias , le  peintre  Athé- 
nien, fon  grand  talent 
& fes  pjdncipaux  ou- 
, vrages,  T.  208.  ..  ,Jt 
Nicaflratus  commandeTef* 
cadre  Athéniène  en- 
• -voyée  au  fecours  de 
Corcyre , . III.  133.  Sa 
conduite  prudente  dans 
un  combat  contre  la 
flotte  Péloponéfiène  à 
Corcyre  , -• 

Niohi  ( le  grouppe  de  ) eii 
fculpture  décrit,  Ul.  26. 


DES  U 'Al 

O 

Ode  en  poéftc  Grecque, 

■ ( Je  caraftère  de  1’  ) , 1. 

• 404.  Son  mérite  mé- 
V connu  aiijourd’liui  par 
- le  défaut  d’accompa'^e- 
vmens  de  la  danfe  & de  la 
mufique,  409. 

Olympit , defeription  du 
temple  de  Jupiter  dans 
. cette  ville  , II.  41  La 
ville  prifepar  les  Arc.i- 
diens  gui  célèbrent  les 
jeux,  V.  141.  Le  tréfor 
Olympiqilt  pillé , 144. 
Le  temple  rendu  aux 
Eliens  , 147. 

Olympias , fœur  d’Arri- 
bas,  roi  d’Epire  ; fa  pre- 
mière entrevue  avec 
Philippe  de  Macédoi- 
ne, V.  304.  Qui  répou- 
fe,  Nai  (Tance  d’A- 
lexandreleGrand,  ^07. 
Elleconferveun  reflen- 
ti ment  de  l’infidélité  de 
" Philippe , VI.  120*.  Elle 
î'  fe  réconcilie  avec  lui, 

ï îi» 

Olympinue*  ( l’origine  des 
; jeux  ),  1. 179.  La  no/eh. 

Caufes  immédiates  de 
' kurétabliflèment,  181. 

^ Nature  de  cette  inftitu- 
tion  & fesconféquences 
importantes,  186.  Re- 
cherches fur  les  effets 
phyfiquesdesjeux,4i9. 
Olynthe,foTK  & puiffance 
acquifes  par  cette  ville , 
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IV.  338.  Sa  réfiftance 
vigoureufe  contre  les 
Spartiates.  36^.  EtleeA 
réduite  par  Poly’'iadc«, 
567.  Renouvellement 
de  la  confédération  O- 
lynthiène  qui  excite  la 
ja'oufie  de  Philippe  de 
Macédoine  . V.  291. 
Elle  eft  fortifiée  de  l’ai- 

■ liance  d’Amphipolis  , 

293.  Les  intrigues  de 

- Philippeempêchentune 
alliance  avec  Athènes , 

294.  Philippe  en  vahit  le 
territoire  d Olynthe  , 
36^.  11  alTiègeOlynthe, 
380.  La  citéprife,  397. 

Onoma^chtts  Conduit  la  re- 
traite de  l’armée  Pho- 
ciène  après  la  mort  de 
Philomelus  ^^6‘.  11 
efi  choifi  pour  géné- 
ral & renouvelle  la 
guerre,  327.  Il  eft  dé- 
fait & tué  par  Philippe 
de  Macédoine  ^3 31.  • 

Oracles  Grecs  i leur  ori- 
gine . I 172.  Caufes  qui 
donnèrent  de  la  célé- 
brité à celui  de  Delphes, 
17^.  Réponses  ambi- 
guës de  cet  oracle- au 
temps  de  l’invafion  de 
Xercès,ll.  189.' 

Oramre ( l’art)  ; comment 
il  Te  corrompit  dans  le 

- fiècle  d’Alexandre  le 
Grand , VI.  348. 

Orchomlne  ( la  ville  d’ ) 

L1  1 
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détruite  par  les  Thé- 
bains  , V.  140. 

Orphée  s’engage  dans  l’ex- 
pédition des  Argonau- 
tes, I.  47. 

Cftraâfme  , dans  la  loi 
Athéniène  explioué,  II. 
165.  384.  A quelle  oc- 
cafion  on  n’en  fit  plus 

/ . . . . . 

P 

P Ackks  réduit  Mytilè- 
ne,  IL  XI  J.  Son  carac- 
tère & fa  fin  malheu-  ^ 
renfe,  129. 

Paonie  eft  envahie  par 

. Philippe  de  Macédoine, 
V.  283.  ' 

P abondas , général  Thé- 
t)ain  , défoit  les  Athé- 
niens à Deüum  , 111. 
182.  11  reftife  la  juHe 
propofition  d’Arribee, 
roi  des  Lynceftes  , 188. 

PamphyU , le  peintre  de 
Sycione  ; remarque  à 
fon  fujet , V.  206. 

Puncrof^um  , dans  les  an- 
ciens exercices  Gym- 
nafiiques  expiiqiié , 1. 
339- 

Parens  ( afFeflion  des  ) , 
très-vive  pendant  les 
fiècles  héroïques  de  la 
Grèce,  i.  123.  C’eft 

. l’expanfion  la  plus  fim- 
ple  & là  plus  na|prelle 
de  l’amour  propre,  réirf. 
Elle  cft  également  in- 
connue dans  les  focié- 


ufage , III.  380.  La  noie. 
Othryadts  , le  Spartiate', 
fon  anecdote , 11.  48. 
Oxyaries  défend  la  forte- 
reflè  Sogdiène  contre 
Alexandre  le  Grand  , 
, VI.  243.  Il  eft  réduit , 
246. 

; • 

- 0 . ’ i.  1 


tés  des  fauvages  com- 
me parmi  les  peuples 
plongés  dans  la  corrup- 
tion, 116. 

Pétris , fils  d#  Priam  , roi 
de  "Troye  ; fon  caraélè- 
re,  I.  76.  Il  féduit  & 
emmène  Helène  la  fem- 
me de  Ménéias , ibid. 

Parmenion  & fon  fils  Phi- 
lotas ; ' remarques  fur 
leur  mort,  VI.  323.  ia 
note. 

Parapomifus  ; la  chaîne  de 
montagnes  paffées  par 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  260. 

Paras , la  beauté  du  mar- 
bre de  cette  ifle,  IL  133. 
La  note.  Comment  elle 
échappe  aux  armes  de 
Miltiades,  137. 

Parrhafius  , le  peintre  E- 
phéiien;  fon  grand  ta- 
lent pour  l’expreffion  , 
V.2I1.  ' 

Parthenies,  origi  ne  dé  cette 
claffe'  d’habitans  dans 
Sparte',  1.  268.  Ils  conf- 
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Peinture  ( état  de  la  ) à la 


pirent  avec  les  Ilotes 
pour  ven^ger  leurs  com- 
munes injures , 269.  Ils 
forment  un  établilTe- 
ment  à Tarente , 170. 

Pajftons  humaines  ( doc- 
trine de  Platon  fur  les)  , 
V.  245.  Elles  font  des 
maladies  de  l’efprit  fiii- 
vant  les  Stoïciens,  VI. 
391. 

Patrocles  , fon  principal 
mérite  comme  fculp- 
teur , IV.  133. 

le  Phliafien  ; fon  dif- 

coursaux  Athéménsen 
faveur  d’une  alliance 
défenfive  avec  Sparte , 
V.  76.  Il  fe  trouve  à 
une  nouvelle  conféren- 
ce, 88. 

P aufanïas  commande  les 
troupes  confédérées  des 
Grecs  envoyées  contre 
Mardonius,  II.  266.  Dif 
fenfion  dans  fon  armée, 
^72.  Bataille  de  Platée , 
277. 11  prend  Byzance, 
372.  Sa  confpiration , 
373- E eft  rappelle,  377. 
Sa  mort,  278. 

— I S’oppole  aux  opéra- 
tions de  Lyfandre  con- 
tre Thralybule  dans  le 
Pirée,  IV.  91.  La  paix 
Intérieure  rétablie  a A- 
thènes  par  fes  négocia- 
tions, 93.  Sa  mort,  296. 

.Uiurpe  la  couronne 

de  Macédoine , V.  263. 
EU  détrôné  par  Iphi- 
craies , tbid. 


hn  de  la  guerre  fociale 
d’Athènes  , V.  204. 
Grande  expreffion  dans 
les  ouvrages  des  pein- 
tres Grecs,  212.  Le  co- 
loris, 2i3.Leclair-obf- 
cur  , 213. 

( état  de  la  ) dans  le 

fiècle  d’Alexandre , VI. 
331.  Elle  décline  bien- 
tôt après  fa  mort  ,333. 

Peithuis  de  Corcyre  ,aflaf 
finé  dans  la  faile  du  fé- 
nat , III.  133. 

Péhff^es  & Helènes  diftin- 
gués , I.  24, 

pSlopidas,  fa  naiflance  & 
fon  caraélère,  IV.  373. 
Il  forme  une  confpira- 
tion pour  rétablir  le 
gouvernement  démo- 
cratise dans  Thèbes , 
374.  Qu’il  effeélue  J382. 
Honneurs  que  les  Thé- 
bains  lui  accordèrent, 
V.  13.  Il  commande  la 
troupe  facrée  à la  ba- 
taille de  Ltuélres , 34. 
11  eft  adjoi.nt  à Epami- 
nondas  dans  le  com- 
mandement de  l’armée 
Thébaine  envoyéecon* 
tre  les  Spaniates,  67. 11 
eft  intimidé  à la  cenfure 
de  fa  conduite , 83.  n eft 
envoyé  avec  une  ar- 
mée pour  arranger  les 
affaires  de  la  Theffalie , 
102. II  metPerdiccasfur 
le  trône  de  Macédoine, 
103.  11  eft  furpris  par 
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■ mhifon  & enfermé  par 
Alexandre  ,roi  de  Thef- 
falie,  104.  Son  entrevue 
avec  la  reine  Thebé  , 
K)6.  Converfation  en- 

■ tre  lui  & Alexandre , 

- 108. 11  eft  envoyé  pour 
négocier  à la  cour  de 

■ Perfe  ,110.  Ses  propo- 

- (irions  acceptées  , 1 14. 

' La  ratification  de  ion 

■ traité  refufée  par  les 
états  Grecs,  11^.  Son 
expédition  en  Theffa- 
lie,  136. 11  eil  tué  à la 

■ batailledeCynofcepha* 
le,»37.Honneursren- 
^'cUiséié  mémoire,  139. 
Pihpénijt  ( ijperre  du  ) , 
fon  origine,  111. 33.  Au- 
torités d’après  lelquel- 
les  l’hiftoire  de  cette 
, guerre  eft  dérivée , 37. 

. La  note.  Rupture  entre 
Corinthe  & Corcyre , 
58.  Défaite  de  la  ftotte  ' 
Corinthiène  par  les 

- ! Corcyréens  , 39.  Les 

Péloponéfiens  alarmés 
•*t|>ar  les  hofttlités  de  ces 
'■  républiques,  42.  Allian- 
-■  ce  entre  les  Athéniens 
& lesCorcyréens , 48. 

- Révolte  de  la  Macédoi- 
: ne  contre  le  gouverae- 
' ■ ment  Athénien  , 57. 
Siège  de  Potidée,  38. 
t Les  Spartiates  iê  jot- 

- gnent  à la  confédéra- 
T.  tion  contre  Athènes  , 

67.  Ambaftade  mena- 
çante  envoyée  à Athè- 


nes, 68.  Réponfe  didée 
par  Perictes , 78.  Inva- 
fion  de  l’Attique , 87. 
Mort  de  Periclès  ,101. 
Révolte  de  Lesbos  , 

112.  Siège  de  My  tilène , 

113.  Tumultes  à Cor- 
cyre, 13  3.  Combat  na- 
val entre  Alcidas  & 
Nicoftrate , 138:  Les 
troupes  Atféniènes  af- 
foiblies  par  la  pefte  , 
1 3 1 . Le  continent  & les 
iil-'S  tourmentés  par  les 
tre^lemens  de  terre  ,- 
ib.  jflTpédition  des  Athé- 

' niens  en  Etolie , 132. 
Expédition  des  Spartia- 

- tes  en  Thrace  î 187. 

' Révolte  d’Acanthe  & 

d’Amphipoliscontreles 
Athéniens  , 191.  Paix 
conclue  entre  Athènes 
& Spartes,  194.  La  guer- 
referenouvelle  193.83- 
tailled’Amphi  polis, f96< 
Expédition  tl’Alcibia- 
desen  Sicile , 240.  Siège 
de  Syraeufe  , 280.  Mi- 
férable  retraite  des  A- 
théniens,  332.  Confpi- 
rationgénéraledes  états 
Grecs  contre  Athènes , 
332.  Circonftances  qui 
fevorisèrent  les  vigou- 
reux efforts  des  Athé- 
nienscontre  leurs  enne- 
mis, 337.  Bataille  de 
Milet  , 36a.  Révolte 
dans  le  camp  Athénien 
à Samos,  contre  la  tÿ» 

- rannie  des  quatre  cent, 
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• . *384.'  Mütinérie  dans  le 
camp  PéJoponéfien  , 
3 89. 'Bataille  d'Erétrie, 
3.91.  Toute  la  flotte  Pé- 
loponéfiène  prilè  à Cy- 
' tique  par  Alcibiades  j 
396.  V 

- n t Caraélère  de  Lyfen- 
■ dre  , commandant  de 
l’armée  Péloponéflène  > 
IV.  2.  Défaite  & mort 
de  Callicratidas  , 26. 
i-j  Bataille  d’Ægos  Potar 
* mos , 42.  Athènes  prife 
par  Lyfandre,  Ô£»dé- 
mantelée , 53, 

PHopon  'tfc  ; Péiops  y fit  le 

fremier  éf  ibliflement , 
28.  G>minentce  pu  VS 
• fiat  peuplé  par  des  cofo- 
nies  Grecques,  36.  La 
contréedécrite,63.E!le 
eft  envahie  par  les  Hé- 
raclides,  148. 

( état  de  ) après  la 
conquête  de  la  Mefsè- 
- nie  , 304. , 

Pelops , Ton  établiflemcnt 
.en  Grèce,  1. 28. 
Pemka/lon , dans  les  an- 
ciens exercices  Gym- 
' nafliques  expliqué  , I. 

Perdiccas , roi  de  Macé- 
' doine , fe  prépare  à re- 
pbuSêr  les  attaques  des 
Athéniens,  IIL  184. 
PerfeHion-i^  comme  elle 
tend  naturellement  à 
dégénérer , VI.  348. 
Periclet , état  floriflant  des 
beaux  aru  à Athènes 


de  fon  temps,  II.  337. 
Influe.ice  de  fon  ambi- 
tion ôc  de  fa  politique 
fur  la  république  Atlié- 
niène,  398.  Il  étend  le 
pouvoir  d’Athènes  & 
excite  la  mal-veillance 
des  autres  états  Grecs , 
424.  Son  caraéière,  427. 
Sa  popularité  > 430,  Pa- 
ralelle  ehtre  lui  ci  Ci- 
nion,  i^.  Il  complète  le 
gouvernement  démo- 
cratique d’A/hènes  , 
461. 11  encourage  Arif- 
tophanes,  & les  autres 
écrivains  licencieux  de 
la  comédie,  504.  Son 
attachement  pour  Af- 
pafie , 5 14. 

il  devient  le  protec- 
teur des  beaux  arts , 
III.  13.  Il  convoque  à 
Athènes  les  députés  de 
tous  les  états  de  la  Grè- 
ce, 31.  Clameurs  exci- 
tées contre  lui  & fes 
amis  ,71.  Son  accufa- 
tion  & là  défenfe,  74. 
75.  Ilconfeille  laguerra 
du  Péloponèfe  , 79.  Il 
envahit  Mégarc , go.  Sa 
magnanimité  à l’occa- 
fion  de  la  pelle  d’Athè- 
nes , 03,  Sa  malheureufe 
expéaition  par  mer  vers 
le  Péloponèfe , 97,  Sa 
réplique  aux  clameurs 
élevées  contre  lui  Si  fon 
dernier  avis,  çS.Spnca- 
raâére  & là  mort  .roi. 

Perimhe , défenfe  ohflinée 
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de  -cette  ville  contre 
Philippe  de  Macédoine,  , 
''  Vï.  42. 

Pirïpatèticîens , leur  déno- 
mination , d’où  elle  dé-* 
rive  , VI.  2^7.  Leurs  . 
» dt^mes , 35s. 

Perfe , naiflance  du  pou- 
voir de  ce  royaume, 
IL  18.  Defcription  de 
cette  contrée  & fes  ha- 
. bitans  , 3 1.  Les  caufes 
de  la  grandeur  des  Per- 
fes , expliquées , 3 3 . Elle 
réduit  les  états  de  l’Afie 
ipineure  ,63.  L’Aflyrie 
eft  conauife,  74.  L’E-  . 
gypte  eu  conquiie,  77. 
Keligion  des  Perfans , 
82.  Leurs  mœurs , 84. 
Vigoureufesmefuresde 
Darius  Hyftafpes,  pour 
réduireles  Ioniens,  113. 
Trois  périodes  diftinc- 
tes  dans  lefquelles  on 
peut  divifer  J’invafion 
de  la  Grèce  , 129.  La 
malheureufeexpédition 
de  Mardonius  ,130.  In- 
vaüon  de  l’Attique  par  ' 
Datis  & Artaphernes, 

1 3 2.  Defcription  de  leur 
difcipline  militaire 
144.  Bataille  de  Mara- 
■ tlion , 148.  Préparatifs 
, de  Xèrcès  pour  une  au- 
tre  invafion  en  Grèce', 
I73.  Nombre  prodi- 
gieux d«  fes  troupes, 
avec  la  méthode  grof- 
fière  de  les  compter, 

' < 174.  17;.  Bataille,  des 


Thermopyles , 21  l,Dé- 
fallres  qui  attendoient 
la  flo’tte  des  Perfes  fur 
la  côte  de  ThelHilie  , 
213.  Premier  combat 
naval  à Artémife,  220. 
Le  fécond , 222.  Bataille 
de  Salanirie , 243*  Ba- 
taille décifive  de  Myca- 
lé  , 387.  Voyez  Mardo- 
nius. 

Caraélère  de  Darius 
Nothus,  & 1«  premiè- 
res aâions  de  Ibn  règne, 

III.  333- 

Artaxercès  & ^rus 
dilputent  lafucceffion, 

IV.  170.  Caradère  de 
Cyrus  encontralleavec 
celui  des  nobles  Per- 
fans , *73.  Expédition 
de  Cyrus  dans  la  haute 
Aûe,  179.  Bataille  de 
Cynaxa,  104. 

Etat  de  l’empire  de 
Perfe  à l’époque  de  l’ex- 
pédition d’Alexandre 
en  Orient,  VI.  143.  Dé- 
libérations des  Satrapes 
Perfans,  148.  Bataille 
duGrariique , 1 52.Con- 
féquences  de  cette  ba- 
taille ,139-  Bataille  d’If- 
lùs,  189.  Bataille  d’At- 
bèles , 223.  Mort  de 
Darius,  236.  Le  gou- 
vernement de  la  Perfe 
confié  à Peuceftas , 300. 
.Perfepolis  (le  palais  royal 
die)  brûlé  par  Aléxan- 
s dre  le  Grand,  VI.  231. 
Pefle  à Athènes , IIL^ç^. 
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Peucfflits  ftir  gouverneur 
de  Perle  par  Alexandre 
le  Grand  , A'^I.  300. 
Phalange  Grecque  ^ l’ar- 
rangement militaire  de 
la  ) décrit , II.  r4z.  Ne 
fur  point  inliituée  par 
Philippede  Macédoine, 
V. 

fhilaris , tyran  d’Agri- 
gente;  fon  hilloire,  II. 
333.  La  noce. 

PhiUticus  , commandant 
des  mercenaires  Athé- 
niens , délbbéit  aux 
ordres  & S’empare  de 
Nicée,  V.  434.  Son  dé- 
faire & celui  de  fes 
foldats , 447. 

Pharak  ( le  vigilant  ) , 
commandant  delaflotte 
Grecque  ; privé  de  fon 
emploi  par  Aeéfilaus  , 
en  faveur  de  Pifapdre , 

. IV.  284. 

Pharnabaieefi  recomman- 
dé par  Conon,  pour 
, conduite  la  flotte  Perfa- 
.1  ne,  IV.  308.  Bataille  de 
Cnids , 309.  Il  obtient 
la  fille  d’Artaxercès  en 
mariage,  321. 

‘’PharfaU , fage  adminiftra- 
, tiondePolydamasdans 
cette  ville,  V. 48.  Jafon 
déclaré  capitaine  géné- 
ral de  cette  ville  & de 
toute  la  Theffalie  , 50. 
Phafelts  ( la  cité  de  ) ré- 
duite par  Cinon  le 
commandant  Grec , II. 
392. 
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Phayllus  renouvelle  la 
guerre  facrée  après  la 
mort  de  fes  frères  Phi-* 
lomelus&Onomachus, 
V.336. 

/’éérw,  grande  autorité  de 
Jafon  de  Phères,  V.48. 
Voyez  Jafon  & Alexan- 
dre. 

Phidias,  defeription  de  fa 
ftatue  de  Jupiter  à O- 
lympie  , II.  417.  il  eft 

f rotégé  par  Périclès  , 
II  17.  Ses  morceaux 
les  plus  diflingtiés , 18. 
Sa  ftatue^e  Minerve  j 
21.  Son  aceufation  & 
fon  banniffemént , 73, 
Ses  principaux  écoliers. 
IV.  132. 

Philippe  , enfuite  toi  de 
Macédoine’,  eft  emme- 
né en  ôtage  à Thèbes 
ar  Pélopidas,  V.  267. 
on  éducation  & fes 
remièresaâions,  270. 
on  retour  en  Macé- 
doine, 269,  271.  Il  eft 
déclaré  roi  de  Macé- 
doine , 276.  L’accut-Ü 
favorable  qu’il  fait  à fes 
prifonniers,  278.  Son 
traité  ayeC  les  Athé- 
niens, 280.  Ses  inftitu- 
tions  militaires , 282* 
11  fubjugue  la  Pæonie, 
283.  Ses  motifs  pour 
attaquer  les  lllyriens , 
286.  H défait  & tue  Bar- 
dyllis,  289.  Ses  motifs 
pour  attaquer  Amphi- 
polis , 290.  Ses  intrigues 
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TABLE 


à Athènes  & à Olyn- 
the,  294.  Il  affiège  Am- 
phipolis,  296.  Prend  & 
annexe  cette  ville  à la 
Macédoine  , 298.  Il 
poursuit  les  conquêtes 
en  Tlirace , 299. 11  s’em- 
pare des  mines  d’or  de 
Crénide  , 301.  L’avan- 
tage qu’il  retire  d’avoir 
arramé  les  affaires  de  la 
ThtflaÜe , 30a.  Son  ma- 
riage avec  Olympias, 
305 . Naiflànce  .d’A  • 
lexandre,  307.  Sa  prof- 
pêrité,  y O.  Son  im- 
pénétrable politique  , 
3x1.  Ses  opérations  mi- 
litaires en  Thrace  où 
il  perd  un  œil , 32^.  Il 
défait  Lycophron  ^ 
Onomarchus  331.  11 
trouve  les  Athéniens 
en  tête  au  détroit  des 
Thermopyles  , 339.  Il 
dilSmule  ion  ambition 
fous  le  voile  de  fes  oc- 
cupations domediques, 
T.  Ses  vices,  352.Ses 
■ intrigues  en  Eubée  , 
360.  11  envahit  le  ter- 
ritoire d’Olynthe,  365, 
Affiége  Oîynthe,  380. 
• Prend  cette  ville,  397. 
11  célèbte  la  fête  des 
mules  à Dium  , 400. 
Ses  déprédations  par 
mer  fur  la  côte  d’At- 
tique,  402.  Il  s’empare 
de  l’Eubée  , 404.  Son 
adreife  à fe  faire  des 
partifans  parmi  les  A« 


théniens , 409.  La  rapi- 
dité de  fes  fuccês  en 
Grece,4i5.  Son  accueil 
aux  Ambaifadeurs  A- 
théniens , 420.  Son  a m- 
baffade  à Athènes,  424. 
li  reçoit  une  troifième 
ambaflade  d’Athènes  , 
429.  Sa  réponfe  aux 
ambafl'adeursThébains, 
437.  Il  trompe  & cor- 
rompt les  amnaiTadeurs 
Athéniens,  438.  Sa  let- 
tre flatteufe  aux  Athé- 
niens, 439.  Il  eft  in- 
vefli  de  la  garde  du 
temple  de  Delphes  par 
le  confeil  amphyélio- 
nique,  450.  La  fécondé 
lettre  aux  Athéniens 
bien  différente  de  la 
première  , 433.  Hon- 
neurs qui  lui  font  ac- 
cordés par  le  confeil 
Amphiftyonique,  457. 

Il  évacue  la  Grèce, 
VI.  I.  Son  expédition 
en  Illyrie  4 , & en  Thef- 
falie,  6.  II  entreprend 
de  protéger  les  Pélopo- 
néfiens  contre  l’oppref- 
fion  de  Sparte,  7.  II 
attaque  le  territoire  de 
Sparte,  2 1 . Il  arrange  les 
affaires  du  Péloponèfe  ; 
ibiii.  Sa  modération  fur 
les  infu’tes  qu’il  reçut 
àCorinthe,  25. 11  étend 
les  limites  de  l’Epire, 
& s’empare  d’Halonèfe, 
ibid.  Sa  lettre  aux  Athé- 
niens , 28.  Siège  de 
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Périnthe,  40.  Il  dcf.it 
& tue  Diopeithes  , 47. 
Il  rend  le  convoi  de 
provifions  fnifi  par  A- 
myntas,  4g.  11  tente  de 
furprendre  Byfanca  , 
•ja.  Il  cft  invité  à fecou- 
rir  Athéas , roi  de  Scy- 
thie,  58.  Son  expédi- 
tion pour  châtier  la 
perfidie  d’Athéas  ,61. 
Sa  vie  fauvèe  par  l'on 
fils  Alexandre, 65. 11  eft 
nommé  général  des  Am- 
phyftions , 66.  Difficul- 
tés qu’il  avoit  à com- 
battre alors,  68.  Il  em- 


thènes,  69.  Il  eft  ap- 
' pellé  par  les  Amphyc- 
tions  pour  punir  “les 
Amphifieerls  8t.  Il 
prend  la  cité  d’Am- 
phiffe  , 84  , s’empare 
d’Elatée , 87,  fait  cam- 
per fon  armée  dans  la 
plaine  de  Chéronée  , 
97.  II  défait  les  Grecs 
confédérés,  100. Sa  lé- 

Î'éreté  én  confidérant 
e champ  de  bataille  , 
\ 103.  Sa  modération 

après  la  viftoire,  ïbid. 
' Caufes  de  la  différence 

' dé  traitement  qu'il  fit 

" iurtr 'Athéniens  & aux 
Th^aîns,  105.  Nature 
& étendhé  de  fon  au- 
• torifé  en*  Grèce  , 1 1 6. 
, 11  eff  noihmé  général 
de  la’  confédération 


Grecque  contre  la  Per» 
fe  , 117.  Diffentlons 
avec  fon  époufe  & fon 
fils  A'e^tandre,  119.  II 
eft  affaffiné  111.  Son 
cara-51ère,  lit. 

PhUippt ,.  l’Acarnanien  , 
médecin  d’Alexandre  le 
Grand  ; confiance  d’A- 
lexandre en  lui , Huoi- 
que  aceuféde  tramibn , 
■V'!.  180.  A t 

PhU^poIis , fonèe  par 
Philippe  deMaddoine, 
VI.  3.  :r.. 

PhUocles , aflbcié  de  Co- 
hon  au  commandement 
de  la  flotte  Athéniène  ; 
fon  car.iâère , IV.  37. 
Sa  prélbmption  & là 
cruauté,  43.  Il  eft  fait 
pHfonnIer  par  Lÿfan- 
dre , 45  , & mis  à mort, 
47- 

Phiicmilks  , le  Phocien  , 
excite  fes  compatrio- 
tes à s’oppofer  au  dé- 
cret du  coiifeil  Artiphic- 
tyonique  , V.  317.  II 
s’empare  du  temple  de 
Delphes  , y 8.  H em- 

Jîloie  le  trefor  facré  à 
ever  des  troupes  mer- 
cenaires, 319.  Sa  dé- 
faite & fa  fin  délèfpé- 
Téc,  323.  'i 
Ph’h'fophie  ( naiflânee  & 
déclin  de  la  ) à’Athè- 
iies , II.  473.  . ’ 

( état  de  la)  à la  fin 

de  la  guerre  fociale 
d’Athènes , V.  200. 

' ' ‘ ’Mm  £ 


0 


!i 

j 


Digitizr  by  Google 


484  TABLE , 


—'(Etat  de  la  ) dans  le 
fiècle  - d’Alexandre  ’ le 
Grand , 367.  Dogmes 
despéripatéticiens,570. 
Appréciation  de  la  phi- 
1 ofophie  d’Ai  iflote,  ; 87. 
Dosées  des  Stoïciens , 
391;  Philofophie  d’Epi- 
cure,4o8,  dePyrrhon, 
414. 

Phlius  ( la  petite  républi- 
que^)  prend  les  af- 
meirwtenouveilement 
de  Ja-guerre  du  Pélo- 
ponèfe  , III.  218.  Elle 
eft  fubjuguée  par  les 
Spartiates  ,T'  IV.-  2 3 3. 
Extraordinaire  üdeliré 
de  ^ette  'république  à 
SpSWe>'Vs'î2^;'  V""  * 

cité  d’Ionie,  âf- 

. fiégée  par  Harpagus , 
général  Perfan,  il.  67. 
Elle  eft  abandonnée  par 
fes  habitans  , 68  , qui 
font  s'oile  pour  s'éta- 
blir en  Corfe , 70. 

Phociens  ( les  ) encourent 
la  «enfure'du  confeil 
Amphiâyonique  , V. 
y4i  Ils  fe  déterminent 
a s’oppofer  au  décret , 

3 17.  Ils  s’emparent  du 
tréfortie  Delphes  ,318. 
Ils  font  défaits  par  les 
Thébains&  leurs  alliés, 
522.  La-guerre  renou- 
yeUé<t’i'  par  Onomar- 
chus',  316"  qui  eft  dé- 
fait & tofé  ^ 3s I.  Les 
Pliodens  intimidéscon- 
damnént  ceux  qpi 
avoi«nt  pillé  le  tréfor  , ‘ 


434.  Ils  font  défaits  de 
nouveau  par  les  Thé- 
bains  , 433.  Ils  font^ 
trompés  par  Philippe, 
444.  Cruel  décret  des 
Amphyftions  contre 
eux , 448 , qui  eft  exé- 
cuté par  Philippe , 430. 
Les  fugitifs  reçus  par 
les  Athéniens,  434- 
Philippopolis  & Ca- 
b^’ia  fondées  par  Phi- 
lippe pour  les  Phociens 
fugitifs , VI.  3. 

PAycic/i  ;lcs  motifs  de  fa 
conduite  envers  Plii- 
lippe  de  Macédoine , V. 
34t.  Il  défait  les  Ma- 
cédoniens & les  Eu- 
béens  , 363.  11  chafl'e 
IcsMacédoniens  de  l’Eu- 
bée  , VI.  41.  11  arrive 
à Byz.mce  avec  une 
flotte  & fauve  les  cités 
de  la  Thrace  , 33.  11 
eft  cliargé  du  comman- 
dement en  chef  après 
^ la  bataille  de  Chéro- 
née,  109. 

Phoèbidas,  général  Sp.ir-^ 
tiare,  s’empare  de  la  ci- 
tadelle de  Thèbes , T'v^. 
370.  Il  eft  protégé  par 
Agéfilaus,  37i,Samoit, 

V.  9.  4^,,., 

■Pbointc’crs  ( colonie  cîc  ) 
fous  Caclmus,  établie  à 
Tlièhes,  I.  28.  llsinf-  ,■ 
tnilflrent  les  Grecs  dans,’  . 
la  navigation  & le  coniV'  }> 
merce,  40.  ,.v 

P.hrygie  ( invafloti  de  îg  ) 
par  A géfilaus , iV . 2 8 3 , 


DES  MATIERES. 


481 


Caraflére  des  Phry- 
giens, éid. 

Thryniihus  garantit  la  flot- 
te Athéniène  de  la  lu- 
ériorité  de  celle  des 
é!oponéfiens,Ill.  363. 

II  contrarie  les  intri- 
gues d’Alcibiades,  373. 

Il  contribue  à ren verfer 
la  démocratie,  381.  Sa 
mort,  389. 

Phrynon,  Athénien  ; fon 
ambaflade  à Philippe 
de  Macédoine , V.  4 1 2. 

Phyllidas , Thébain  ; l'on 
caraôère,  IV.  374.  Il 
s’engage  dans  la  conf- 
piration  de  Pélopidas , 
376. 

Pind.we  , ancien  poëte 
Grec  remarques  fur 
lui  & foii  càraclère,  I. 
400.  Ses  ouvrages  ,403. 

■ Leur  mérite,  406.  Sa 
maifon  & fa  famille 
épargnées  par  Alexan- 
dre a la  démolition  de 
Thèbes,  VL  140. 

P yrit  ; le  port  d’Athènes 
bâti  & fortifié  parThé- 
miftocles,  IL  368. 

Pift  ; caufe  de  la  guerre 
entre  cetteville  & Elis, 

& la  deftruélion  de  la 
première,  IL  413. 

PifaA^e;  fa  confjjiration 
contttelergouvernement 
démocrtiflq'ûe  ,d’Athè-  ^ 
nes,'lll.  3’?6vRpropofe 
le  gouverntmept  des  . 
uatre  cents,  Il  eft 
éfait  fur  rnér/  &.„tpé 


par  Conon,  IV.  310. 
Pififtrju'y  comment  il  ac* 
quit  l’autorité  fupréme 
à Athènes,  & fon  ca- 
raflère , IL  100  & loi. 
Pifon , un  des  trente  tyrans 
d’Athènes  ; le  traite- 
ment cruel  qu’il  fit  à 
Lyfias,  IV.  67. 

Piuacus , le  légillateur  de  . 

Mytüène,  ïll.  108. 

PLùfii  & peine  ; comment 
ils  font  analyfés  par 
Epicure,  VI.411.  * 
Platée  ( bataille  de  ) , entre 
Paufanias  & Mai;do- 
nius,  U.  381.  La  cité 
furprife  par  les  Thé- 
bains,  lit.  80.  La  cité 
reprife  par  un  prompt 
expédient  des  baÿbitams  > 

, 81.  elle  eft  rédoue  par 
les  Spartiates , 106.  eft 
détruite  par  les  Spar-, 
tiares , & les  habitans 
chalTés  en  exil  , V.  - 
12.  , ■ - -'V  -itl'' 

Platon  ; fa  nai{lânce&  Ton 
éducation , V.  223.  Ca-’. 
raélère  de  fes  ouvrages , 
a 2 4.  Ses  voyages  ,& fon 
étabi  i/Tement  dans  l’aca- 
démie, 226  & 227.'Ca-:>  * 
raélère  général  de  fa  r 
philofophie , 227.^if- 
ficulté  d’expliquCT  & . 
d’abréger  fa  doftrine  , 
230.  Ses  grandes  vues,  i 
ihid.  Sa  théologie,  231.  ’r 
Sa  doarine  des  idées, 

, 2^  5. Sa  morale,  a>7.  Ses  x 
principes  .fur  l’ori^q^  ; 
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des  connoifTances  hu- 
»jnaines,  239.  De  la  fa- 
culté de  percevoir  & de 

• comprendre,  243.  Des 
paffions,  245.  Des  ver- 
tus , 246.  11  fut  le  pre- 

■ mièrphilolbpheqxâéta- 

■ iblit,  fur  des  argumens 

pi  nifibles  , la  doftrine 
d’un  étatfutur,  250.  Sa 
. république,  251,  Son 
génie  & caraélère , ibid. 
'.comparé  avec  celui  de 
Socrates,  23  a. 

Pline;  fon  confeii  à Maxi- 
me , lorfqu’il  fut  nom- 
mé gouverneur  deGrè- 

• ce  pour  les  Romains, 
11.  438.  Remarques  fur 
ce  qu’il  dit  des  artiRes 
Grecs , V.  202  , note. 
203,  note.  213  & 216, 
noies. 

Pluiartfue  ; ce  qu’il  dit  de 
l’operation  des  loix  de 

• Lycurgue  à Sparte,  I. 
202.  Son  caraélère  d’An- 
ciphon , ITI.  37^-  note. 

Plymerit  ( ranniverfaira 
, de  la  ) jcomment  ilétoit 
obfervc  à Athènes,  III. 

P-od/^  & mufique  , liées 
J’une  à l’autre , dans  les 
- P*»*e'^s»emps,  1.344. 
-ifonliojt  une  expreflion 
rtiÆrveilleofe  à la  mufi- 
<î«ôGrccque,  36-2.Cir- 
.conuances  qui  perfec- 
^2  ^5tjnerent  la  poélie 
Cîrecque,  I70, Satyre; 
, ^CMmttent  elle  fut  iiuro.- 


duite,  378.  Elé^e,  379. 
L’ode  , 404.  Influence 
des  concours  de  poéfie 
aux  jeux  publics , 422. 
PoUmjrchus  , le  frère  de 
Lyfias , empoifonné  par 
les  trente  tyrans  d’A- 
thènes , IV . 70. 

Poll'ts  , amiral  Spartiate  , 
défait  ^ar  les  Athéniens 
près  de  Naxos  , V.  i o. 
Polybïades  ^ amiral  Spar- 
. tiate,  réduit  la  cité  d’O- 
lyp.the,  IV.  367. 

Polybius;  fes  erreurs  fur 
Thiftoire  d’Athènes,  II. 
445- 

Polycharès  , Meffénien  ; 
comment  il  fut  trompé 
par  Evephnus , le  Lacé-^^ 
deinonien , 1.  242.  Les 
fuites  funeftes  qui  en  ré- 
• fultèrent,  243. 

Polydetiis  ; fa  grande  ha- 
bileté dansla  fculpture , 
V.201. 

Polyd.imas  ; fon  adminif- 
trationfageà  Pharfalfe, 
V.4S.  Sa  conférence  en- 
tre lui  & Jafon  de  Phè- 
res , 49..  Il  procure  à 
Jafon  le  commande- 
ment en  chef  des  Thef- 
’ faliens , 30. 

Population  ( la  vanité  re- 
gardée comme  le  plus 
grand  obftacle  à la), 
II.  311. 

Parus , roi , difpute  le  paf- 
faee  de  l’Hydalpes  à ■ 
Alexandre  le- Grand, 
-VL  3.7».  Son  fils  défait 
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& nie,  173.  Il  eft  défait,  , réduite  en  fyftème , il. 
aSo.  Il  eh  remis  en  pof-  475. 
ièirioti  de  fon  royaume  Pfimemats,  roi  d’Egypte, 
par  Alexandre,  281.  11  réduit  par  Cambyfes, 
obtient  routes  les  acqui-  roi  de  Perle,  II.  78. 

fitionsd’Alesandredans  P/wj/re  (i’üe  de) , occu- 
rinde,  281).  pée  par  la  fleur  de  l’in- 

Potidée  , affiégée  par  les  fanterie  Perfane,  avant 
Athéniens,  & fecou-  la  bataille  de  Salamine, 
- rue  par  les  Corinthiens,  11.  241.  où  ils  frirent 

III.  58.  ell  réduite,  taillés  en  pièces  par  les 
106.  Grecs , 148.  > 

Pouvoir , toujours  dange-  Pylos , fortifié  par Dénjof- 
reux  pour  la  liberté,  à thènes,lll.  159. 

moins  qu’il  ne  foit  ba-  ( attaque-de,  par  les 

lancé  par  des  loixfages,  Spartiates,  i6u 

V.  176.  Judiciaire,  dans  Py  gotèlej;  fon  grand  mê- 
les républiques  Grec-  rite  comme  graveur  de 
ques;  comment  on  en  pierres  précieufes,  VI. 
abufoit,  177.  331. 

Praxitèles  ; fa  grande  habi-  Pyrrhon  ; fa  philofophie , 
leté  en  fculptuie,  V.  ¥1.414. 

303.  Ses  deux  llatues  de  Pythu^ore  ; fon  hiftoire  , 
Vénus,  ibid.  II.  320.  Caufes  des  fa^ 

Prwm,  roi  de  Troyes,  fa  blés  débitées  fur  fes 

' malheureufe  hiftoire,  voyages,  322, /a  «o/r. 

1.77.  Des  connoilTances  qu’il 

Propriété  ( décifîons  judi-  acquit  en  Egypte,  324. 

cielles  fur  la),  durant^  Sadéfinitiond’unphilo- 
les  fiècles  héroïques , Ipp:  fophe,  326.  II  eft  gran- 
113.  dement  honoré  en  Ita- 

Proyé^/'r,*  l’armée  Grecque  lie,  pour  féstalensSi  fes 

' affiégée  dans  cet  endroit  , conuoiflauces  , 328.  Sa 
par  Mégabaze  , géné-  manière  de  vivre,  329, 
Tal  Perl’an,  II.  403.  Les  11  fait  une  réforme  fur 
Grecs  capitulent , itid.  les  mœurs  des  citoyens 

PrutogJw,  le  peintre,  pro-  deCrotone,  330.11for- 
tégé  par  Apelles  , VI , me  une  affociaiion  , 
233.  , 332.  Sa  politique,  333. 

Proverbes,  préceptes  ufités  Sa  morale,  3 56.SoHtyf- 
d’inftruélion  morale  , - tême d’éducation,  338. 
'avant  que  la  morale  fût  . -Ses  règles  de  coaduite 
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pccrfics&fcifles^  -jj». 
OKaDnBré  de  f<5  infit- 
tDnoos  avec  ceUes  de 
Lycuigæ  , y^o.  Ori- 
gine deb  6ftionsfar  Py- 
rii3gore,3^  Sa  isort, 
34^.  Ses  difapûs  dar;s 
grande  Grèce  , dé- 
truits, 33a. 

Pytàie  , B prêtreC;  fA- 
poüonàI>elpbes;  (a  ma- 
nière de  rendre  \es  ora- 


cles, I.  176.  ObfeiVa-» 
tion  du  traduélcur  à ce 
fujeî , iii^  nott  b. 

/»i-îèif/u  (jeux);  occaGon 
'de  leur  inftirurion  , ôc 
leur  defcription,  1.334. 

PyHon.  de  Byzance,  Ion 
" carsctère  & foo  ambaf- 
fade  a Athènes , de  la 
part  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine , VL  18. 


R. 


R 


Esstt , major  , fait 
coonoitre  Tendroit  où 
Alexandre  leGr.-nd  fia- 
▼eiiâ  l'indiis,  VL  :68, 
note.  Son  explication 
fur  les  bornes  orientales 
des  conquêtes  d’Alc  tan- 
dre , i8c. 

Rapfodijles  des  Grecs  ; 
leur  grande  autorité , 8c 
leur  induence  fur  la  l'o- 
ciêté , 1 373 

/cAe^iwi  J fondée  par  les 
Grecs,l.  2Ô6&  3C0  ». 

P^hytkmc  de  l’ancienne  mu* 
fijque,  comment  U étoit 
réglé,  1.360. 

Romatru  ; leur  feligionun 
pur  plagiat  de  celle  des 
Grecs, L 104,  Ijrote^. 
Ils  envoyent  des  dépu- 


tés à Athènes  , pour 
avoir  une  copie  des  loi  x 
de  Solon,  il.  4)8,  la 
note.  Différence  êntre 
le  gouverne.Tîent  ro- 
main & Athénien , 43  t. 
Us  t'onc  la  conquête  des 

farties  orientales  de 
empire  dJAlexandre  , 
VI.  34t. 

Roi:Jfeau  ( Jean-Jacques  ) ; 
d’où  il  a tiré  les  parties 
raifonnables  8c  prati- 

3ues  de  fon  iVftémed’é- 
ucation  , II.  338,  la 
note.  J 

RoxMie , fille  d’Oxyartes  , 
faite  prifonnière  par  A- 
lexandre  le  Grand  , 8c 
époufee  par  lui  , VI. 
14^- 


S. 

C 

A é E ^ troupe  de 
Théba'ms  ( remarque 


fur  la  ) V.  iS.  Bataille 
de  Leudbresj  3 j.  . 

Sacrée 
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S<ww(jeuerfe) , fon  ori- 
gine® principaux  évé- 
nemens,!.  32t.  , 

(hiftoire  delà  guerre) 

' "contre  lesPhociens,V. 

' >17-- 

Sagei,  les-fept  diftingués 
^ parmi  les  philol'ophes 
Grecs,  II.  473. 
Salatkiis,  général  Spartia- 
te, va  au  fecours  de 
- Mytilène,  affiégée  par 
les  Athéniens , 111.  113. 
11  eft  mis  à mort  par  les 
Athéniens,  118. 

Samos;  pourquoi  elle  fut 
favorifée  parles  Perfes , 
après  la  réduélion  de 
Milet  & la  dèfolation 
. de  l’Ionie, II.  125.  Ré- 
volte des  troupes  Athé- 
niènes  dans  cette  île, 
contre  la  tyrannie  des 
quatre  cents,  111.  384. 
Elle  eft  réduite  par  Ly- 
fandre , IV.  59. 

Saita , canal  coupé  dans  ce 
lieu,  au  travers  de  Tif- 
thme,  par  Xercès,  II. 
*79- 

Sandanis  ; fon  avis  pru- 
dent à Créfus,  roi  de 
Lydie , H-  40- 
San^ala^  affiégée  & prife 
■ par  Alexandre  le  Grand, 
VI.  28+. 

SardanaapU,ro\  d’Afiyrie  ; 
fa  tombe  décrite  , VI. 
181. 

Sardïs  ( bataille  de  ) , entre 
Cyrus  & Créfus  , II. 
45.  La  ville  prife  par 

Tome  VI. 
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Cyrus , ?i.  Elle  eft  re- 
prife  & détruite  parles 
Athéniens,  3.  mais  re- 
couvrée fur  le  champ, 
112.  ' 

Satyre  ( l’origine  de  la  ) , 
en  poéfie  , I.  378. 
Satyrus  , le  comédien  ; 
marque  fignalée  de  fon 
amitié  pour  Appollo- 
phanes  la  noteb. 

Sciences  ( état  dSs  ) durant 
. les.fiècles  héroïques  de 
la  Grèce,  1. 137. 

Scicné  f la  cité  de)  réduite 

Sar  les  Athéniens  , & 
es  habitans  maftacrés , 
III.  129. 

Sculpture  Grecque  (les  plus 
célèbres  monumens  de 
la  ) , III.  17.  Excellence 
caraéiériftique  de  cet 
• art , 22.  " 

( l’expreffion  de  la  ) ; 

comparée  avec  les  com- 

fiofitions  littéraires  de 
eurs  poètes  & orateurs, 
2?. 

Scytalé,  dans  les  loix  de 
Sparte,  expliqué  , IL 

3f7- 

Seuthès , aventurier  Thra* 
ce  , prend  les  troupes 
de.Xenophon  à fon  1er- 
vice,IV.247.]l  lescon- 
• duitau  combataprèsun 
feftin  , 250.  Il  recouvre 
les  pofléffions  par  leur 
moyen , ihid.  Son  ingra- 
titude, 2«i. 

Sicile  ( étanliffement  des 
. colonies  Grecques  en  ), 

Nn 


-4S»o 


U.  301^.  Révolutions 
dans  cette  ile,  III.  24t. 
Congrès  général  des 
états  de  cétre  île  , 245. 
l^eftriiéiion  de  Léon- 
iium , 246.  Siège  de  Sy- 
raculé , 29S.  JPîirérable 
retraite  des  Athéniens, 
332.  Commet  elle  for- 
tit  de  la  fphère  polîti- 
tiue  des  Grecs,  IV.  149. 
Elle  efl envahie  par  les 
Carthaginois,  1 5 2.-  Leur, 
exceffive  cruauté  en- 
vers  les  habitans,  133. 
Caraéiere  des  deux  De- 
nts, 161. L’ifle  réduite  à 
la  condition  de  pro- 
vince Romaine , 167. 
Sïcîrms  J fon  .Cÿiraélère  & 
J'entreprîfe  importante 
dont  il  fut  chargé  par 
■ Thémiftocles , 11.  240. 
Sa  féconde  commiffion 
auprès  de  Xercès  , 252. 
Sicyone  (le  gouvernement 
, d'i  ) ufnroé  par  Eu- 
phron,  V.  122.  Une 
e«;o!e  de  peinture  for- 
mée par  Eiipompe  dans 
cette  ville,  205.,  , 

Sinçpe',  fituation  , & 
par  qui  elle  .fut  bâtie 
IV.  23^-  . . * 

Sociale  (hiftoire  de  la 
guerre)  d’Athènes,  V. 

i«iv.  , ..  . 

SdcjieffV  letroite  fpl,ère 
des  . buinaiues 

de  la  ) I 

propriété 

te- JTfJ  tonale  , un  des  pas 
lès  pJtisi'fportans  dans 
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* les  progrès  de  la  J 3^. 
, Revue  de  ia  pblkique 
pendant  Jes'  fièclés  "«6- 
.roïques  de  fa  OTède, 
c 109.  Les.obligation  s f é- 
ciproquès  dela/ociëté 
développées  par  Puty»- 
, té,H7..K'. 

Socratis  démafque  rartdes 
fopIiilJes^  II. '484.  Sod 
éducation  ■&  fon  cîirtic- 
tère,  486.  Sa  phitofo- 
phie , 488.  Ses  vues  con- 
trariées par  îles  écri- 
vains de  l’ancienne  co- 
médie, 495.  Il  elV'fé- 
diiit  par  l’art  d’Afpafie, 
514;  Son  amitié  avec 
Alcibiades,  IH.  206.  II 
condamne  l’expédition 
de  Sicile,  261. 

Il  s’qppofe  à la  con- 
damnatioq^  irrégiüière 
amiimix  aceufés 
d inconduite  aux  Ar- 
ginufTes,.IV.  35Mie3 
principales  caufes  de.fa 
T^rfécutioig  lot  1 Les&r- 
tifices.  de , Tes  acerrfe- 
teiirs ,,  104-  Sa  défenfe , 
*07-  Il  eft'  condamné, 
109.  Il  refufe  dé  ÿé- 
diappar  de  4a  prifon  , 
115.  Sa  converfatiôn 
avec  fes  cunis  le  dernier 
jour  de  fa  viej  117  U 
déclare  fon  motif  pour 
un  hymne>  à 
Apollon,  J 19.  Son  obi- 
for  le  fuicide.^ 

1 immortalité  de  l’ame 
On  l’aver! 
ut  qu  il  faut  éaourir 
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•-:r:M4<'Sa  mort,  n6.  Les  Soficlis,  Corinthien  dépuré 
, Athéniens fe  repentent  à Sparte;  fa  harangue 
ôi  honorent  fa  mémoi-  contre  lapropofition de 
^.re,-  128.  Ses  principaux  retablirHippiasaiigoii- 

îîdHcipks,  129.  Philofo-  vernement  d’Athènes, 

-iphes  tfui  préCentèrent  IL  to&. 

les  opinions  fous  un  Sopfiifes  de  Grèce  (hif- 
e'  taux  jour  , 130.  toire  des  ) II.  481.  ^ 

d’Athènes,  rétablit  Sp.trte , motif  de  Lycîîr- 
perfeftionne  lerinf-  ^e  pour  s’enfuir  de 

,ititutions-de Théfée,  1.  Sparte  , I.  19^  Les 
■ n3i3<  Il  anime  le  confcil  pHneipaux-  objet?  de 

atnphlâyonique  à ven-  la  légfflation  de  Ly- 

get:  la  violation  du  tem-  curgue  , 193.  Ses  ré- 

* .plerà  Delphes,  310.  Il  glemenspour  la  diftri- 

^ COofeille-ac  confacrer  Biition  du  pouvoir  po- 

. la  plainedeCirrha pour  liticjue , 198.  Inftiriitibn 

remplir  le  fensdel’ora-  des  Epbores  & nature 

de, 328.5a converfation  de  leursfonftions  ,201. 

avec  Créfus , roi  de  Ly-  Loix  concernant  la  pro- 

XX. Sa, définition  priétè,  102.  L'üfa^  de 

2 vienumainB,a6.11  la  mônnoié  ’dé  ferin- 

. f^it  ibrttr  les  Athéniens  troduit , 204.  Effet  de 

,de  la  misère  & de'  la  ces  inftitutions  , 205. 

...çontufion  occaiionnées  Examen  des  mœurs 

,1.  par  les.loix  de  Draccn,  Spaniates  , 207.  Léiir 

441,^  Son  caraâère  éle-  caradère  & leurs  infti- 

iVv  > ibid.  Ses  réglemens  tiitions  militaires  ,210. 

, .concernant  les  proprié-  Les  femmes , 2 1 ^L’c- 

..  tés  , 444.  Son  nouveau  ducatîon  , 218.  Dlfcl- 

niodèle  dé  gouverne-  pline  particulière  pour 

, ment,  Itid.  Ses  inftitu-  la  jeuneffe,  220.  Aoto- 

iitions  accommodées  à la  rite  paternelle  t ^''-4. 

2, condition  des  temps.  Coincidence  des  îrrtli- 

U446.  Sa  dtvifion  des  tutions  de  Lycurgiie 

'.claffesde citoyens, 448.  avec  celles  des  tièdes 
X Le.ftaat,  450.  Les  neuf  héroïques , 126.  Caufes 
Archotitea  , 43  t.  Lhi-  . qui  detruilirent  la  féli- 
■.  téopage,4B2.Heureufe  cité  de  Sparte  , 228. 
, tendance  & extenGon  ‘ Expédient  de  Lycurgtie 
-defesloix,4ç^.Sonfyf.  pour  affurer  Pôbftr- 

, tème  «Péducauoo,  434.  vance  de  fite‘l0ijt!  23^. 

N n X 
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Defcriptîbn  de  la  La- 
conie, 235.  Le  peuple, 
237.  Commç^nt  Sparte , 
la  capitale  , acquit Taf- 
cendant  fur  les  autres 
villes  de  la  Laconie  , 
239.Caufes  de  la  guerre 
avec  la  Meflenie , 240. 
Les  Spartiates  s’empa- 
rent d'Amphéia , 243 , 
& ravagent  le  pays  , 
247.  Bataille  indécifive 
avec  les  Mefféniens  , 
, 249.  Fin  de  la  première 
guerre  Mefféniène,  264. 
Origine  de  la  clafle 
d’iiabitans  appelles  Par- 
thénies,  268.  Confpira- 
tion  desParthérires  avec 
. leslïlotés,  269.  Révolte 
des  Mefféniens  , 270. 
Bataille  de  Deraé,  272. 
Les  Spartiates  reçoi- 
^vent  ordre  de  l’oracle 
’ de  demander  un  général 
à Athènes , & le  poète 
Tyrtce  , 273.  TVrtée 
les  anime  à pouruiivre 
la  guerre , 279.  Fin  de 
la  Seconde  guerre  Mef- 
féniène paria  léduftion 
d’Eira  , 393.  Infolcnte 
t^pprclÉon  des  Meffé- 
niens, 311. 

Alliance  avec  Créfus 
de  Lydie  , IL  36. 
Etat  de  Sparte  au  temps 
la  bataille  de  Sardis, 
46.  Défaite  des  Argiens, 
47<  Députés  envoyés 
pbur  obferver  lès  mou- 
. Vemens  de Cj’Tus,  64. 


Les  ouvertures  d’Atlf- 
tagoras  Popr  envelop- 
per les  Spartiates  dans 
une  guerre  contre  les 
Perfes , rejettées  ,97. 
Les  Spartiates  s’effor- 
cent de  former  une  cop- 
fédération  pour  répri- 
mer le  pouvoir  des 
Athéniens,  103.  Diffen- 
fions  domeffiques  entre. 
Cléomènes  & Déma- 
rate,  171.  Les  détroits 
des  Thermopyles  dé- 
fendus par  le  Roi  Léo- 
nidas,  191.  Sperthies  & 
Biilis  fe  dévouent  pour 
leur  patrie,  196.  L’ex- 
piation refufée  par 
Xercès  qui  envoie  des 
députés  pour  traiter 
avec  les  Spartiates  , 
198.  Mémorable  . ba- 
taille des  Tliermopyr 
les,  211.  Les  ambaffa- 
deursSpartiates  s’adref- 
fent  aux  Athéniens  en 
préfence  de  Mardonius, 
237.  Ils  abandonnent 
les  Athéniens , & né 
s’occupent  que  de  leur 
propre  sûreté  ,-263.  Ils 
font  des  remontrances 
aux  Athéniens  fur  cô 
qu’ils  fortifioient  leur 
vüle , 363.  Ambaffade 
de  Thémiftoclès  à Spar- 
te, 366.Confpirationde 
Paufanias,  573.  La  ville 
de  Sparte  détruite  pâr 
un  tremblement  de  ter- 
re', 411.  Révolte  des. 


1 


D E s M A 

lîotes  & des  Mefle- 
niens  , 41a'.  Les  Pélo- 
ponéfiens  tâchent  d’en- 
gager les  Spartiates  à 
les  fecourir  contre  les 
Athéniens,  III,  59.  Con- 
feil  pacifique  du  roi 
Archidamus  , 6ç.  Les 
Spartiates  s’enga^nt 
dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe,  67.  Opéra- 
tions de  la  flotte  Spar- 
tiate , 1 29.  Le  blocus 
de' leurs  troupes  dans 
Sphafterie  réduit  les 
Spartiates  à demander 
la  paix  aux  Athéniens , 
163.  Leurs  ouvertures 
rejettées , 166.  Ils  fol- 
licitent  encore , 174.  Ils 
donnent  des  fecours 
aux  rebelles  de  Macé- 
doine , 185.  Indigne 
traitement  qu’ils  font 
aux  Ilotes , ibid.  Trêve 
conclue  avec  Athènes , 
194.  Paix  conclue  avec 
Athènes,  199,  Mécon- 
tentemens  réciproques 
entre  Sparte  & Athè- 
nes , 212.  La  guerre 
renouvellée , 217.  Ba- 
taille de  Mantinée,  223. 
Préparatifs  pour  tirer 
avantage  des  infortunes 
d’Athènes  , 352.  Intri- 
gues d’Alcibiades  avec 
T imée , 365. 

Caraélôre  de  Lyfan- 
dre  devenu  comman- 
dant^ des  forces  du  Pé- 
loponèfe,  IV.  a.  Bataille 
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d’Ægos  i Potamos  , 42. 
Les  côtes  & les  ifles  de 
l’Afie  & de  l’Europe 
réduites  par  Lyfandre  , 
48.  La  ville  d’Athènes 
prife  par  Lyfandre,  35. 
Rapacité  & cruauté  du 
gouvernement  Spartia- 
te, tS.  Les  Spartiates 
envahiflent  l’Elide,  146. 
Ils  fubjuguent  les  E- 
liens,  148.  Ils  donnent 
du  fecours  à Cyrus 
pour  foutenir  fes  pré- 
tentions au  trône  de 
Perfe , 178.  Ils  excitept, 
par  cette  démarche , le 
relTentiment  de  Xercès, 
253.Thimbron  envoyé 
pour  défendre  les  cités 
Eoliènes,  233.  Dercyl- 
lidas  envoyé  pour  lui 
fuccéder  , 237,  Mort 
d’Agis,  & la  fuccefBon 
à la  couronne  difputée, 
263.  Agéfilas  déclaré 
fuccefleur,  264.  Conf- 
piration  de  Cinadon  , 
263.  Tithrauftes  excite 
la  jaloufîe  de  plufieurs 
états  de  la  Grèce  con- 
tre la  puifTance  de  Spar- 
te , 287.  Les  Spartiates 
prennent  les  armes  con- 
tre les  Thèbains,  292. 
Ligue  formée  contre 
Sparte  qui  occafîonne 
le  retour  d’Agéfilaus 
de  l’Orient  , 297.  Pi- 
fandre  défait  au  com- 
bat naval  de  Cnide  , 
309.  Sparte  foUIcite  la 
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paix  avec  la  Perfe  , 
parce  qu’on  rebarifToit 
les  murs  d’Arhènes  , 
323.  Les  Spartiates  ac- 
ceptent les  conditions 
fliftées  par  Artaxercès, 
336;  Par  quels  motifs 
ils  influèrent  fur  cette 
négociation,  342.  Avan- 
tages réfultans  de  cette 
paix  , 544.  Leurs  vues 
anibitieufes  dans  cette 
occafion  ,346.  Leur  or- 
^eilleux  meflage  aux 
mantinéens,  351.  Du- 
res conditions  impo- 
fées  aux  babitans  lorf- 
que  la  ville  fut  réduite 
car  Agéfipolis,  334, 
Les  Spartiates  règlent , 
par  leur  autorité  , les 
affaires  de  Phlius,  335. 
Les  villes  d’Acanthe  & 
d’Apollonie  leur  de- 
mandent du  fecours 
contre  la  confédéra- 
tion Olynthiène  ,338. 
La  guerre  commencée 
en  Macédoine  , 36a. 
Mort  d’Agéfipolis,  366. 
Avènement  de  Cléom- 
» J}^7‘  La  cita- 
delle de  Thèbes  furprife 
par  Phœbidas  , 370. 

Guerre  en  Béotie  , 
V.  2.  Pertes  par  mer  , 
Congrès  des  états 
Grecs  tenu  à Sparte, 
17.  Débat  entre  Agé- 
filas  & Epaminondas  , 
19.  Réflexions  fur  ce 
débat,  22.  Cleombrote 


afTemble  lés* 

Sparte  dans  la  plaM^  di 
Leuârés,'  20. 

- troupes  défaites  pat 
Epaminondas  ,,3 
gulière  cpnduite,,,<les 
Spartiates  à , l’OccâCon 
de  cet  événemènt*^. 
Ils  s’efforcent  ea,‘yain 
de  recouvrer  leuir  au- 
torité en  Arcadio,f63- 
La  Laconie  envaLie.rar 
les  Tbébains,  68-  CdaG' 
ternatiôn  générée  à Ja 
dévaftation  de  . cette 
contrée  , 70.  Alliance 
défenfive  négociée  -à 
Athènes,  73.  Cette  al- 
liance étendue  & coa- 
firmée,  87.Traités  cop- 
clus  avec  Denis  le  ty- 
ran de  Sicile  & Ar- 
taxercès, roi  dePerfè, 

*8.  Ils  entrent  en  çami- 
pagne  contre  les  Arcg- 
diens,  93,  Bataille  ^ 
Midée,  99.  Les.allJés 
de  Sparte  folliçitent  ; ja 
permiflîon  pour  1^0- 
çier  une  paix  particur-? 
llèreavec  Thèbes, 

Tentative  d’Èpaminpa- 
das  pour  furpreodre  ^ 
ville  de  Spane,  1J3. 

Les  Spartiates  ençpui; 
rent  le  réflêntimeiudii 
confeil  amphyffjoiii:' 
que  ,315.  Ils  réqlamwil.î 
la  furintendance  ^ 
temple  de  Delphes,  434. 

Philippe  de  Màcé<-7  r 

dotne  appellé  par  le  ^ 
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confeil  des  Aijiphyc- 
iions 'pour  réprimer 
léKr'inlblence,  VI.  8. 
'Ils  ïbl/icirent  le  fecours 
des  Athéniens  , lo.  Le 
territoire  de  Sparte  ra- 
vagé par  Philippe,  21. 

Les  Spartiates  prennent 
les  armes  contre  la  Ma- 
«édoine,  pendant  Pab- 
fenced’AlexancIre,  mais 
Ils  font  réduits  par  An- 
«Dater,  ayi. 

Spelman  ( méprife  deM.  ) 

^ en  • traduifant  -Xéno- 
*pbon,  corrigée.,  IV. 

SphaPlene  , un  corps  de 
. troupes  Spartiates  blo- 
qué dans  (par  lesAthé- 

ITI  y'  y* 


fin  de  la  guerre  fociale 
d Athènes^  V.  201. 
Sthénélaïdes,  undesépho- 
resde  Sparte,  excite  les 
, Spartiates  à rejoindre  à 

«guerre  du  Péloponè- 
,fe contre  Athènes, III. 
66. 

Stoïdfme  ( le  nom  du  ) , 
dou  il  dérive  IV.  «i. 
lanott. 

— (dogmesdu),  VI.  ,91, 
!>trabon  ; fon  obfervation 
lur  les  premiers  hifto- 
nens  de  l’Attique,  1. 22. 
la  note.  , 

i^ftjfie  le  rçcit  de  l’ex- 
pédition de  Bacchos 
dans  l’Inde,  Vt  266,/.» 

note^ 


niens , III.  1 63 . Eft  dé-  Superflithn  , fes  caufes  & 
ftndue  opimâtremenr . T«c  .r,  , ? 


^'^tidue  Opiniâtrement, 
i 06.  Comment  elle  fut 
réduite,  172, 

Sphrodlas^  général  Spar- 
tiate ;■  comment  il  fut 
induit  à faire  une  tenta- 
tivefurlePyrée.V.  4. 
II  manque  (on  coup& 
eft  difgracié,  5. 

Sptlamines  trahit  Befllis, 

' lé  meurtrier  de  Darius 
VI.  239.  11  réfifte  à A- 
lexândre , 240.  Sa  mort , 
243. 

Sporades;  l’origine  du  nom 
de  ces  îles  , IV.  309 , 
la  note. 

^/<i*,danslesjenxpublics 
de  la  Grèce,  expliqué, 

^ 3JS- 

Sculpture  ( état  de  la  ) à la 


fes  efiêts  en  Grèce  , I 
lot. 

Sybaris  ( la  ville  de  ) j par 
qui  elle  fut  fondée  , & 
la  fituation  , II.  30g. 
Conquife  par  Milon  (Je 
Crotone , 544. 

gouverneur  da 
Olicie,  fe  met  à l’abri 

armes  de  Cyru s , par 

le  moyen  de  la  fcmrtfe 
Epyaxc.IV.182.  . ■ 
■Scylhas , de  Scvoné',  dé- 
couvre le  firatagéme 
des  Perfes  aa comman- 
dant de  la  flotte  Grec— 
queàArtemife,II.2i9. 
SyrMufe,  fondée  par  lés 
Corinthiens  , II.  317. 
Règne  de  Gélon»'34>, 

• Re§?»e  de  Hiéron  vclll; 
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lyuuic,  ^ — 

d'une  démocratie , i43* 
La  tyrannie  de  cette, 
ville  trouble  TUe  entiè- 
re, ibid.  La  ville  dé- 
crite, 280.  Craintes  des 
citoyens  i .l’approche 
' de  la  flotte  Atbéniene , 

, 181.  Le  ftrataeème  de 
Nicias , pour  furprcn- 
I dre  la  ville , Le  pro- 

jet déconcerté,  a86. Ni- 
cias remporte  une  vic- 


toire fur  les  Syrac 
fains,  287.  Détrefle  * 
fédition  dans  cette  vi 
le  , 299.  Les  alîiégear 
défaits  dans  un  comb^ 
général  , 315. 
défaits , ,3^7.  Mifera- 
ble  retraite  des  Athé- 

niens,336.BannifTenienc 

d’Hçrraocrates,  399. 

Révolutions  dans  cet- 
te ville,  IV.  i6i.  Elle 
eft  prifé  par  Marcellus, 
général  Romain,  16S. 


TarestE  , fondée 
par  les  Grecs , I.  270. 
^aochiens,  ou  Thracheens, 
leur  réfiftance  defelpe- 
rée  aux  Grecs  conduits 
par  Xénophoti  & Chei- 
rifophus,  IV.  213- 
tar/èi  à quelle  occafion 

cette  ville  fut  pillée  par 

les  troupes  Grecques  de 
. Cyrus.lV.  183. 

Taunu  ( defcription  du 
• mont),  VI.  261. 

Taxîlts  , prince  Indien  ; 
eénérofité  réciproque 
entre  lui  & Alexandre 
' le  Grand , VI.  269. 

•Ttgée  ; les  députes  Eliens 
faifis  dans  cette,  ville 
par  les  Arcadiens , qui 
partagèrent  le 
d’Olympie , V.  148-  Eft 
choific  par  Epaminon- 
das  pour  le  rendez- 


vous  de  fes  troupes,  jy3- 

Tegéens-,  leur  conteftation 
aveclesAthéniens  dans 
l’armée  confédérée , II. 

TrLntdèfertentleurpays, 
lorfqu’ils  font  anaques 
parlesPerfes,  II.  70. 

TiUutïas,  frèrè  d’Agefî- 
laüs , inveftit  la  cifé 
-d’Olynthe,  IV.  363.  U 
eft  tué,  365. 

Tellus , Athénien  ; pour-* 
quoiilétoit  regardé  par 
Solon  comme  tiil  hom- 
me heureux,  Il  »4- 

Tempé  ( la  vallée  de  ) dé- 
crite., II-  86.  Elle  eft 
occupée  par  Thémifto- 
cles , pour  arrêter  la 
marche  de  Xercés,  187. 
Pour  quelle  raifon  ce 
poftç  fut  jhandonoê, 
^■188. 


'Ttnia{<, 
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Ttrihaie^  fa  perfide  con- 
, duite  envers  ks Grecs, 
lors  de  leur  retraite  par 
l’Arménie,  IV.  122.  Ses 
négociations  avec  An- 
talcidas,  ^^6. 

Terpandre , de  Lesbos  ; fon 
hifloirc,  I.  394. 

Thaïes , le  poëre , difpofe 
■ les  Spartiates  à recevoir 
les  loix  de  Lycurgue , I.* 
196. 

: — le  Miléfien  ; fcs  décou- 
vertes danslésfciences , 
II  476.  Son  école  & les 
fucceffeurs,  477. 

Thajos-,  une  remarque  fur 
la  colonie  établie  dans 
cette  île,  1.  382. 

Théâtre  circonftan- 
ces  qui  le  rendirent  ex- 
trêmement fufceprible 
cKabus,  V.  181. 

Ththé , reine  de  Thefla- 
lie.;  fon  entrevue  avec 
Pélopidas,  pendant  fa 
détention,  V.  to6- 
Thèhes , fondée  par  Cad- 
mus , 1. 28.  Origine  de  la 
guerredeThèbes,32  Ré- 
volte des  cités  inférieu- 
res de  la  Béotie  contre 
Thèbes , II.  421.  Les 
Thébains  furprennent 
Platée , 111.  80.  Ils  font 
défaits,  8c.  Comment 
elle  s’engagea  dans  une 
guerre  avec  Sparte , IV. 
289.  Bataille  de  Coro- 
née , 3 10.  les  Thébains 
forcés  de  confentir  aux 
conditions  de  paix  dic- 

Torm  FL  ' 


tées  par  Artaxercès', 
a 38.  La  citadelle  de  Thé- 
Des  livrée  à Pœbidas , 
Spartiate,  37i.Confpi- 
ration  des  exilés  Thé- 
bains, 275.  Circonllan- 
ces  de  lexécution,  37^. 
Les  chefs  du  parti  aril- 
tocratique  tués , 378.  Le 
gouvernement  démo- 
cratique rétabli  , 382. 
La  citadelle  reprife  fur 
les  Spartiates , 28}. 

Pian  des  Tnébains 
pour  opérer  une  ruptu- 
re  entre  Athènes”& 
Sparte, V.3.  Leur  cruel 
traitement  aux  cités 
Bèotiènes,  12.  Epami- 
nondas  envoyé  comme 
député  au  congrès  des 
Grecs  à Sparte,  14.  Ré- 
flexions fur  la  conduite 
qu’il  y tint,  22.  La  trou- 
pe facrée , 29.  Bataille 
de  Leuâres,  35.  Inva- 
fion  de  la  Laconie, 68. 
Neutralité  accordéeaux 
alliés  de  Sparte,  à leur 
foUicitation , 133.  Ba- 
taille de  Cynofcéphale , 
137.  Les  Thébains  dé- 
truifent  Orchomènes , 
140.  Bataille  de  Manti- 
tinée,  16t.  Ils  s’enga- 
gent dans  la  guerre  fa- 
créecomrePhods,3i3. 
Leur  ambaffade  à Phi- 
lippe de  Macédoine , 
432.  Leur  tyrannie  en- 
vers les  Béotiens , 456. 
Les  Thébains  fe  lai^ent 
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perfuader , par  Démof- 
thènes  , de  fe  joindre 
aux  Athéniens  contre 
- Philippe  , VI.  96.  Ba- 
taille de  Cliéronée , ^9. 
Pourquoi  les  Thébains 
furent  traités  févère- 
. ment  par  Philippe,  10^. 
IJéœoIition  de  Tlièbes 
par  Alexandre  le  Grand, 

..  M7-  * 

Thémîjhctes  ; fon  caraélè- 
re , & fes  prétentions 
au  commandement  des 
^troupes  Athéniènes  , 
'comparés  avec  celles 
d’Anftides  , II.  i6o. 
^Leur  rivalité,  Il 
. ~ détruit  les  flottes  d’E- 
gine  & de  Corcyre , 
167. 11  exhorte  fes  com- 

{latriotes  à maintenir 
eurs  forces  militaires 
par  terre  & par  mer, 
169.  Il  s’eflForce  d’arrê- 
ler  la  marche  de  Xer- 
cès  dans  la  vallée  de 
Tempé,  187.  Ilconfeille 
aux  Athéniens  de  fe 
. confier  dans  leur  flotte, 

. ch  obéifTance  à l’ora- 
cle, 189. Son  expédient 
pour  détacher  les  Io- 
niens des  Perfes , ^25. 
Son  pnident  cohfeil  à 
la  flotte  Grecque,  237. 

' Son  ftratagème  pour  at- 
tirer Xercès  à un  com- 
bat naval , avant  la  ré- 
paration de  la  flotte 
Grecque , 240.  Il  eft 
joint  par  fon  ancien  ri-  . 


val  Ariflides,  241.  6; 
tailledeSalamine,  24 
Son  projet  pour  acc 
lérerla  fuite  de  Xercè 
252.  Honneurs  qu’on  1 
accorde , & fa  condui 
après  la  viéloire , 25 
11  perfuade  aux  Ath 
niens  de  fortifier  le 
ville  plutôt  que  del’ei 
bellir  , 362.  Son  amba 
fade  à Sparte,  363. 
bâtit  le  Pyrèe  , 368. 
eft  aceufé  par  les  Spa 
tiates  , comme  cor 
pliçe  de  Paufanias , 3? 
Son  banniflement  & 
mort,  384., 

Thioclis,  l’augure  Mefl 
bien  , fe  dévoue  à 
mort  dans  Eira , po 
intimider  les  afliégeai 

Théogonie,  en  ppelie , c 
pliquée,  I.  273,  la  na 

Thsopompe  j fon  caraélè 
des’aflbciés  de  Philip 
de  Macédoine,  V.  33 
la  note. 

Thiramlnes , rétablit  la  t 
mocratie  à Athènes,  I 
392.  Son  ambaflade 
Sparte  , lors  du  fiè 
d’Athènes  par  Lyfa 
dre  , IV,  51. , Comi 
un  des  trente  tyra 
d’Athènes  , il  s’effbr 
d’adoucir  l’oppreini 
pdieufe  de  les  coll 
gués,  70,  11  eft.^ccii 
par  Critias,  72.  Sa  d 

..  ienfé,  75.  11  eft  tral 
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avec  violence  à la  mort, 
76. 

Thermopyles  ( les  détroits 
des)  décrits.  II.  191. 
Ils  lont  gardés  par  les 
Grecs , pour  arrêter  la 
marche  de  Xercès , ih. 
Attaque  des  Perfes  re- 
poiillee,  202. 

— ( iiicmorable  bataille 
des  ),  21 1.  Les  Thé- 
bains  déferlent  chez  les 
Perfes  ,212.  Moriumèns 
érigés  en  mémoire  de 
cette  bataille,  ait. 

Philippe  de  Macé- 
doine arrêté  dans  cet 
endroit  par  les  Athé- 
niens, V.  339.  Philippe 
s’empare  de  ces  dé- 
troits , 399. 

Thijie  ; fon  voyage  en 
Crète , & l’accueil  qu’il 
re^ut  de  Minos , I.  62. 
Il  introduit  les  inftitu- 
tions  Crétoifes  dans 
l’Attique,  64. 

Thcffalus , accule  Alcibia- 
des d’impiété , III.  274. 

Thcffalie  ( grande  partie  de 
la  ) , réduite  fous  la  do- 
mination de  Jalon  de 
Phères,  V,  30.  Jafon  af- 
/alîiné,  58.  Révolutions 
de  çette  contrée  après 
la  mort  de  Jàfon  , 98. 
Les  Theffaliens  s’adref- 
fent  aux  Thébains  pour 
les  protéger  contre  leur 
roi  Alexandre,  137.  Ba- 
taille de  Çvnofcéphale, 
ilid.  Les  affaires  de  cette 
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contrée  arrangées  par 
Philippe  de  Macédoine, 
303.  Pourquoi  Philippe 
choifit  fes  amis  parmi 
les  Theffaliens  , 333. 
^Elle  eft  réduite  par  Phi- 
lippe en  province  de  la 
Macédoine,  VI.  6. 

Thimbron  , cft  envoyé  de 

, Sparte  pour  foutenir  les 
cités  Eoliènes  contre 
Tiffaphernes,  IV.  233. 
Il  eft  renforcé  par  les 
tioupesGrecoues,  fous 
les  ordres  de  Xéno- 
phon,236.  II  eft  rappel- 
lé  , pour  avoir  échoué 
au  fiège  deLariffa,237. 

Thrace  (^a  côte  de  ) , ré- 
duite par  Cimon  » céné- 
ral  Grec,  II.  390. Expé- 
dition de  Brafidas , gé- 
néral Spartiate,  III.  187., 
Les  troubles  de  cétte- 
contrée  appaifés  par 
Philippe,  & la  contrée 
même  réduite  en  pro- 
vince de  la  Macédoine , 
VI.  26. 

Thrafybulus , roi  de  Syra- 
cul'è,  fon  caraftére  & 
fon  expulfion  de  la  Sici- 
le,lil.  243. 

— tyran  de  Milet  ; fon 
e''pé client  pour  difpofer 
Alyarres,roide  Lydie, 
à la  paix , II.  17. 

— d’Athènes,  fe  met  à la 
tête  des înfurgens,  dans, 
le  camp  de  Samos , con- 
tre les  fauteurs  de  la  ty- 
rannie desquatfe  cents, 
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111.  384.  Il  conduit  Al- 
cibiades au  camp , ibid. 

Il  gagne  un®  viâoire  fur 
mer  contre  les  Pélopo- 
néfiensÿ  394.  llacô^ 
Akibia^s  dans  une  af* 

^ fembIéeAthéniène,lV. 
12.  Son  caraflère  , 82. 
li  s’empare  de  Phyle , & 
défait  les  trente  tyrans,  , 
83.- 11  furprend  le  Py- 
rée  ,83.11  défait  encore 
les  tyi*ans  , 87.  Sa  pro- 
clamation aux 'Vaincus 
fugitifs , ibid.  Il  eft  in- 
vèôi  dansHe  Pyrée  par 
Ly(andre  v90.  Il  retour- 
ne à la  ville  par  la  mé- 
(üâtioa  de  Paufanias , 
54.  Il  procure  une  am- 
niftle  générale , 96.  Ses 
entreprifes  par  mer,  & 
fa  mort  ,332. 

JhrafyUus  , encourage  la 
révolte  dans  le  camp 
Athénien  à Samos  con- 
tre la  tyrannie  des  qua- 
tre cents',  111.  384.  Il 
éprouve  une  dérai'te  à 
Ephèfe , 401.  Il  recou- 
vre fon  honneur  de- 
vant les  murs  d’Aby- 
dos  ,403. 

Tkncvdidés,  remarquesgc- 
ncrales  fur  Ton  hifloire 
dé  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe,  I.  19.  La  noft  b. 
Son  sétivité  comme 
commandant  des  Athé- 
niens à Thafos,  111.  192. 

Il  eft  banni  par  les  Athé- 
niens, 194.  •'  -I  ■ 


- Son  carsâéee,  dHy* 
perbolus  ,<  IlL' y&o.  Lt 
L’admiration  qo’il 
avoit  dans  fa  jeunefb 
pour  Hérodote , & jd^  I 
propre  raraôère  com- 
me hiftorien , IV,  139. 
Comparai fon  entre  lui 
& Hérodote,  142.  Ses 
ouvrages  continués  par 
Xénophon  ,■  144. 

Thyrca  ( la  polTeffion  de  ) 
iifputée  par  les  Spar- 
tiates & les  Argiens , U. 
46. 

Tip-is  , invention,  des 
Gfecs  fous  Xénophon 
pour  traverfer  ce  fleu- 
ve, IV.  219.  ' 

Timagoras , député  Athé- 
nien à la  cour  d’ Artaxeo 
cès , fécondé  les  argu- 
mens  de  Pélopidas  le 
Thébain,  V.  112-  11  eft 
condamné  à mort , 1 1 ] . 
La  no^e, 

Timandre  , la  maitreftè 
d’Alcibiades  eft  épar- 
gnée par  ceux  qui  le 
mirent  à mort,  IV.  81. 
Timwthts  , le  peintre 
(irec , fon  grand  talent 
pour  l’expreffion  , ,V. 
210.  ' 

Timo:lce  f matrône  Thé- 
baine , fon  héroïfme , 
VI.U41.  * 

Tlmolion  , il  met  fin  à <la 
tyrfinnie  de  Denis  la 
jeune  à Syracufe>.lV. 
167.  '■  > 

Tifmfw  f roi  de  I-acèdé- 
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, «ione,Aépoflïdédefes  rom|»  des  hommes  fâc- 
domaines  par  les  Héra-  tieux  dans  differentes 
cKdes , 1. 1 5 3.  Sa  mort,  républiques  de  la  Grè- 
154.  ce,  287. 

Tijpp/umes , général  Per-  Trjjuaeur  , notes  du 
Tan , eft  envoyé  par  Da-  duScur  de  cette  htftoi- 

rius  Nothuspourétein-  re:  " 

drelarévoltedansl’Afie  Vol.  I,  pages  32.  i. 

mineure,  111. 3 3 4. 11  pro-  176. b.io^^a,  . 

tége  Alcibiades  contre  , — Î93.  — 

le  reflentiment  d’Agis , i.  ■ — 545  - — ».  — ' 

roi  de  Sparte,  367.  U 355.  a. 

aceufe  Cyrus  de  trahi-  Vol.  II,  pages  84. 

fon,  IV.  171.11  conclud  387.  *411.  b. — 446. 

une  trêve  avec  l’armée  47*- 

Grecque  après  la  ba-  VoL  V , pages  235. 

taille  de  Ctnaxa,  202.  c.  — 377.  <*.  387.  ». 

Sa  trahifon  , 304.  il  — 4-3*  t 

fait  faifir  les  généraux  VoL  VI , pages  8o. 
Grecs , 203.  Il  eft  ré-  — *.  90.  *.  98.  ^ 

coropenfé  par  At taxer-  122.-*»  233,*%  *37*  '^  ’ 

cès  avec  les  dépouilles  343.  *.  348.  *.  301.  \ 
de  Cyrus , 234.  11  atta-  362.*. 
que  tes  cités  Eoliènes  Grecque  (l’origi- " 

qui  étoient  fous  le  gou-  ne  de  la  ) , II.  499.  Ç<^ 

vemement  de  Sparte , ment  elle  étoit  diftin- 
ri.  Son  traité  avec  Der-  guée  de  la  comWie.  ii. 
cy  llida*,  261.  Ses  négo-  .accueil  hofpi- 

dations  ‘ perftdes  avec  taher  qui  fut  fait  dans 
Agéfilaus,  274.  U eft  cette  ville  aux  Grecs 
trompé  par  la  politique  ’ fousXénophon&Chei- 
militaire  d’Agéfilaus  , rifophus , IV.  233 . Sou 
273.  Il  eft  mis  à mort  état  aôuel  décrit  par 
par  Artaxercès , aSo.  Tournefbrt  , iHd.  La^  ' 

T/MraHj7rfeftemployépar  note  b.  ^ j 

Artaxercès  pour  mettre  Troyes , revue  de  l’arme- 
Tiffaphernesàmort,&  ment  Grec  envoyé  con- 
pour  lui  fuccéder  au  tre  Troyes , 1. 69... 
gouvernement  de  l’Afie  — -(  le  royaume  de  ) 
mineure,  IVc  281.  U crit,  70.  D’oü  déri- 
en voie  une  ambaflade  voient  f )es  noms  de 

i Agéfilaus,  282.  U cor-  Troade  & d*Uion  ,72* 
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Caufes  de  la  werre  de 
T royes , 74.  Elle  eft  af- 
fiégèe  par  les  Grecs  , 
79.  Prife&  détruite,  81. 
' Son  hifloire  fubféquert- 
te,82. 

Tyme , le  premier  hifto- 
tien  qui  arrangea  fes 

• récitsmivantlesOlym- 
piades,  I.  21.  La  note. 

Tyndare  , roi  de  Sparte  ; 
aventure  de  fa  fille  Hé- 
lène , 74. 

7y-,ambafladedecettecilé 
à Alexandre  le  Grand  , 

• VI.  194.  Defcription  de 

• la  ville , 196.  Affiégée 
Wr  Alexandre  , 

liés  klbit^s  réduits , 
i£0/.  ' ■ ■ 

Tyran  , dans  l’hiftoire 


GrecTOC , le  véritable 
fens  de  ce  terme  expU- 
qué,  11.15.  *■.. 

Tyrans  [ les  trènte),éta- 
blis  à Athènes , apres  fa 
foumilîion  à Lyfandre , 
IV.  64.  Leur  rapacité  & 
leur  cruauté , 65  . Thrà- 
’ fybulusleur  rélifte, 87. 
Ils  fe  retirent  à Eleufis, 
84.  Ils  font  défaits  par 
Thrafybulus , 87.  Et  dé- 
pofés , ib. 

Tyrte'e , poète  Athénien , 
envoyé  pour  comman- 
■ der  les  Spartiates  con- 
tre les  MelTéniens , I, 
125.  11  anime  les  S^r- 
tiates  à pourfuivre  la 
guerre, 279.  t 


V. 


7/-  ' 

r.  jiiNQUEaRS,  aux  jeux 
Olympiques  ; leur  ému- 
lation & leur  récom- , 
•tpenfe,!. 416.  ■ > 

Vanité , peut-être  le  plus 
grand  ennemi  de  la  po- 
pulation , IL  3 II. 

Venus  ■{  éloge  pe  la  fta- 
tue  de  Cnide  de  V. 

204. 


Vérité  ( amour  de  la  ) na- 
turel à l’homme 

)92.-  ' 

Vertu  ( l’origine  & la  na- 
ture de  la  ) , fuivant 
Platon , V.  246'.'  • - 

Uliffts , roi  d*lthaque  ; fon 
anft>aflade  à Troyes  en 
faveur  de  Ménéias , I. 
77- 


w. 


ARBCTRToy  , evê- 
que  ; fon  opinion  fur  la 
néceffité  de  la  doéJrine 
d’un  état  futur  à l’ap»- 


piii  des  gouvernemen 
Grecs  qui  .n’eft,  pa 
juftifiée  par.  Içs  écfi 
vains  Grecs , I.  96. 
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X. 


X 


. ASTippE , femme  de 
Socrates  ; les  derniers 
^ adieux  qu’elle  lui  fit , 
IV.  118.  . 

JCantippus  , Tes  perfécu- 
tionscaufent  la  mort  de 
Miltiadcs , II.  158.  Il 
V n’efipasregardécomme 
digne  de  lui  fuccéder, 
160.  II  défait  les  Per- 
fes  à Mycalé , 289. 
X.-nopfiqn  , fon  détail  de 
l’opération  des  loix  de 
Lyairgue  à Spartes , I. 
205.  De  l’art  militaire 
des  Spartiates  , 21Q. 
Des  inftitutions  Perfa- 
nes,  II.  33.  De  l’txpé- 
dition  de  Cyrus  dans  la 
haute  Afie  , IV.  180.  Il 
donne  les  circonfiances 
les  plus  probables  de  la 
mort  de  Cyrus,  igô.-Sa 
réponfe  à l’impérieulé 
demande  d’Artaxercès, 
200.  Son  difcours  aux 
Grecs  après  que  leurs 
généraux  eurept  été 
lai  fis  trait  reufeiaent  par 
Tiflaphernes  , 2ti.  11 
«ftclu  un  de  leursgéné- 
raux  ,212.  Mémorable 
retraite  des  Grecs  hors 
de  l’Afie  fous  fa  condui- 
re, 214.  II  excite  de  la 
jaloufie  parmi  fes  trou- 
pes en  propofant  de  s’é- 
tablir fur  les  côtes  du 
Pont-Euxin  , 241.  Il 


devient  le  feul  chef  des 
troupes  à la  mort  de 
Cheirifophus  , 243.  11 
empêche  fes  foldats  de 
pii  1er  Byfance , 245.  Ses 
troupes  à la  folde  de 
Seutnès  , aventurier 
Thrace , 247.  Il  les 
conduit  enfuite  au  fer- 
vice  de  Sparte , 252.  Il 
' fuit  Agéulaus  dans  la 
guerre  contre  les  Per- 
les, 278.  Son  hiftoire 
finit  avec  la  bataille  de 
Mantinée,  V.  162.  La 
note.  Son  caraélère  com- 
me écrivain  ,217.  Com- 
ment il  fut  engagée  dans 
l’expédition  de  Cyrus', 
218.  Ses  emplois  fubfé- 
guens  dans  le  militaire , 

, ot  fa  retraite,  219, 220. 

. J1  eft  obligé  de  lé  reti- 
rer à Corinthe,  221. 
Ses  ouvrages  , ib.  - 
Xercès,  roi  dePerfe;  fes 
■ ' préparatifs  ^ur  une 
invafion  en  Grèce , U. 
173.  Détail  de  fes  for- 
ces, 174.  Son  pafiage 
fur  l’Hellefpont,  173. 
Il  coupe  un  canal  au 
travers  de  l’ifthme  d« 
Sana  , 178.  Ses  ré- 
fiexions  en  confidèraot 
fon  immenfe  armée,^ 
i8t.  11  reçoit  la  fournil-* 
lion  des  com^nunautés 
Grecques  ,183.5a  mar- 
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che  vers  les  plaines  de 
Trachis  , 193.  Scs  né- 
gociations avec  les 
^artiates , 198. 11  s’in- 
forme de  leur  caraâè- 
re  , ooo.  Son  étonne- 
ment en  voyant  fes 
troupes  repouflces  aux 
Thermopyles , 201.  II 
peut  à peine  s’échapper 
jorfque  Léonidas  lur- 
prit  fon  camp , 210. 
ËacaiUe  desThémopy- 
ks,  211.  U avance  vers 
l’Ânique , 226.  Ravage 


la  Pl.ocide  , 127.  Sa 
tentative  fur  Delphes, - 
comment  elle  échoua , 
229.  li  pénètre  en  Atti- 
que,  231.  Comment  il 
fut  engagé  à rifquer  la 
bataille  de  Salamîne  , 
241.11  confidèrelecoRv 
bat  du  mont  Æ^ialos , 
244.  Sa  flotte  défaite  , 
243.  Il  fe  retire  honteu- 
fement  de  la  Grèce, 
248.  Sa  fuite  accélérée 
par  les  artifices  de  Thé- 
miftocles,  252. 


Z. 


Ju  £Jfo/r , {àphUofophie, 
VI.  391. 

Ztuxis,  peintre  Grec  ; fes 
principaux  ouvrages  , 

V«  2«9. 


Zo'ojbe , fondateur  de  la 
religion  des  Perfes  ; fa 
doârine  particulière , 
11.  81. 
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A P P R O B A T I O N. 

jf’Ai  lu,  par  ordre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux, 
YHifloire  de  l’ancienne  Grèce  ^ &c.  traduite  de  l’Anglois 
'deGiLUE»,  par  M.  Carra,  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Cet  Ouvrage  , en  6 volumes  avec  des  Cartes, 
nous  a paru  11  plein  de  Faits  intérelî'ans , la  plupart 
accompapés  d’Obfervatîons  utiles , que  tout  Lefteur , 
qui  cherche  des  lumières  dans  la  comparaifon  des  laits , 
pourra  y puifer  d’utiles  connoiffances.  Le  Plan  nous 
en  a paru  u bien  rédigé,  que  nous  le  regardons  comme, 
un  Modèle  à fuivre  dans  la  compofition  des  Ouvrages 
de  ce  genre,  & nous  penfons  que  fa  publication,  très- 
propre  à enrichir  la  Littérature  françoife,  méritera 
l’intérêt  public  en  général,  mais  principalement  celui 
des  péronés  qui  cherchent  à fe  rendre  propres  aux 
affaires  pibliques , à fe  difiin^er  dans  les  fciences  & 
dans  les  arts.  A Paris,  le  ai  Janvier  1788. 

DE  Hes s ELN  y Cenfeur-Royal. 


PRIVILEGE. 

Louis,  par  la  grâce  de  dieu,,  Roi 
DE  France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & 
- féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans-Civils  , & autres  nos  Jalliciers  qu’il 
appartiendra  ; Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur  Carra  , 
Penfionné  de  notre  Bibliothèque , Nous  a fait  expofer 
. qu’il  defireroit  faire  imprimer  &.  donner  au  Public  une 
traduÛion  , en  François,  d&VHiJIoire de  la  Grèce,  depuis 
des  temps  les  plus  reculés  j u/qu  au  ri^e  d'Alexandre,  par 
M.  John  Gillies  : s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A CES  Causes  , 
' voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons 

Krmis  & permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer 
lit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  famblera , & 
Tome  VI,  Pp 
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de  le  vendre;  faîte  vendre  SC'débîtet  pw  tout  notiït 
Royaume  ; Voulons  qu’il  jôuifle  de  , l’effet  du  pféia^ft 
Privilège,  pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité  > poiirvu<^’i^ 
ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; & fi  Cepeodam  il,  juaeoit 
propos  (Tcn  faiTe  une  ceffton,  l’aâe  tnii  la contknm^a fer^ 
enregiffré  en  la  Chambre  Syntücale  œ Paris,  à peine  dft 
nullité,  tant  du  Privil^e  que  de  la  Cellion;  & alors* 
par  ' le  fait  feul  de  la  (^flion  enregiftrée , la  durée  d% 
préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Extj 
pofant,  pu  à celle  de  dix  années,  à compter  de  ce  joufr» 
ft  i’£>:pofant  déccde  avant  l’expiration  de  dix  annéesÿ.la^ 
tout  conformément  aux  articles  IV  6cV  de  l’Arrêt  du 
Confeil , du  30  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durép 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à tou% 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  perfotuies  , de  quelque 
qualité  & condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’irs^ 
preffion  étrahgere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance; 
comme  aulli  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  , jdébiter  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , fans  la  ^rmiflion 
expreffe  & par  écrit  dudit  Expofgnt , ou  de  celui  qui  le 
repréfentera , à peine  de  faifie  & de  cohfifcation  des  exem- 
plaires contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende,- qui 'né 
pourra  être  modérée  pour  la  première  fois , de  pareille’t 
amende  & de  déchéance  d’état  en  cas’  de  récidive  ^ & dtSi 
toits  dépens  . dommages  & intérêts  ; conformément  4- 
l’Arrêt  du  Confeil,  mi  30  Août  1777,  concernant  lés- 
contrefaçons  : A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 

tiffrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
es  Imprimeurs  & Libra’u-es  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  oate  d’icelle  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume , & non  ailleurs , en  beau 
papier  & beaux  caratteres , conformément  aux  Réglemens 
de  la  Librairie , à peine  de  déchéance  du  préfeht  Privilège  ■, 
qu’avant  de.  l’expofer  en  vente , le  manuferit  qui  aura 
lervi  de  copie  à l’imprellion  dudit  Ouvrage,  fera  remit 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée, 
ès  mains  dp  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnh.,, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis' 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Chancelier  de 
France , le  Siçur  de  Maupeou,  & un  dans  celle  dudit 


•>■:*.  ••  ■ H'V. . 

fo^i 

Sieur  IMl  DEjMiROMESKit.  Le  tout  a;peîue  de  nullité-  ■ 
ées  Ptéfeutes  5'  du  continu  defquelles  vous  mandons  Sç 
ènjtÿignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Ôt'fes  hoîisi 
pleinement  & ptifiblement , fans  louffrir  qu’il  leur  foit 
nir- aucun  trouble  ou  empêchement.  VouiOKS  que  la 
eopie  des  Préfântes,*qui  fera-in^mée  tout  au  long , au 
«oinmentement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour- 
dûment  ftgrtifiée  i & qu’aux  copies  collationnées  par  Tutt 
de  nos  amés  &■>  féaux  Confeillers  Secrétaires -foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Ck)MMANDONS  au  premier 
#otre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire , pour 
l'exécution  d’icelles  , tous  Aéles  requis  & néceflaires , 
ftns*  demander  autre  permWIion,  Scnonobftant  clameur 
de^  Haro  j Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires.. 
QÀiR  tel  eft  notre  plaillr.  Donné  à Verfailles  le  quator- 
zième jour  du  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre* vingt-fept , & de  notre  Régné  le  treiaieme* 

' / Par  le,  Roi  en  fon  Confeïl. 

tvÀ' ^ LEBEGUX 

^ Regîflré  fur  le  Re0n  XXIII  de  la  ChanAre  Rwaîe' 
^Syndicale  fiirairee  & Imprimeurs  de  P aris,N°  .091, 
fpl,  190',  conformément , aux  difpojîüons  énoncées  dans  le 
préfem  Privilège  &■  à la  charge  de  remettre  à ladite  Chamlre  ^ 

I4S  \neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l’ Arrêt  du  Confeil  du 
- Avril  1785.  A Paris  J le  17  Mars  1787. 
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